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SUITE  DU  LIVRE  XVIII, 

CHAPITRE  V. 

Ferdinand  Roy  d*  Arragon firemarie 
en  fécondes  noces  a Germaine  de 
Eoix , nièce  d»  Roy  Lams  XII, 

N a été  contraint  de  rapporter 
tout  de  fuite , pour  la  clarté  de 
THilloirc,  ce  qui  concernoic 
les.  brigues  & les  cabales  qui  ' 
furent  pratiquées  pour  l’adminiflration  ' 
du  Royaume  de  CaftUle.  Il  eft  necelTaire 
maintenant  de  reprendre  les  chofes  qui 
avoient  été  interrompues , & qui  avoient 
troublé  le  fil  de  la  narration.  Unepefte 
Tvme  VL  A 
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fiuîeufe  cîéfoloit  en  ce  tems-Ià  le  Rpyau-î 
me  de  Portugal  j la  confternation  que  co 
mal  caufoit  fut  en  quelque  façon  adoucie 
^ par  l’heureux  accouchement  de  la 
Reyne  , qui  mit  au  monde  un  fils  , auquel, 
on  donna  le  nom  de  Loüis.  La  grandeur  de 
fon  courage , &.fa  pieté  qui  parurent  avec 
• éclat , dès  fes  premières  années  , firent 
concevoir  de  grandes  efperances  de  voir 
quelque  jour  en  lui  un  Prince  très  accom- 
pli. Mais  la  brièveté  de  fa  vie  fit  bien- tôt 
çv’anouir  tant  de  belles  efperances. 

- Les  réjoüiflances  de  fon  Baptême  furent 
interrompues  paruneféditionqui  mit  tou-' 
te  la  ville  de  Lisbonne  en  troubles.  Il  y 
'avoir  dans  l’Eglife  de  faim  Dominique 
un  Crucifix , dont  la  cicatrice  du  coté  étoit 
couverte  verre.  Un  jour  de  Fête, 
les  Offjcians  qui  fervoient  à l’Autel , ap- 
perçurent  fur  ce  verre  une  lumière  ex- 
traordinaire , & crurent  faulfemènt  que 
c’étoit  un  miracle.  Un  homme  de  l’af- 
femblée  s’oppofa  au  fentiment  de  tout 
le  monde  touchant  cette  lumière , en 
' parla  avec  des  termes  injurieux , & d’une 
maniéré  infolente.  On  reconnut  bien-tôc 
qu’il  étoit  Juif  d’origine  & de  profefiion. 
Le  peuple  indigné  de  fon  infolence , 6c 
de  fon  audace  , fe  mit  en  fureur  félon 
fa  coutume  , en  dé  pareilles  occafîons, 

■ Ils  fc  jetterem  de  furie  fur  ce  malheureux 
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ïuif.  Ils  le  traincnt  impetueufernent  hors 
de  l’Eglife  J ils  l’aflomment , & faifant 
un  grand  feu  ils  y jetterent  Ton  corps  pour 
le  brûler , & le  réduire  en  cendres. 

Un  Religieux  dece  Monaftere  monte 
en  chaire  fur  le  champ,  & fait  un  difeours  difeours  rîT- 
feditieux  qui  acheva  de  mettre  la  popu-  qui 

1 r • 1 I 1 metlepcu- 

Jace  en  tune , en  les  exhortant  de  vanger  pic  «i  iu- 
les outrages  que  les  Juifs  fiifoient  depuis 
(i  long-tems  à - Jefus-Chrift.  Toute  l’af-  “ *** 
fcmbléc  fe  mit  à crier  de  tous  cotez  d’une 
maniéré  confiife , & à courir  à la  van- 
geance.  Rien  n’eft  plus  capable  d’animer 
ôc  d’iriterde  peuple,  que  l’idée  de  la 
Religion , quand  il  la  croit  violée , où 
profanée  en  quelque  chofe , quoique  fea 
préjugez  foient  faux.  La  fuperftition  le 
rend  incapable  d’écouter  laraifon  ôc  de 
la  fuivre  -,  il  ne  fuit  que  les  mo  ivemena 
de  la  fureur  qui  le  tranfporte. . De  forte 
que  Comme  fi  on  leur  en  eût  donné  le 
fignal  , ils  fe  jettent  de  furie  dans  les  maû 
fons  dés  Juifs  , s’exhortant  les  uns  les 
autres,  & fe  donnant  réciproquement 
^exemple  pour  leur  füre  je  plus  de  mal 
qu’ils  pouvoient.  Deux  Religieux  de  cet 
Ordre,  portant  la  croix,  marchoient  I 
la  tête  de  cette  troupe  feditieufe  Sefma- 
tîque.  La  fureur  de  ce  peuple  acharné  , 
au  maffrere  des  Juifs  dura  pendant  trois 
jours  i ôc-  durant  cet  efpace  de  temps  plus  , 
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de  deux  mille  de  ces  malheureux  furent 
mis  en  pièces  -,  quoique  la  plupart  fulTent 
très  innoctns , & ne  fongeaiïent  à aucun 
mal , on  en  tua  même  par  mégarde  plu- 
{leurs  qui  n’étoient  point  Juifs. 

Pendant  le  trouble  j lorfque  tout  eft  en 
confufion  on  prencî  moins  garde  à ce  que 
chacun  fak  en  particulier,  on  eft  entraîné 
par  le  torrent.  Les  Flammands  & les 
Allemands  qui  ctoient  au  port , fortent 
de  leurs  vaifteaux  i entrent  dans  les  mai- 
fons  pour  avoir  leur  part  du  pillage  qu’ils 
enlevent  eux-mêmes  des  maifons , où 
qu’ils  achettent  du  peuple  à vil  prix.  Le 
Roy  de  Portugal  touché  comme  il  devoir 
rêrre  de  ce  trifte  accident,  refolut  de 
punir  fut  le  champ  les  auteurs  de  la  fédi- 
tion  ,,  il  envoya  Diegue  Almeida , & 
Diegue  Loup  , pour  fe  faiftr  des  plus 
coupables , & pour  les  interroger.  Deux 
Moines  principaux  fauteurs  dudefordre , 
& convaincus  d’avoir  excité  4a  populace, 
turent  jugez  comme  desaftaffins  publics , 
& condamnez  au- fupplice  du  feu.  On  pu- 
nit auffî  plufieurs  des  plus  coupables  d’en- 
tre la  populace",  pour  rendre  les  autres 
plus  fages  par  l’exemple  6c  la  crainte  de 
leur  fiipplice.  Ce  remede  eft  tres-efïica- 
ce , pour  appaifer  les  féditions  populai- 
res. Les  étrangers  mirent  incontinent  à la 
voile  (3c  fe  fauverent  avec  les  riches  dé- 
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poüillcs  de  ces  malheureux  Juifs  traitez  ^ 
avec  tantd’ii^jutmanitc. 

Il  y avoir  long-tem«  que  le  mariage  de  ^ Roy 
Ferdinand  Roy  d’Arragon  , étoit  conclu  femarlc*^ 
avec  Germaine  de  Foix,  niece  de  Louis  frondes 
•XII.  Il  fe  predà  d’achever  la  ceremonie  ae 
de  ce  mariage.  L’Archevêque  de  Sarra-^^R^^^* 
goce , fuivi  d’un  grand  cortege  de  Sei- 
gneurs & de  Dames,  alla  de  Salamanque 
- à Fontarabie  au  devant  de  la  mariée , d’un 
autre  côté , la  mere , & la  fille  de  la  Reyne 
de  Naples,  le  Duc  de  Calabre,  & un  • 
grand  nombre  de  Seigneurs , • accompa- 
gnèrent le  Roy  à Vailladolid,  & enfüite 
à Dénia.  Ce  fiit  en  cette  ville  que  l’on  fit 
les  ceremonies  du  mariage , vers  le  milieu 
du  mois  de  Mars , avec  un  médiocre  appa- 
reil & fans  de  grandes  magnificences. 
Ferdinand  étoit  parent  très  proche  de  la 
Princefi’e  qu’il  époiifoit , étant  fon  grand 
oncle  , & firere  d’Eleonor  Reyne  de 
Navarre  Grand’Mere  de  la  mariée.  .Le 
Pape  leur  accorda  des  difpenfes  avec  , 
peine. 

Louis  d’Amboife  Archevêque  d’Alby, 

Hcétor  Pignatel  & Pierre  de  Saint  André 
Ambafîadeur  du  Roy  de  France , partirent 
avec  la  Princeflè  , & l’accoinpagnerent 
pendant  tout  le  voyage  , les  Princes  de 
Salerne  & de  Melph , &:  plufieurs  antres 
Seigneurs  de  la  fiction  Angevine' firent 
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aufll  le  voyage  ; efperant  par  cette  dé- 
marche mettre  fin  à leurcxd  , & à leurs 
malheurs,  quand  on  fer  oit  Ta  paix. 

Dès  le  lendemain  du  mariage , les  nou- 
veaux Epoux  avec  toute  la  Cour  tetour- 
iierent  à Vailladolid,le  Roy  y confirma  en 
fonnom,ôc  au  nom  de  fes  mccefleurs  touÿ 
les  articles  du  traité  qu’il  avoir  conclu 
avec  le  Roy  de  France  j fe  fouraettanc 
ajoutes  fortes  d’imprécations  &c  d’ana- 
rhemes , fuppofé  qu’il  vint  à manquer  à 
fa  parole. 

. Peu  de  jours  après  la  ceremonie  du  ma- 
’ liage , les  Seigneurs  de  lafacfion  Angevi- 

ne prêtèrent  le  ferment  entre  les  mains  de 
Ferdinand  & de  Germaine  de  Foix  , en 
- - qualité  de  Roy  & Reyne  de  Naples , 
qu’ils  reconnoifïoient  pour  leurs  legitl-, 
mes  Sauverains.  Les  Ducs  "de  Villena» 
Sc  de  Benevent  vinrent-  avec  beaucoup 
d’empreflement  leur  rendre  leurs,  hom- 
' • niages  & leur  faire  leur  Cour.  , 
le  célébré  ' Environ  ce  tems-là  Criftophle  Co- 
cof  mb^'  lomb  , homme  d’un  rare  mérité  , d’une 
jniuirut  à grande  valeur,  & d’une  grande  habileté 
.Valiadolid,  (lajjs  l’art  de  la  navigation  , mourut  à 
Vailladolid  au  mois  de  May  i après  avoir 
acquis  une  gloire  immortelle  dans  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde , d’où  l’on 
a tiré  tant  de  tréfors.  Mais  le  plus  grand 
0vaiitage  Recette  navigation  > c’eft  qu’ellç 
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â ^«icilité  les  moyens  d’aller  porter  la 
•lumière  de  l’Evangile  à tant  de  nations 
barbares  inconnues  jufqu’alors  aux  peuples 
de  l’Europe.  • 

Les  Princes  d’Italie  étoient  perfuadea 
que  la  mefintelligence  du  beau  pere  ôc 
du  gendre  apporteroit  un  grand  change- 
ment dans  les  affaires , ôc  que  Ferdinand 
h’étant  plus  que  Roy  d’Arragon  , feroic 
plutôt  mépriîable  que  redoutable  , ét^Ut 
rediÿt  à un  auffi  petit  état , après  s’être 
VÙ  le  maître  de  tant  de  Royaumes  pendant 
la  vie  de  la  Reyne  Ifabellc.  Gonzalve  qui 
s’obftinoit  toujours  à demeurer  à Naples, 
confirmoir  encore  par  fa  refiftence,  lei 
foupçons  que  l’on  aVoit,  on  ctoit  con- 
vaincu de  fa  prudence  ôc  de  fon  courage , 
ôc  l’on  ne  pouvoir  comprendre  les  raifons 
qu’il  avoir  de  refifter  à la  volonté  du  Roy, 
ôc  aux  Ordres  exprès  qu’il  luy  avoir  en- 
voyé d’Efpagne.  Cependant  > il  fit  partir 
toujours  devant,  fes chevaux,  fes  équi- 
pages , fes  domeftiques , comme  s’il  eût 
dû  les  fuivre  incontinent. 

Il  obligea  Pierre  Navare  de  prendre  la 
pofte,  ôc  d’aller  en  Efpagnc  en  toute 
diligence  , pour  s’exeufer  eiîvers  le  Roy 
d’Arragon,  ôc  lui  rendre  compte  de  fa 
conduite.  Il  employa  encore  quelques 
mois  à changer&  difpofer  les  garnifons 
des  places  ôc  à appaifer  les  féditions  des 
..  A iiij. 
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füldats  qui  excitoicnt  des  tumultes , 8C 
des  defordres , fiiiite  de  paye.  Mais  Spi- 
nelle  ennemi  déclaré  de  Gonzailve  , partit 
de  Naples  en  même  tems  que  Pierre  de 
Navarre , fe  rendit  en  Efpagnc  en  toute 
diii  gence  pour  fe  plaindre  des  injures per- 
fonnelles  qu’il  croyoit  en  avoir  reçu  8c 
pour  l’accufer  fur  plufieurs  points  impor- 
tans  qui  concernoient  le  Gouvernement 
du  Royaume  en  general.  Les  Courtifans 
qui  font  toujours  dans  une  maÜgn^dif- 
polîtion  à régard  des  perfonnes  d’un  mé- 
rité extraordinaire  écoutoient  ces  plaintes 
8c  ces  aceufations  avec  beaucoup  de  pLai- 
Er  & d’avidité.  La  calomnie  l'emporte 
fouvenr  fur  la  vrai-iemblance , & les 
premières  impreflions  font  toujours  très 
dangeteufes  , de  forreque  le  Roy  don- 
na ordre  à l’Evêque  de  Saragoce  de  partir 
incelTammenc  pour  Naples  *,  afin  d’y  faire 
des  informa|jons , fur  la  conduite  de  Gon- 
zalve  , & d’en  drellcr  un  procez  verbal 
cxaél  ôc  circonftancié. 

On  crut  qu’il  étoit  à propos  de  joindre 
la  rufe  ôc  larrifice  aux  précautions  que 
l’on  prenoic,  pour  mieux  réulïir  en  cette 
affaire.  De  forte  que  l’on  promit  à Ver- 
gara  Secrétaire  de  Gonzalve  , que  l’on 
donneroit  à fon  maître  une  Commanderie 
dans  l’Ordre  de  Saint  Jacques,  dès  le 
moment  qu’il  feroit  retourné  en  Efpague, 
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•Les  grands  fervices  qu’il  avoir  rendus 
parloient  alTez'en  fi  faveur  j & tou:  le 
monde  étoic  perfuadé  que  l’on  ne  pouvoir 
trop  le  recdiupenfer  : Cependant  la  fuite 
fit  alTez  connoître  que  les  grandes  pro- 
méfiés  qu’on  lui  feifoit  n’éioient  pas 
trop  finceres.  Puifque  le  Roy  donna  en  ic  Roy 
même  teins  an  ordre  fecret  à Pierre  de  donne 
Navarre  qu’il  avoir  honoré  dô  titre  de  ordrefe-  ^ 
Comte  J d’arrêter  Gonzalvc  , & de  le  ““conia-" 
faire  prifonnier  dans  le  Château-neuf.  !“«• 

Ce  Prince  vouloir  fe  mettre  l’efpriten 
repos  fur  les-  apprehenfions  que  lui  cau- 
foit  Gonzalve  , dont  la  conduite  lui  étoit 
demeurée  fufpeéte  , il  crut  que  Navarre 
dont  l’audace  & la  dextérité  lui  étoient  • 
connues  étoit  capable  d’executer  heu- 
reufement  un  ^ defiein  de  cette  impor- 
tance. ..  . • 

r Dieu  ne  permit  pas  que  la  réputation 
de  ee  grand  Capitaine  fût  flétrie  par  une 
tache  aufiî  injutieufe  à fa  gloire.  Il  écri- 
vit-en  même-tems-au  Roy  d’Efpagnedes 
lettres  ircircOnftanciées  & fort  exaétes, 
pour  Jjuftifier  fâ  conduire  , & la  droiture 
de  fes  intentions.'  Ses  raifons  &fes  preu- 
ves parurent  plus  claires  queies  rayons 
du  Soleil.  On  vit  â découvert  la  noir- 
ceur & l’injuftice  de  la  calomnie.  Après 
s’être  pleinement  juftifié  j il  renouvclla 
fon  ferment  de  fidelité  d’une  maniéré  trèl- 
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authentique,  & protefta  qu’il  ne  livrât 
iroit  le  Royaume  de  Naptes  qu’entre  le« 
mains  de  Ferdinand.  C^’après  il  parti- 
roit  inceflamment  pour  fe  rendre  auprès 
de  fa  perfonne  j abandonnant  le  foin  de 
toutes  fes  autres  affaires  pour  fe  rendre 
plus  promptement  auprès  de  fa  Majeftér 
Les  lettres  de  Gonzalve  calmèrent  pour 
un  tems*la  tempête  , qui  ne  pouvoir 
manquer  d’avoir  des  fuites  très  - fa- 
cheufes. 

Depuis  'que  Ferdinand  fut  forti  de 
Cailifle,  pour  fe  retirer  dans  fes  Etats 
d’Arragon,  les  chofes  changèrent  entiè- 
rement de  face.  La  privation  de  ce  Prince 
fit  bien-tôt  connoître  qu’elle  différence  il 
y a d’un  Roy  à un  autre  Roy , le  defordre 
le  mit  incontinent,  dans  les  affaires.  De- 
puis que  Philippe  d’Autriche  fe  vit  le 
maître  abfolii  du  Royaume  de  Caftille, 
il  convoqua  les  Etats  Generaux  à Vail- 
iadolid , pour  y délibérer  fur  la  captivi- 
té de  la  Rcyne  Jeanne  ia  Mere  » ^fiii 
de  la  faire  enfermer  du  ccmfcntemcnt 
general  de  tous  les  ordres  *,  parce  que  fon 
efprir  n’étoit  pas  dans  une  bonne  affiette. 
Le  Marquis  de  Tolède  fit  fa  brigiie  & 
gagna  les  fuffrages  de  plufieurs  grands  > 
pour  obtenir  la  charge  de  garder  la  Reync, 
Mais  le  grand  Amiral  rompit  toutes  fes 
«nefures , s’oppofa  de  £ont  à fes  defiejus» 
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& déclara  nettement  qu’il  n’y  confenti- 
. loit  jamais.  Il  ajouta  que  c’^oit  un  projet 
audacieux  plein  de  témérité , &:  formel- 
lement contraire  <aii  ferment  de  fidelité 
que  tous  les  ordres  avoient  faits  en  faveur 
de  cette  Princelfc. 

LC'  difcours  & la  ferm'eté,  du  Grand 
Amiral  fortifia  les  aflîftans , & les  en- 
couragea , à rejcttcr  le  decret,  que  l’on 
* avoit  projette  au  préjudice  de  la  Reyne. 

Ils  rcnouvcllerent  le  ferment  de  fidelité 
qu’ils  lui  avoient  fait  dans  l’alTemblée  de.iTr^!^cm''jt 
Toro  *,  où  ils  s’étoient  engagé  de  la  re-  en- 
eonnoitre  toujours  pour  leur  Souveraine , R,cyiw. 
&le  Prince  Charles  fon  fils  pour  Souverain 
quand  elle  feroitmorte. 

Tout  leTrefor  Royal  a voit  été  entiè- 
rement épuifé  par  les  dépendes  de  la  Cour 
& la  paye  des  Soldats.  Outre  cela  plufieurs 
avoient  volé  les  Finances,  & s’étoient 
enrichis  par  le  peculat.  Dans  le  delTein  où 
l’on  étoit  de  faire  la  guerre  aux  Marnes  , 
on  avoit  taxe  les  peuples  à deux  cent  cin- 
quante mille  écus  d’or  par  chaque  année. 

Cet  impôt  paroifiôit  cxhorbitant&  faifoit 
‘ crier  tout  le  monde  j d’autant  plus- que  . ' 
l’on  étoit  affligé  d’une  cruelle  famine , & 

. que  l’on  avoit  été  obligé  de  faire  ,tranf- 
porter  des  bleds  de  Sicile , & des  ports 
de  la  mer  Mediteranée.  Les  Carpetans  . 

. & les  Celtiberiens  ea  avoient  fait. venir 
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de  la  nouvelle  Carthage  , de  Malaga , Si  ' 
de  tous  les  Ports  de  TAndaloufie  j la  dé- 
penfe  des  voitures  augmentoit  ' encore 
infiniment  le  prix  du  bled  que  l’on  faifoit 
venir  de  fort  loin. 

Dans  le  tems  que  Philippe  d’Autriche 
prefToit  le  Roy  Ferdinand  de  faire  enfer- 
mer fa  fille  , & d’ufer  en  cela  de  fon  au-r 
torité  paternelle  ; comme  la  chofe  étoit 
odieufc,  il  ne  voulut  rien  repondre  de 
pofitif , il  lui  dit  en  general  qu’il  aban- 
donnoit  cette  affaire  à fa  confcience , & 
à fa  probité,  qu’il  étoit  fon  perc  , & lui 
fon  mary  , §c  qu’elle  étoit  la  merc  de 
leurs  enfans  *,  que  routes  ces  confidera- 
tions  dévoient  l’engager  a la  traiter  avec 
beaucemp  d’humanité.  Lorfque  cette  af- 
faire fut  mife  en  délibération  dans  Vaffenv* 
blée  des  Seigneurs , le- Grand  Amiral  pre- 
nant la  parole,  dit  que  l’on  ne  pouvoir 
rien  décider  fur'  cette  affaire  fans  voir 
la  Reync  - & fans  l’enrcndre.  Ce  fenti- 
tnent  parut  très  jufte  j ainfi  le  Comte  de 
Benevent  ayant  été  introduit  dans  l’apar- 
tement  de  la  Reyne , la  trouva  qui  lou- 
poit  dans  l’obreurité , vètuë  d’on  habit 
noir  & fort  mal  propre , la  tète  couverte; 
d’un  grand  chaperon  ,.qui  lui  couvroit 
tout  le  vifige.  Gaufielas  étoit  à la  porte  Sc 
l’Archevêque  de  Tolede  dans  la  chambre 
de  la  Pïinccfle.  Ay«nt  apper^û  le  Grand 


T • * 

'I  . D’E  s P A G K ï.’  tl 

Amiral , elle  fe  leva , lui  parla  debout 
avec  civilité  & bonté , comme  une  meire 
envers  fôn  fils.  Elle  lui  demanda , s’il  ve-  • 

noit  la  voir  de  la  parc  du  Roy  Ferdinand 
fon  pere  , S>c  comment  ilfeportoit.  L’A- 
miral lui  répondit  qu’il  l’avoit  laiflé  en 
parfaite  fanré  j elle  lui  répliqua,  qu’elle 
defiroit  avec  ardeur  de  le  voir.  Tous  les 
autres  propos  qu’elle  lui  tint  & les  autres 
queftions  qu’elle  lui  propofa,  paroifibient 
de  bon  fens , & ne  marquoient  rien  de 
dérangé  dans  fou  efprir. 

^ L’état  où  fe  trouvoit  la  Reyne  laiflbit  On 
tout  le  monde  en  fufpens  , & l’on  ne  fça-  faut  enfer- 
voit  quel  parti- prendre  , par  rapport  à fa 
• perfonne,  & pour  décider  s’il  falloir  l’en-  j^iafoi- 
^ fermer  , ou  fi  on  lui  laifferoit  quelque  bieffe^tefon 
efpcce  de  liberté.  L’on  n’étoit  guercs  ^ 
moins  en  peine  de  ce  que  l’on  feroit  du 
Duc  de  Valenrinois  qui  avoir  été  envoyé  ' 
prifonnier  en  Efpagne.  Ferdinand  pre- 
tendoit  en  difpofer,  & qu’on  le  lui  en- 
voyât en  Aragon  pour  mettre  fa  perfonne 
en  fureté  dans  quelque  citade^  de  ce  , 
Royaume.  Ce  Prince  avoir  refolu  défaire 
le  voyage  deT^laplcs  &:  -vouloir  emmener 
avec  lui  le  Ehic  de  Valenttnois  comme 
on  homme  entreprenant  & très  propre 
â exécuter  de  grands  defTeins.  Ferdinand 
çtoit  alors  fur  le  point  de  partir  pour 
Naples;  Il  avoic^  fait- équiper  un  grand 
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nombre  de  vaifleauK  qui  éroîent  déji 
dans  le  port  de  Barcelone  en  attendanc 
fcs  ordres  j il  avoir  fait  courir  le  bruit 
qu’il  s’y  rendroit  en  diligence. 
tîonzaliTe  Quoyque  Gonzalvè  eût  promis  de 
jôureif'  fortir  du  Royaume  de  Naples  ôc  d’aller 
jour  d’aller  cn  Efpagne  ■,  cependant  il  differoit  "toù- 
tnifpagne.  ^ partir  fur  differens  prétextes  ; 
ces  longueurs  affeâ:ées  inquietoient  Fer- 
dinand qui  fouhaitoit  ardemment  d’avoir 
-ce  grand  Capitaine  en  fa  pûilîànce , pour 
cn  difpofer  comme  il  le  jugeroit  à propos 
conformément  à fes  interets  & au  repos 
du  Royaume  de  Naples , où  il  étoit  adoré 
du  peuple  & des  foldats.  Mais  fes  enne-' 
mis  faifoient  courir  par  tout  des  bruits  à 
fon  delâvantage  •,  comme  s’il  eût  afpiréa 
fe  rendre  le  maître  abfolu  des  affaires  ÔC 
à vivre  dans  l’independance. 

Cesperfonnes  mal  intentionnées  fai- 
foient courir  un  autre  bruit  qui  n’etoit 
gueres  moins  injurieux  à la  réputation 
de  Gonzalvè , à fa  fidelité  & à fa  probité. 

* Car  on  djfoit  tout  ouvertement  qu’il  at- 
cendoit  l’Empereur  avec  huit  mille  Alle- 
mands qui  marchoient  vers  Naples  , pour 
s’emparer  de  ce  Reyaume  au  préjudice 
des  interets  de  Ferdinand.  Les  autres 
aceufoient  encore  Gonzalvè  de  vouloir 
embrafler  les  intérêts  du  Roy  de  France , 
d’avoir  fait.leprojet  criminel  defe  jetter 
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fon  parti  a & que  le  Cardinal  d’Am-  • 
boife  avoit.déja  ftipulé  les  conditions  de 
-ce  traité  : on  difoit  encore  qu^lcn  avoic 
conclu  un  autre  avec  le  Pape  , par  la 
médiation  du  Cardinal  de  Pavie  *,  & qu^’il 
feroit  genefal  des  troupes  que  Pon  met- 
troit  fur  pied. 

On  ajoûtolt  à tous  ces  mauvais  bruits  » 
pour  rendre  encore  plus  fiifpeéte  la  fide-«  ' 
Jité  de  Gonzalve  & pour  achever  de 
l’accabler  par  la  calomnie  que  Profper 
-Colonne  entreroi  t aulh  dans  ce  complot  J 
& que  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  fils  de 
Gonzalve  3 feroit  le  nœud  de  cette  confé- 
dération par  laquelle  Gonzalve  preten- 
jdoit  fe  mettre  en  état  de  refifter  > & de 
tenir  tête  à tous  fes  ennemis  > fans  avoir 
tien  à redouter  de  leur  mauvaife  volonté, 
ni  de  . leur  puilTance  quelque  - grande 
qu’elle  put  être.  - ' 

,On  ne  doutoit  point  qu’un  homme  de 
cette  haute  réputation , ne  fut  en  effet  en 
état  de  nuire  , & ceux  qui  jugeolent  de 
fes  intentions  par  leurs  propres  (èntimens 
■qu’il  auroit  recoursal^  force  & à la  vio^ 
ience  .pt>ur  fe  garantir  contre  lès  infukes 
de  (ês'ennemis.-iravoit  envoyé  en  pofte 
Occamp  en  fifpagne  pouc.afïurer  lc  Roy 
de  lafincerité  de  fes  intentions  , & de  foa 
prompt  départ  du  Royaume  de  f Naples 
pour  fe  rendre  inceâkmment  auprès  de  la 
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• ‘Majefté , & fe  i-emectre  entre  fesmain^  l 
fa  difcretion. 

Ceux  cjui  jugeoient  fainemctit  Sc  avec 
un  cfprit  défintereffé , de  la  conduite  de 
Gbnzalve  >n’ajoutoient  nullement  foy  aux 
bruits  publics  , voyant  que  fes  avions 
itoieni  entièrement  contraire?  aux  dif- 


cours  qui  fe  répandoient  à fon  défavan- 
tage.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  funefte 
que  la  calomnie , & les  perlbnnes  d’un 
mcrûe  extraordinaire  y font  plus  expo- 
fées  que  les  autres , & n’ont  rien  à redou- 
ter davantage  contre  leur  innocence.  • 
on  re  Qttoyque  le  Roy  n’eut  aucune  preuve 
pani  des  des  mauvaifes  intentions  de  Gonzalve  ; 
Ke’kr'cju-  cependant  les difcours  de  fes  ennemis  qui 
tarion  & la  i’ôbfcdoient  fans  celTe  , l’avoient  indifpo- 
Sizlluc  ' contre  lui , de  forte  qu’il  donnoit  fou- 
vent  des  ordres  réitérez  pour  preflTcr  fon 
départ  afin  d’aller  fur  les  lieux  , s’infor- 
mer lui-même  de  la  vérité  des  faits  que 
l’on  fuppofoit  contre  la  réputation  & la 
probité  de  fon  General;  il  nomma  l’Ar- 
chcvêquc  de  Saragoce  Viceroi  d’ Arragon, 
pour  tenir  fa  plac’e  & pour  gouverner 
- le  Royaume’  pendant  fon  abfence.  Il  fit 
Gouverneur  de  Catalogne  le  Duc  de 
Calabre",  mais  il  lui  demanda  les  troupes 
Italiennes  qu’il  avoit , & qu’il  vouloir 
emmener  à Naples  avec  lui.  Il  pria  aufli 
le  Roy  de  France,  de -lui  remettre  entre 
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les  mains , la  Reyne  de  Naples  mcre  du 
Duc  de  Calabre  avec  Tes  autres  enfans  i 
ce  qui  avoir  été  ftipulé  dans  les  conven- 
tions du  dernier  traité.  ‘ 

Ferdinand  cherchoit  par  y^utes  ces 
précautions  à mettre  fcs  Etats  en  (ureté 
'a'^ant  fon  départ  ; mais  le  Roy  de  France 
refufa  d’acquiefeer  à fes  demandes  tou- 
chant la  perfonne  de  la  Reyne  de  Naples. 
Au  contraire , il  jugea  plus  a propos  de 
la  confier  entre  les  mains  de  Louis  de 
Gonzague  Ton  neveu  & fils  de  fa  fœur  *, 
avec  une  penfion  annuelle  de  douze 
mille  écus  d’or , pour  fa  fubfiftance. 

Tout  étant  difpofé  pour  le  voyage  du 
Roy  d’Aragon  , il  envoya  toujours  dc- 
ranr  Clï.arles  Alagon  à Naples , pour  an- 
noncer Ion  arrivée  &c  pour  alTurer  les 
Seigneurs  de  la  maifon  des  Colonnes,  qui 
coramençoient  à redouter  fa  prefence, 
qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  de  fa  part , 
que  les  bruits  répandus  à leurs  défavan- 
tage  navoient  fait  nulle  impreflîon  fur 
fon  efprit,  & qu’il  ne  leur  feroit  aucune 
injultice  , qu’ils  pouvoient  s’en  raporter 
fur  fa  parole , comme  fur  un  garand  in- 
variable de  fes  bonnes  intentions  à leui* 
égard. 

Après  avoir  pris  fes  précautions  & fes 
furetez  pour  maintenir  la  paix  & la  tran- 
quillité dans  le  Royaume  d’Arragon  pen- . 
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dant  Ton  abfence  j il  partit  de  Barccîonne* 
au  commencement  du  mois  de, Septembre, 
emmenant  fur  la  flotte  Germaine  de  Foix 
fa  femme , nièce  de  Louis  XII , quM  avoic 
epoufée  en  fécondés  noces , comme  on 
l’a  dit. -Un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Arragonois  & Caftillansl’accon^agnefent' 
en  ce  voyage  , Raymond  de  Cardonne 
étoit  l’Amiral  des  Galeres  &c  des  vaifleaux 
de  Catalogne.  Triftan  Dolclus  étoit  Ami- 
ral des  vaifleaux  & des  Galeres  de  Sicile 
qui  étoient  accompagnées  d’un  grandi 
nombre  de  moindres  navires , & de  vaif- 
feaux  detranfport,  qui  compofoient  avec 
le  refte  une  flotte  tres-conliderabîe. 

Gonzalvc  avoit  raflemblé  flans  le  port 
toutes  les  Galeres  de  Naples  pour  alicr 
au  devant  du  Roy  quand  il  approcherofe 
des'  côtes  frontières  du  Royaume.'  Mais 
comme  la  mer  étoit  fort  agitée  & le  venc 
contraire  , il  alla  par  terre  à Cajette  , 
quelques  jours  après  que  le  Roy  d’Arra- 
gon  eut  misa  la  voile  , &c  qu’il  flu  parti 
de  Barcelonne , il  attendit  à Cajette  l’arri.* 
vée  du  Roy  il  avoit  été  acompagné  dans  ' 
ce  voyage  d’un  grapd  nombre  de  Sei- 
gneurs Napolitains. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  efprits 
Sc  la  fltuation  des  affaires  en  Efpagne  ÔC 
en  Italie,  lorfque  la  mort  de  Philippe 
d’Autriche  , que  l’on  a déjà  annoncée 
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par  anticipation  , pour  ne  pas  interrom- 
pre le  fil  de  l’Iiiftoire,changea  tout  à coup 
la  difpofition  des  efprits , & le  lyftême 
des ‘affaires.  Ce  Prince  avoit  chafié  de  fa 
Cour  Jeanne  d’Arragon  fonépoufe,  fille 
du  Roy  Ferdinand.  Il  faifoit  aceufer  & 
pourfuivoit  le  Duc  d’Albe  comme  crimi- 
nel de  leze  Majefté.  Sa  confiance  &:  fa 
fidelité  envers  le  Roy  Ferdinand  étoit  un 
crime  capital.  Il  avoir  donné  Ordre  au 
Grand  Amiral  dont  le  crédit  6c  la  faveur 
étoit  déjà  bien  diminuée,  de  livrer  quel- 
qu’une de  Tes . places  pour  otage  de  fa  fi- 
delité: mais  après  avoir  mûrement  déli- 
béré fur  cette  affaire  avec  le  Marquis  de 
■Villena , 6c  le  Duc  de  Benevent  j il  refufa 
tout  net  de  fe  foumettre  ^ 6c  de  conftntir 
d ce  que  la  Roy  fouhaitoit  delui.^ 

• Ces  commencemens  de  brouilleries 
xnenaçoient  le  Royaume  de  grands  trou- 
bles , & de  quelque  malheur  prochain  » 
mais  l’indifpofition  du  Roy,- & fa  mort 
imprévue  fufpendirent  le  cours  des  calami- 
tez  que  l’on  apprehendoit.  Quelques-uns 
Soupçonnèrent  qu’il  avoit  été  empoifonne  ; 
mais  l’atteftation  exprefie  des  Médecins 
diflipa  ces  foupçons  mal  fondez.  Louis 
Marlien,  qui  mt  depuis  Evêque  dans  le 
Royaume  de  Galice,  déclara  dans  fon 
attefiation  que  l’intemperance  du  Prince, 
qui  fe  livroit  à fes  plaifirs  6c  à fes  paillons 
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avec  trop  d’empoitement  , avoir  été  la 
principale  caufe  de  fa  mort. 

La  Reyne  fon  Epoufe  fut  toujours 
auprès  de  fon  lit  pendant  tout  le  cours  de 
fa  maladie ôc  .quand  il  fut  expiré  elle  ne 
voulut  plus  permettre  qu’on  l’arrachât  de 
ce  lieu  funelîe.  Comme  ce  Prince  étoit 
d’un  excellent  naturel , il  y avoità  efpcrer 
que  fes  fujets  auroient  été  heureux  fous 
fon  Régné  •,  mais  la  brièveté  de  fa  vicies 
priva  du  bonheur  qu’ils  dévoient  at- 
tendre naturellement  fous  le  régné  d’un 
Prince  bien  fiifant,  libéral  &•  débon- 
naire. 

i?Bencv*?nî  ‘ lebonheut  des  uns  fiit  renverfé  par 
embrafle  le  ccttc  mott , les  efpetanccs  des  autres aug- 
Roy*  d’At-  ^ ils  formèrent  de  nouveaux 

lagon.  . projets.  Ce  Prince  avoir  la  taille  bien  prife 
& bien  proportionnée , le  vifage  blanc 
& vermeil,  la  levre  de  delTous  relevée 
avec  grâce , les  yeux  petits,  vifs  & bril- 
lans , de  grands  cheveux  •>  fon  port  plein 
d’agrcmens  Sc  majeftueux  le  faifoit  aimer 
& refpeder , il  avoir  l’efprit  grand , mais 
trop  complaifant  & trop  facile.  Ces  qua- 
lirez  ont  fouv.ent  de  mauvaifes  fuites  par 
la  malignité  de  l’efprit  des  cûurtifans  qui 
en  abufent.  Il  étoit  naturellement  paref* 
feux  f il  aimoitl’oihveté  J &c  un  repos  lu- 
xurieux. Il  craignoit  les  affaires  fuyoit 
toutes  forces  de  foins  ; de  forte  que  fes  ’ 
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favoris  le  gouvernoient  avec  un  empire 
abfolu. 

^ ' Tous  les  courtifansfe  trouvèrent  parta- 
gez à la  mort  du  Roy  de  Caftille.  Leurs 
defleins,  leurs  inclinations  , leurs  fa dions 
avoient  des  objets  de  des  vues  toutes 
differentes,  fans  fe  foucier  du  bien  com- 
mun de  !a  Republique.  L’écac  prefentdes 
adaires  deplaifoit  à plulieurs , ce  qui  arri- 
ve prefque  toujours  dans  les  grands  états, 
chacun  fonge  à fa  propre  utilité  fans  nul 
égard  pour  l’avantage  de  la  patrie.  Les- 
Fiammands  étoient  alors  en  polîèlîîon  de 
plufiéurs  belles  charges  & des  plus  grands 
gouvernemens.  C'étoient  les  recompen- 
fes  de  leurs  fervices  , & de  l’abandon 
qu’ils  avoient  fait  de  leur  patrie , pour 
luivre  le  Prince. 

La  domination  de  ces  étrangers  étoit 
dure  ôc  inlîipportable  aux  Caftilians.  Ils 
fe  fervoient  de-tous  moyens  p^ut  en 
extorquer  des  fommes  conliderabies  ces 
ejacfctons  exhorbitantes  .fnfoient  gémir 
les  naturels  dupais  , peu  accoutumez  à 
ces  impôts  excelTîfs.  Comme  ces  étran- 
gers n’efperoient  pas  demeurer  long-tems 
en  Efpagne  ; ils  fehâtoient  de  multiplier 
leurs  richefles  aux  dépens  des  peuples 
qu’ils  püioient  qu’ils  rediiifoient  au 
defefpoir  -,  fans  fe  foncier  de  leur  repu-  . 
tation.  Tout  étoit  devenu  vepal  ; les  cliai'* 
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ges , les  digiiitez , les  honneurs,  les  ma^ 
gift ratures  fe  donnoient  pour  de  l’argent 
à des  perfonnes  indignes , fans  avoir  égard 
au  mérité  La  trop  grande  facilité  du  Prin- 
ce allumoit  de  plus  en  plus  la  cupidité 
des  courtifans  & redoubloit  leur  audace* 
n’ayant  rien  à redouter  de  la  part  d’un 
Prince  facile  , credule  , complaifant , ÔC 
liberal  jufqu’à  la  prodigalité.  Les  natu- 
rels du  païs  indignez  de  ce  defordre  foii*< 
liaitoient  avec  empreflement  de  voir  la 
fin  de  leurs  malheurs  -,  ou  du  moins  qu^5 
Ion  apportât  quelque  modération,  & quel- 
que remede  à leurs  calamitez. 

Les  peuples  comme  les  courtifans  divi- 
fez  en  plufieurs  faétions  differentes , acca- 
blez des  maux  prefens  regrettoient  les 
tems  pafîez.  Les  haines  Sc  les  diffentians 
fe  raanifefterent  avec  plus  d’éclat  à la  mort 
de  Philipe. L’on  commença  d’apprehender 
de  plq^  grands  malheurs  , parce  qu’il  n’y 
avoit  plus  perfonne  qui  pût  y apporter  du 
remede  ni  retenir  parfon  autorité  les  rné-s- 
ohans  ôc  les  perfonnes  mal  intentionnées. 
La  Reynedansla  fituationoù  fon  efprir 
fe  trouvoit  alors,  étoit ^ abfolnment  in- 
capable d’aucuns  foins , ni  d’aucunes  fon- 
ébions , pour  le  gouvernement  de  l’Etat. 
,Le  Duc  de  Luxembourg  fon  fils  n’étoit 
' pas  encore  en  âge  de  gouverner  - fon 
Royaume  par  lui-même.  S’il  eut  voulu 
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prendre  la  place  de  la  Reyne  fa  mcrc , 
on  auroit  été  dans  la  neceffité  de  lui  fub- 
ftimer  un  Lieutenant  où  un  adminiftra- 
reur,  auquel  il  auroit  été  lui-même  fou- 
rnis. L’Empereur  Maximilien  fon  grand 
pere  étoit  alors  trop  éloigné  pours’em- 
baralTeL*  des  affaires  d’Efpagne.  Ferdinand 
comme  on  d’a  déjà  dit  en  étoit  parti  avec 
dégoût , & très  irrité  des  mauvais  procé- 
dez que  l’on  avoir  tenas  â fon  égard. 

Ceux  qui  en  avoient  été  lesConfeil- 

- _ 1 . . -nfu<eptllc 

lers , oc  -les  principaux  auteurs,  appre  afflige  & 

• hendoient  fon  retour  & fon  reffenti- 

ment  y ne  doutant  point  qu’il  ne  voulut  ^ ' 

• cirer  vengeance  des  affronts  & fies  in- 
iuftices  qu’on  lui  avoir  faites.  Ces  diverfes 
penfées  donnoient  de  grandes  inquiétu- 
des à tous  ceux  à qui  la  confcience  re- 
prochoit les  maniérés  défobligeantes , & 
les  'mauvais  procédez  qu’ils  avoient  eus 
à l’égard  de  Ferdinad.  On  avoir  lieu  d’ap- 
prehender  «ne  guerre  civile , fi  l’on  n’ar- 
r étoit  promptement  le  cours  des  fa- 
cUons  qui  commençoient  à cclorç  dçï 

• tous  cote?. 
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CHAPITRE  VI. 

Situation  du  Royaume  d'Efpagne 
apres  la  mort  de  Philippe  d'Au^ 
triche , à"  des  divers  changemens  ^ 
que  cette  mort  apporte  dans,  les 
affaires, 

Le  s fcditions  & les  malheurs  dont 
l’Efpagne  étoit  menacée  , touchèrent 
le  cœur  & refprit  du  Connétable , du, 
grand  AmiraU  &du  Duc  de  l’Infantade, 

Ces  vSeigneurs  pleins  de  zele  pour  les 
interets  du  Roy  Ferdinand  , s’aflèmble- 
rent  chez  l’Archevêque  de  Tolede , pour 
délibérer  {’ur  les  meîures  qu’ils  avoient 
à prendre  fur  le  nouveau  fyfteme  des  af- 
faires qui  alloicnt  changer  toute  la  face 
de  l’état.  On  convint  d’abord  de  choiftr 
Ex  Juges  de  l’un  & de  l’autre  paru  , aù- 
- tant  de  Caftillans  que  d’Arragonois  pour  - 
décider  routes  les  affaires  de  confequencc 
avec  obligation  de  s’en  rapporter  à ce 
qui  feroit  décidé  par  ce  Tribunal  j fans 
qu’il  fût  permis  à-  peiTonnc  de  s’oppofer 
à fes  décidons  , fous  quelque  prétexté 
que  ce  pût  être,  -v  ' 

Ils  firent  au  «ommcncement  du  mois 

d’Odobre 
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'<3’Oâ:obre  un  . reglement  confirmé -par  ' 

• le  ferment  de  toute  - l’allèmbice.  ôc  qui 

•devoit  durer  pendant  trois  mois,  llétoit 
|)ortc  dans -ce  nouveau  Reglement  que 
l’on  ne  feroit  point  de  levées  de  nou- 
velles troupes  que  les  Seigneurs  ne  fe 
feroient  aucun  tort. les  uns  aux  ailtres  par 
'rapport  à leurs  biens  & à leur  fortune  : 
■que  perlonne  ne  s’ingereroità  s’emparer 
■de  la  Reyne  ni  de  fon  fils  Ferdinand 
pour  les  réduire  fous  fa  puilTance  ôc  pour 
en  difpofer  : que  fi  quelqu’un  avoir  l’au- 
•dacc  d’attenter  à leurs’'*  perfonnes  «,  il 
•feroit  expofé  au  refientiment  &:  à la 
vengeance  de  tous  les  Seigneurs  des  deux 
'Royaumes.  ■ 

Pierre  de  Guzman  grand  Portier  de 
-l’Ordre  de  Calatrava  , chargé  de  la  per- 
fonne  -ôc  de  l’éducation  de  l’Infant  Fer- 
dinand , craignant  quelque  violence^de  la 
part  des» Seigneurs  , qui  auroient  pâle 
lui,. enlever  de- force  ôc  caufer  .parunc 
entreprife  de  cet  éclat  de  grands  troubles 

' • & de  grands  defordres  dans  le  Royaume-: 
car  EHegue.  Guevara  , ôc  Philippe  Ala 

• avoient  déjà  tenté  un  coup  fi  hardi  avant.,., 
même  que  le'Royifon  pere  eut  rendu  les 
derniers-  foupirs. , Pierre  de  'Guzman 

' plein  de  vues , dans  cette  apprehenfion 
lit  convoquer  les  Etats  Generaux  à- Vail- 
ladolid  y il  avertit  les  Juges  ôc  les  Préfi-  ' 
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dents  J du  péril  donc  on  étoit  ' menace 
fi  l’onneprenoic  de  promptes  & de  fûtes 
mefures  pour  s’en  garantir  *,  à cette  pre- 
mière^ nouvelle  J fans  différer  d’un  mo- 
> -ment  , ils  fe  rendirent  tous  à Simancas  > 

Î)etite  ville  peu  éloignée  , & conduifirenc 
’lnfant  à Vailladolid,  & le  mirent  dans  le 
College  de  faint  George  pour  le  faire 
inftruire  fous  la  conduite  d’Alfonfc  de 
Burgos , Evêque  de  plaifance , Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Dominique. 

Ces  précautions  prifes  à propos  firent 
avorter  les  mauvais  deflèinsdes  perfonnes 
mal  intentionnées  & conferverent  la  tran- 
' ' -quilité  publique.  Telle  étoit  alors  la  fi- 
tuation  des  affaires  dans  le  Royaume  de 
-•Caftille.  Le  Roy  Ferdinand  arriva  avec 
■fa  flotte  dans  le  port  de  Gennes  le  mê- 
^ -me  jour  que  les  Seigneurs  s’afTemblercnt, 

.'Les  vents  contraires  ôc  les  orages  avoient 
•xetardé  fa  navigation  les  Vaifleaux 
^avoientété  contraints  de  relâcher  en  di- 
vers ports  de  France  & d’Efpagne.  Avant 
que  le  Roy  fut  entré  dans  le  port  de  Gen- 
res, Gonzalve  avoit  joint  la  flotte  avec 
Ferdinand  Ics  Galcres  de  Naples.  Ferdinand  le  re» 
reçoit  Gon-  çùt  avec  de  grandes  demonftrations  d’une 
des  mat-  unccre  bienveillance,  .&  toutes  les  mar- 
qiics  de  ques  d’une  véritable  ioye  , comme  s’il  eut 

bicQVcil*  ê f • • 1 /*  • 

laoce..  '•etc  entièrement  -guen  de  les  premiers 
foupçons,  connoiflant  la  fincçrité , la  fran- 
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thifc  la  fidelité  de  ce  grand  Capitaine. 
Il  lui  dit  des  chofes  très-obligeantes , Sc 
lui  donna  de  grands  éloges  en  public  & 
en  particulier.  Il  é toit  bien  difficile  que 
des  difeours  jettez  au  hazard  & répan- 
dus fans  fondement  dans  le  public  , puf- 
fent  obfcurcir .tant  de  gloire  ôc  efficet 
dans  un  moment  la  réputation  de  tant 
d’aétions  fi  éclatantes  S>c  fi  héroïques. 

Tout  le  monde  , & les  Italiens  entre 
autres  comme  plus  défians  de  plus  foup- 
çonneux , étoient  perfuadez  que  Gonzal- 
ve  ne  fe  fieroit  point  aux  paroles , ni 
auxpromeflès  de  Ferdinand  dont  on  con- 
noifloit  la  politique  <Sc  la  diffimulatio» 
quelque  fpecieufes  de  avantageufes  que 
wlTent  les  offres  qu’il  pùt  lui  fiire.  On  ne 
croyoit  pas  qu’il  voulut  mettre  fa  perfon- 
ne  entre  les  mains  d’un  Prince  fin  de  rufe, 
peu*!accouturaé  à* ménager  les  perfonucs 
d’un  mérité  diftingué,  &à  récompenfer 
libéralement  les  grands  fervices  qu’on  lui 
rendolt. 

Ferdinand  ne  voulut  point  voir  'Geniics^ 
ni  meme  y mettre  pied  à terre  j quoique 
les  citoyens  l’en  pripflent  en  public  6c  en 
particulier  avec  de  grands  empreflemens , 
de  qu’ils  lui  eufient  fait  des  prefens  d’une 
grande  magnificence , il  fe  contenta  d’a- 
vertir les  Magiftrats  qui  vinrent  lui  faire 
la  reYerêncc  de  contenir  leurs  citoyens 
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quifaifoient  des  préparatifs  pourde'claree 
la  guerre  aux  François , fe  plaignant  de  la 
rigueur  & de  la  dureté  de  leur  joug  qui 
commençoit  à leur  devenir  infupportabje. 
Jl  leur  déclara  en même-tems  , quell  les' 
Génois  attaquoient  de  Roy  de  France  , 
il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fe  déclarer 
en  fa  faveur  de  de  prendre  fon  parti  con- 
tf’eux  , puifqu’il  étoit  fon  ami  & fou 
allié.  Cet  avis  & cette  déclaration  fi 
précife  râllentit  l’ardeur  des  Génois  & 
modéra  leur  impemofité  naturelle.  La 
crainte  de  la  flotte  d’Efpagne  qii’ils 
voyoient  fur  leurs  côtes  les  retînt  pen- 
dant quelque  tems  en  refpeét  > mais  enfin 
la  haine  invétérée  qu’ils  portoient  aux 
François  , éclata  bien-tôt  avec  tant  d’au- 
dace & de  fureur  } que  le  Roy  de  France 
fut  obligé  de  faire  le  voyage  d’Italie^our 
reprimer  ces  mouvemens  ôç  les  châtier  dç 
leur  infol ence. 

Quoique  le  vent  fût  toujours  contraire, 
cependant  la  flotte  de  Ferdinand  mit  enfin 
à la  voile  ; mais  elle  fut  contrainte  de 
s’arrêter  au  port  Dauphin.  Ce  fut  en  c6' 
lieu  là  que  le  Roy  4’Arragon  'apprit  les 
premières  nouvelles  de  la''mort  du  Roy 
de  Caftüle  , au  commencement  du 'mois 
d’Odfobre  , par  les  lettres  du  Marquis  dç 
Tolede  & de  quefqiies  autres  Seigneurs 
attache?  au  parti  du  Roy-  d’Arragom  Jls 
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lê  prioient  de  concert  d’oublier' tous  les 
mauvais  procédez  des  Oftillans  &c  ies^ 
fujets  de  plaintes  qu’ils  lui  avoient  don- 
nez quand  ils  l’obligerent  de  fortir  de 
Caftille  avec  {1  peu  de  menagernent.  Ils 
le  conjuroient  avec  de  grandes. inftances 
d’interrompre  le  cours  de  fôn  voyage  do 
. Naples  , de  revenir  fur  fes  pas  de 
rentrer  promptement  en  Caftille  , qu’il 
y trouveroit  toutes  chofes  tranquilesj&: 
bien  difpôfées  en  fa  faveur  *,  que  leS'Caf- 
tillans  n’auroient  pas  de  moindres  égards 
ni  moins  de  zele  pour  fa  perfonne  que 
les  Arragonois'.memes  & fes  - propres  ■ 
fujets.  Ils  ajoùtoient  que  la  diligence  ■ 
etüit  neceftaire  pour  rompre  le  cours 
-,  des  nouvelles  faétions  dont  on  voyoic  _ 
déjà  des  étincelles.  Ils  le  prioient  enfin 
de  fe  fouvenir  plutôt  de  l’ancienne  ami- 
tié qu’il  avoit  toujours  eue  pour  les  Caf- 
tillans , que  des^mauvais  procédez  , 3c 
des  injures  de  quelques  particuliers  qui 
ne  faifoient  rien  au  gros  de  la  nation* 
qui  imploroit  avec  larmes  & ^emifTe- 
mens  fon  fecours  3>c  fa  protcâ:ion  dans 
la  fâcheufe  conjonéburô  où  l’Efpagne  fe 
trouvoit  alors. 

Toutes  ces  remontrances  fi  vives , ni  > 
. ces  prières  fi  prefiantes  ne  purent  adou- 
cir l’efprit  aigri , ni  fléchir  le  cceur  ulcéré 
. de  Ferdinand.  Le  Fouvenir  des  affronts 
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pafTez  ctoic  gravé  trop  profondemciifr 
dans  fon  ame  il  rebuta  avec  une  fierté 
inflexible  toutes  les  offres  qu’on  lui  fai^ 

. foi  1 5 quoique  perfonne  ne'  connût  mieux  ' 
que  lui  que  tout  ce  qu’on  lui  difoit  étoit 
véritable , touchant  la  firuation  du  Royau- 
, TOC  de  Caftille  & les  périls  où  il fevoy oit 
cxpofiTj  toutes  les  perfonnes  définteref- 
- ^ (ces  jugeoienc  fainement  que  perfonne 

n’étoit  plus  en  état  de  remettre  le  bon 
ordre  dans  les  affaires  de  Ca’ftillc  que 
Ferdinand,  quoyqu’onren  cùtfait fotiir 
'avec  quelque  forte  d’indignité. 

Cto  jrePe  Nonobftant  toutes  ces  confiderations  j 
^rreSrouf.  pourfuivit  toûjours  fon  chemin 

1er  chemin  vers  Naples,  U écrivît  fur  fa»*routc  aux 
wtmcrên  aux  Seigneurs  & aux  prlncipa- 

ijpagne,  Ics  Communautez  , les  conjurant  de  con- 
ferver  toûjours  leur  zele  Scieur  fidelité 
envers  leurs  Roys  légitimés , que  de  fa 
^ part  il  ne  leur  manqueroit  jamais  au  be- 
ioin,  & qu’après  avoir  mis  ordre  aux  af- 
faires du  Royaume  de  Naples  j il  retour- 
neroit  promptement  en  Efpagne , confor- 
mément aux  délits  que  toute  la  nation 
temoignoit  de  le  revoir. 

La  flotte  de  Ferdinand  mit  à la  voile 
du  port  Daufin  , ôc  malgré  les  vents  con- 
traires ôc  la  tempête  elle  entra  enfin  dans 
le  port  de'  Cajette^  Mais  il  demeura 
, quelque  tems  à Pouzolles  , en  attendant 


D’E  s P A G^N  E>  5t 

que  les  Napolitains  fe  dij^foient  à venir 
au-devant  de  lui.  llsji’avoient  jamais  pû  fe 
perfuader  que  Ferdinand  eût  voulu  {e  re- 
foudre  a s’éloigner  de  Caftille  depuis  la  ' 
mort  du  Roy.  On  ne  vit  jamais ‘tant  d& 
magnificences  , tant  de  marques  de  joyc,* 
tant  dq  dépenfes  que  dans  les  préparatifs 
que  l’on  fit  pour  la  réception  de  ce  Mo- 
narque , en  public  & en  particulier.  Tous 
les  préparatifs  étant  faic|^  dès  le  commen- 
cement de  Novembre  , vingt  Galere» 
ornées  de  banderoles  & de  flammes  de 
toutes  couleurs , fortirent  duportde  Na- 
ples'pour  aller  au-devant  du  Roy,  qui 
s’étoit  rendu  de  Pouzolles  au  Château  '' 
de  l’Oeuf  que  la  mer  entoure  de  tous 
cotez.  ^ 

Dès  qu’il  fut  entré  dans  la  principale  te  Roy 
Galere,  tou'  les  Canons  des  Châteaux , 
des  Fortereffés  , des  remparts  & des  Ga-  Napicsavrc 
leres  commencèrent  à tirer  , auffi-bien 
que  tous  les  Vaiflcaux  qui  étoicnt  a cenecs. 
l’£ncre  dans  le  port  & aux  environs.  Le 
bruit  & la  fumée  fulpendirent  pendanf 
quelque  tems  l’ulàge  des  yeux  &c  des 
oreilles.  Après' quoi  les  Galeresen  vo-  _ ^ 
guant  lentement  reprirent  en  bon  ordre 
le  chemin  du  port.  On  avoit  conftniit 
fur  la  mer  un  pont  de  bois,  où  le  Roy 
& la  Reync  accompagnez  de  toutes  leuP 
Cour  étoient  aflisTur  leur  ^ronc.  C^ 
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fut  B que  Goi^ive  à la  têce  de  toute  la 
noblelTe  Napolitaine  de  run'&  de  l’autre 
fexe,  magnifiquement  parce  & toute 
brillante  de  perles '6c  de  diamans  vint' 
complimenter  leurs  Majeftez,  ' 

L’habit  du  Roy  étoit -de  foye  couleur 
de  pourpre , k Reyne  par  defliis  fa  mante 
toute  brochée  d’or  avoir  un  petit  man-^ 
teau  autour  des  épaules.  Gonzalve  lui 
donna,  la  main  6#  la  conduiflt  jufqu’à  la 
tere  du  pont  , où  il  y avoir  un  arc  de 
triomphe.  Ce  fut  là  que  le  Roy  par  un 
ferment  exprès  confirma  6c  jura  de  con- 
ferver  exàâremcnt  tous  les  privilèges  du 
Royaume  , félon  la  coutume  des- Rois 
fes  predecefl'eurs. . Etant  defeendus  du 
pont  le  Roy  6c  la  Reyne  montèrent 
chacun  fur  un  cheval 'blanc , les  princi- 
paux de  la  ville  portoient  un  paralblî 
Fabrice  Colonne  reçut  le  grand  Etendai  t 
de  la  main  du  Roy  ,v  avec  le  titre  6c  les 
honneurs' de  grand  Enfeigne  delà  Cou- 
ronne. Deux  hérauts  félon  la  coutume 
pratiquée  de  tout  tems.  iLe  grand  Gonzal- 
ve vêtu  d’un  habit  de  foye  couleur  de 
pourpre,  marchoit  après , ayant  à fa  droite 
Profper  Colonne  , les  Seignairs  les 
Amballàdeurs  des  Couronnes  fuivoienc 
à la  fille..  Les  prifonniers  remis  en  liberté 
Augmentèrent  par  leurs  .acclamations  la 
joyê  du  ijiomphe.  ^ Les  Cardinaux  -de 
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Borgîa  & de  Sorento  les  plus  proches 
du  dais  fermèrent  la  marche'. 

Cette  pompeule  aderablée  palTa  en  bel 
ordre  dans  les  principales  rues  de  la  ville, 
& dans  les  places  publiques,  où  les  Dames 
& les  Seigneurs  parez  avec  une  grande 
magnificence  étoient  placez  pour  avoir 
leur  part  du  fpedacle.  Après  une  longue 
marche  foiivent  interrompue  par  des 
concerts  & d’autres  paufes  mêlées  de  (j[ueh 
ques  nouveautez  ou  de  quelque  agréable 
événement , on  arriva  enfin  dans  l’Eglife 
Cathédrale  , où  tous  les  Religieux  de 
differens  Ordres  , tous  les  Eeelefiaftiques 
de  tous  les  Colleges  s’étoient  alTemblez 
pour  chanter  des  hymnes  & des  Cantiques 
a la  louange  de  Dieu.  Toutes  les  rues  par 
oùl  alTemblée  paflbir  étoient  richement 
tapiflées  & remplies  de  précieux  parfums 
qui  brûloient  de  tous  côt  'z.  Le  Château- 
neuf  étoit  le  terme  de  la  pompe  triom- 
phale. De  U l’ancienne  Reyne  de  Naples, 
& la  Reyne  de  Hongrie , partirent  pour 
aller  au-devant  de  la  nouvelle  Reyne. 
La  douleur  qui  paroilïblt  fur  leur  vilà^c 
& la  comparaifon  que  l’on  faifoit  de  leur 
félicité  paflee , avec  la  profperité  de  ceux 
qui  triomphoient  de  leurs  malheurs,  n’é- 
toit  pas  l’une  des.  moindres  parties  du 
ipeé^cle. 

Le  lendemain  du  Irlomphc  , le  Roy 
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Va  rendre  accompagné  dcs  grands  Seigneurs  & des 
Gonwfvc  Notables  de  la  Ville  de  Naples,  fe  rendit 
dans  fa  mai- a la  maifon  de  Gonzalve  , après  s’ètre 
promené  dans  les  plus  beaux  endroits 
de  la  ville.  Il  le  combla  d’honnêtetez , 
d’une  maniéré  infinunnte  de  familière  que 
„ lui  attîroit  le  fouvenir  de  fes  adions 
héroïques  , ôc  des  grands  fervices  qu’il 
avoir  rendu  à Ferdinand.  On  s’entretint 
enfuitc  de  chofes  generales  & fur  tout 
du  retabliffement  des  Seigneurs  de  Naples 
dont  on  avoir  fait  mention  dans  le  traité. 
On  referve  de  parler  dans  un  autre  rems 
de  chofes  plus  fecreres  &c  plus  impor- 
tantes. 

Dccm  On  publia  donc  un  decret  pour  afTem- 
Etats  generaux  , compofez  de 
i^a  s Gcnc  tous  les  ordres  du  Royaume  qui  firent 
rom  les  ferment  de  fidelité  en  faveur  de 

or.ircs  du  Ferdinand , de  la  Reyne  Jeanne  fa  fille , 
Koyauxe.  ^ Icurs  fuccefleui'S  , proteftant  qu’ils 
étoient  leurs  Roys  légitimes  & qu’ils 
n’en  reconnoirroient  jamais  d’autre.  On 
n«^  fit  nulle  mention  de  la  Reyne  Ger- 
maine de  Foix  , fécondé  femme  de  Fer- 
dinand j de  quoi  tout  le  monde  fiit  éton- 
né: d’autant  plus  que  cette  omifîîon  croit 
formellement  opofée  aux  articles  du  trai- 
té r qui  avoir  été  conclu  depuis  peu  avec’ 
le  Roy  de  France.  On  s’exeufa  de  cet 
oubli  fiir  fa  mauvaifelfanté  de  firr  pe  qu’elle 
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i&voit  été  déjà  proclamée  Reync  de  Naples, 
dans  rafTemblée  generale  de  Vailladolid* 

Cecce  excufcjqni  paroiiïoitvraifemblable, 
ne  fut  pas  au  goût , ni  approuvée  de  tout 
le /monde.  - 

- Toute  la'  Caftille  cepend^mt  étoit  en  La  cafui- 
troubles  , pleine  de  fictions  & de  caba- 
lés,  félon  les  interets  'qui  faifoient  agir  depuis  la  . 
les  partis  differens.  Il  ne  fe  faifoient  point 
encore  une  guerre  ouverte  j mais  les 
Seigneurs  ne  pouvoient  s’accorder  ; &: 
comme  ils n’avoient ni  crainte,  ni  refpeéfe  v . 
pour  les  Regens  du  Royaume , ils  ne  pre-  . 

' noient  nul  foin  de  cacher  leurs  haines  & 
leur  jaloufies  y & d’en  faire  fentir  les  efj 
fets  dans  toutes  les  occafîons  qui  favori-i  - , 
foient  leurs  animofirez.* 

Tout  le  monde  étoit  bien  perfuadé 
'de  l’incapacité  de  la  Reyne,  qui  n’éioic 
' nullement  on  état  par  elle-même  de  gou- 
verner le  Royaume , & qui  n’en  avoir 
ppint  la*  volonté  , tant  elle  avoir  l’ef- 
prit  troublé  depuis  la  mort  du  Roy 
foh  mari  , & tant  la  douleur*  de  cette 
perte  avoir  fait  d’imprefïîons  & de  re- 
' volutions  dans  toute  fa  perfonne , les' 
Seigneurs  ne  fe  mettoient  gueres  en  ^ 

V peine  d’obéir  aux  refolurions  du  Confeil  - 
d’Etat , qui  n’ayoit  pas  afl'ez  d’autorité , 

, pour  forcer 'à  l’obéi^nce  ceux  qui  ne 
i s’y  fouïnettoient  pas  volontairement*  •-  ' 
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Ainfi  tout  ccoit  confondu  & renverfê , êS 
l’on  voyoit  peu  d’efperance  de  pouvoic 
remettre  promptement  le  bon  ordre  dans 
les  affaires. 

On  croyoit  qu’une  affemblée  generale 
des  Etats  étoit  lemoyetj  leplus  fûr  & le  i 
plus  prompt  pour  remcdier  aux  ■ defbr- 
dres  du  Royaume  & pour  appaifer.lçs 
fadions.  Le  Marquis  de  Tolède , le  Grand 
Conécable,  le  Grand  Amiral  étoient  de 
cet  avis-  Le  Duc  d’Albe  s’y  oppofoit  ; 
peut-être  à caufe  qu’il  n’avoit  pas  ouvert 
cet  avis  le  ^premier  , & qu’il  fentoit  de  - j 
la  répugnance  à fe  conformer  à l’opinioh 
des  autres  : où  parce  qu’il  ne  vouloir  pas^  ; 
que  l’on  innovât  rien  pendant  l’inter-^  j 

régné.  On  jugea  do'nc  qu’il  falloir  au  ! 

moins  s’appuyer  de  l’ombre  de  l’autorité 
Royale  , on  prialaReyne  d’approuver  par 
un  decret  la  tenue  des  Etats  *,  Mais  quel- 
que follicitations  qu’on  put  lui  faire*, ' 
de  quelque  adrcfTe  ou  de  quelque  expé- 
dient que  l’on  s’avifât  p>our  l’y  fiirc  con- 
fentir  ,on  ne  put  jamais  rien  obtenir 
d’elle  , ni  l’engager  à confirmer  par  fa 
ifignature  l’Edit  que  l’on;Vouloit  publier 
pour  1 ’aflemblée  des  Etats.  Ce  projet  ayant 
manqué , ceux  qui  étoient  du  Copfeil  f 
de  la  Reyne  déclarèrent  que  fes  indifpo- 
fitions  nelui  permettoient  pas  de  vacquer 
aux  afiàires  publiques  : mais  qu’diles  ne  . / 
r*  ■ , i 
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«îervôîc'nt  point  empêcher  que  lesdeputez 
des  villes  ne  s’airemblaflfent  pour  remé- 
dier aux  befoins  &c  aux  defordres  du 
Royaume. 

. L’aflemblée  des  Etats  Generaux  fut 
donc  indiquée  àBurgos  j il  ne  s’y  trouva  Emblée  des 
qu’un  petit  nombre  des  députez  des  villes' 

&;  des  Provinces  qui  obéirent  aux  Or-  B*l*rgei. 
donnances  des  Regens  *,  & même  ils  n’y 
#dcmeuretent  pas  long-tems  *,  de  forte  , 
que  cette  tentative  devint  entièrement 
inutile.  Cependant  la  face  du  Royaume. 

& des  affaires  étoit  dans  un  état  déplo- 
rable* On  avoit  tout  fujet  de  craindre 
* que  les  Provinces  ne  fe  vifTent  bien-  * 
tôt  replongées  dans  la  même  confufion  - 
où  elles  avoient  été-par  le  pafTé. 

Quoique  tous  les  Seigneurs  ne  fuffent 
pas  de  même  avis  , cependant  le  plus 
grand  nombre  opinoit  4 prier  Ferdinand 
de  revenir  de  Naples  en  Efpagne.  Le 
Marquis  de  Tolede  j le  Connétable  & 

\ l’Amiraf^,  les  Ducs  d’Albuquerque  & de 
Begiar  éroient  de  cet  avis.  Cependant  - 
ni  leurs  fentimens  » ni  leurs  difeours  n’é"  - 
toierit  pas  entièrement  uniformes,  car  les  ^ 
uns  difoient  que  fa  prefence  étoit  abfo- 
- Jument  necefTiire, pour  voir  de  plus  près  la  ' 
fituation  des  chofes  &c  donner  reraede  plus 
promptement  aux  affaires  les  plus  impor- 
tantes &.  les  pluspfefTées.  Les  autres  pre* 
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tcndoîent  qu’il  les  gouverneroit  de  loin,' 
ôc  qu’ainfi  on  pouvoic  le  laiflcr  à Naples. 
Le  Marquis  de  Tolcde  croit  de  ce  der- 
nier avis  j ce  qui  fit  foiipçoniier  qu’il  avoit 
en  vue  de  fe  rendre  le  maître  des  affai- 
res *,  &c  de  gouverner  lui-mèmc  le  Royau- 
rne  fous  le  nom  de  Ferdinand.  Ce  bruit 
véritable  ou  faux  , fe  répandit  de  tous 
cotez. 

Un  troifiéme  avisdeferoit  l’adminifira- 
. tion  du  Royaume  aux  Etats  Generaux  ; 
à caufe  de  la  maladie  & de  l’incapa- 
cité de  la  Reyne,  que  l’on  devoir  re- 
garder comme  fi  elle  eût  été  morte  en  ef- 
* fet  5 & que  par  confequent  il  étoit  necef- 
faire  de  faire  un  Edit  pour  transférer 
tous  fes  droits , en  la  perfonne  de  Char-  ' 
les  de  Luxembourg  fon  fils.  Cette  opi.  ' 
nion  fouffroit  encore  de  grandes  diiffi-' 
cuirez  5 tous  les  fentimensétoient  par- 
tagez. Plufieurs  Seigneurs  opinoient 
le  faire  venir* en  Efpagne  en  lui  don- 
nant un  Confeil  & des  Regens  pour 
l’aider  dans  le  gouvernement  de  l’Etat. 
Les  autres  vouloient  donner  la  Régence  ' 
à l’Empereur , Ayeul  paternel  du  jeune 
Prince  •,  ce  qui  étoit  conforme  à la  dif- 
pofition  des  loix.  L’Empereur  témoigna 
beauccHip  d’emprelfement  pour  cette 
Regence  & fit  courir  le  bruit  qu’il  fe 
rendroit  incelfament  eh  Efpagne. 
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Il  y avoir  encore  un  aflez  bon  nom- 
bre de  Seigneurs  qui  opinoient  en  fa-  --  \ 

veur  du  Roy  de  Portugal , ôc  qui  vou- 
loienc  lui  confier  la  Rcgence  de.laCa- 
ftille.  La  crainte  que  l’on  avoir  d’intro-. 
duire  les  Etrangers  dans  l’adminifiration 
des  affaires  d’Efpagne,  fevorlfoitcetavis. 

Ce  qui  parut  encore  de  plus  étonnant 
& de  plus  honteux  , ce  fut  que  plufieurs 
opinèrent  à demander  la  protection  du 
Roy  de  Navarre  & du  Prince  de  Viane, 
que  l’on'  avoir  propofé  de  marier  avec 
la  fille  du  Roy  de  Caftille.  Les  particu- 
liers n’avoient  en  vue  quer  leurs  interets 
pcrfonncls , & ne  confultoieiit  que  leurs 
paffions,  fans  fefoucier  du  bien  general 
des  affaires. 

On  mettoit  en  ce  rang  le  Marquis  Divers 
de  Tolede,  le  bruit  s’étoit  répandu  qu’il 
fongeoit  à s’attirer  la  connoifïànce  _ des  la  R.egencc 
" affaires , à fê  procurer  un  chapeau  de  Car  - ^c^ca- 
dinal  , & quelque  Evêché  à François  ftiUc. 
Ruiz  fon  aflbcié.  Le  Duc  de  l’Infantude 
briguoit  pour  faire  fon  fils  Evêque  de 
Plaifance.  Le  Duc  d’Albuquerque  mena-  ' 
geoit  le  Gouvernement  de  Sigovie  pour 
le  Marquis  de  Moya  fon  intime  ami. 

Toute  là  Cour  étoît  partagée  en  diffe- 
, rentes  fadtions  : ce  n’étoit  par  tout  qu’én- 
vie  ôc  jaloufîe  : chacun  ne  fongeoit  qu’à 
fiiplanter  fon  rival,'‘qu’il  regardpit  avec  ' 
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des  yeux  jaloux  *,  car  les . courtifatis  né 
font  pas  moins  chagrins  du  bonheur  de 
^ leurs  concurrens  que  de  leurs  propres 
malheurs-  De  forte  que  chacun  embraf-  ' 
foit  le  parti  d’où  il  efperoit  retirer 
de  plus  grands  avantages  pour  fa  fortune 
& les  intérêts  perlbnnels  & pour  par- 
venir au  point  4’®lcvation  qu’il  s’étoit 
propofé. 

Les  Regens  choilîs  pour  rcgler  les 
differens  qui  pouvoient  naître  entre  les 
Seigneurs  pendant  l’interregne , exigè- 
rent du  Marquis  de  Tolede  un  nouveau 
ferment  , par  lequel  il  s’obligeoit  de  ne 
nommer  aucun  étranger , pour  lui  confier 
l’adminiftràtion  du  Royaume  de  Caftil- 
le , & de  ne  faire  aucune  alliance  avec 
quelque  étranger  que  ce  pût  être.  De 
fon  côté  le  Roy  Catholique  connoifTant 
allez  le  péril  dont  le  Royaume  étoit  me-  • 
nacé , écrivit  de  Naples  des  lettres  en- 
gageantes à plufieurs  Seigneurs  , promet- 
tant de  leur  accorder  toutes  les  chofes 
raifonnables  qu’ils  voudroient  exiger  de 
lui  s’ils  vouloient  demeurer  en  repos 
& chercher  leur  fureté  dans  l’obéïllànce  , 
au  lieu  de  s’expofer  à toutes  fortes  de 
maux  J par  la  défobcïlïànce , la  révolte 
& la  faétion. 

Il  promit  en  particulier  au  Marquis 
de  Villena  le  Dojuaine  & la  propriété 
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des  Seigneuries  de  Villena  &c  d'Almanza, 
pour  le  prix  de  fon  obéïiTance  & de  l'a 
docilité.  Il  y a de  certains  maux  inévi- 
tables dont  on  ne  peut  fe  garantir  quel* 
que  diligences  8c  quelque  foins  que  l’on 
y apporte  *,  fait  que  la  DIvine.Providence 
l’ordonne  de  la  forte  *,  foit  qu’on  ne  puif- 
fe  ramener  à la  r^fon  les  volontez  des 
hommes  quand  ils  fe  font  trop  écarté 
des  réglés  que  la  prudence  8c  l’équité  leur 
preferivent. 

La  méllntelligence  8c  IcS  divifions 
qui  regnoient  parmi  les  grands  ouvroient  ' 
la  porte  à routesfortes  de  crimes,  que  l’on 
commettoit  impunément  avec  une  licen- 
ce-ôc  une  audace  effrenée , fans  que  per- 
fonrie  fe  mît  en  devoir  de  les  punir  ; la 
pblicei&:  les  loix  étoient  renverfées,  8c 
le  mal  paroilToit  abfoluraent  fans  re- 
mede.  > 

Au  même  tems  que  le  Roy  Ferdinand 
fe  preparoit  à faire  fon  entrée  dans  la  de  vakntî- 
ville  de  Naples,  le  Duc  de  Valentinois’^°'^j^jjç“**' 
fe  fauva  de  la  forterelTe  de  Médina  del  raem  de  f» 
Campo,  ayant  gliffe  le  long  d’une  corde 
de  haut  en  bas.  ' Les  gardes  du  dedans 
entendirent  le  bruit  qu’il  fit  en  fe  fauvant , .. 

mais  il  n’étoit  plus  tems  de  l’arrêter.  Se 
voyant  'en  liberté  , il  fe  retira  d’abord 
auprès  du  Duc  de  Benevent  qui  faVo-  j 
ri{a  fâ  retraite  > il  paUa  ehfuite  .dans  la 
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Navarre  & s’expofa  à de  grands  péri lîV 
Il  avoir  acquis  un  grand  crédit  dans  l’Ira- 
lie  par  Tes  artifices  Ôc  par  un  clprit  fourbe 
& méchant. 

Dans  ces  entrefaites  Je^nde  Guzman  - 
Duc  'de  Mcdina  Sidonia , envoya  fon  fils  ■ 
avec  des  troupes  pour  s’emparer  de  Gi- 
braltar, ville  fituée  fut  le  détroit  , donc 
le  Roy  Henri  l’avoit  autrefois  mis  en 
pofleflîon  *,  mais  que  Ferdinand  lui  avoir 
ôtée  fans  raifon  ni  j;afi:ice , il  fe  flattoit  de 
l’impunité  dans^la  confufion  où  étoit  le 
Royaume  pendant  l’abfencc  de  Ferdinand. 
Le  gouverneur  de  la  Citadelle  qui  y 
commahdoit  en  la  place  de  Garde  L^.s 
prit  toutes  fes  précautions  & toutes  fçs 
mefures  pour  fe  bien  defFendre  & 'faire 
une  longue  refiftance.  Le  Comte  de 
Tendilia  partit  de  Grenade  , pluficurs 
Seigneurs  accoururent  de  divers  endroits 
de  l’Andaloufie  pour  fccourir  la  place , 
allarmez  du  péril  dont  elle  étoit  menacée, 

firent  lever  le  Siege. 

L’Archevêque  de  Scville  employa  fes 
bons  offices , ôc  fes  remontrances , pour  > 
empêcher  les  voyes  de  fait.  Il  fit  enten- 
dre aux  parties  inrcrcfî'ées  qu’il  étoit 
bien  plus  honnête  & plus  avantageux 
pour  eux  de  traiter  cette  affaire, à l’a- 
miable , par,  les  voyes  de  la  juftice  & 
de  l’équité , que  de  vouloir  l’emporter 
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force  ouverte.  Il  leur  remontra  que  de 
pareilles  cnrreprifes  qui  offençoient  la 
Majeftédii  Souverain,  avoient  fouvent 
de  mauyaifes  fuites  8c  écoient  prefque 
toujours  funeftes  aux  auteurs  : ces  re- 
montrances firent  leur  effet , on  mit  les 
armes  bas,  *&  Ton  abandonna  le  fiege. 

On  ne  jouit  pas  long-tcms  du  calme , ^ 

ëc  de  la  tranquilité-,  comme  Tautorîté  de  p-ae  pas**" 
la  Rcyne  n etoit  nullement  rcfpeâ:ée , î,’*',’ 
on  n avoir  pas  non  plus  de  grands  égards  nid«  at- 
pour  les  Ordonnances  du  Confeil  & 
des  Regens  qui  tenoient  fa  place  ; de 
forte  que  la  licence  & les  defordres  re- 
gnoient  par  tout  dans  l’efperance  de 
l’impunité  ; bien  des  gens  regardoient 
avecplaifir  ce  renverfement  & s’en  pré-  • 
valoient  pour  profiter  du  trouble;  mais 
au  moins  ils  cherchoient  des  prétextés 
honnêtes  , pour  colorer  & poui'juftificr 
leurs  entreprifes  criminelles. 

D’un  autre  côté  Rodrigue  Mendoce 
Marquis  de“Cenet  briguoit  le  maria-  - 
ge  de  Marie  de  Fonfeque  : mais  il  y avoir 
de  grandes  oppofitions , & l’on  attendoit 
la  decifion  des  Juges  Ecclefiaftiques 
avant  que  de  pafTcr  àla  çonclufipn,  pen-  ‘ ^ - 
dant  cet  intervalle  de  tems  ; On  mit  la 
fille  en  differens  Monafteres  de  Rcli- 
gieiifes  pour  y être  plus  en  fureté  contre 
les  violences  que  l’on  auroitpû  lui  faire,- 

X - 
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éc  contre  le  crédit  des  perfonnes  piillîjn-*’  } 
■ tes  qui  auroient  pû  attenter  à fa  liberté* 

Le  Marquis  étoit  d’un  naturel  vif  &c  ar- 
dent, entreprenant  & plein  d’audace.  En 
effet  profitant  des  troubles  de  l’Etat;  ayant 
appris  que  la  fille  avoir  été  transférée 
de  las  Huelgas  dans  un  Monafterc  de 
Vûilladolid  i il  s’y  rendit  à main  forte  & 
l’enlevas  fans  aucun  ménagement  pour  _ 
fa  famille  , tant  il  étoit  tranfporté  d’a- 
mour & aveuglé  par  fa  paffion.  Cette 
entreprife  d’éclat  caufa  un  grand  trouble  j 
dans  les  familles  intereffées à cette  affaire  j 
Si  dans  toute  la  Province.  On  vit  à cette 
occafion  une  féditioh  dans  la  ville  de 
■To’ede  j elle  n’eut  pas  de  fâcheufes  fuites 
& fut  appaifée  peu  de  reras  après, 
ta  ftJi-  Mais  la  fedition , & le  défordre  fe 
dans  Ma*''  répandirent  dans  les  villes  de  Madrid  , de 
drid&dans  Sigovicî  ,■  de  Moya.  Le  Marquis  à main 
armée  s’empara  de  la  grande  Eglife , où 
il  fit  entrer  une  troupe  de  Soldats , dans 
l’intention  de  fe  rendre  le  maître  de  la 
Citadelle  & d’en  chaffer  à force  d’armes 
le  Gouverneur;  perfonne  n’étoit  capa- 
ble ni  ne  fe  mettoit  en  devoir  d’éteindre 
le  feu  de  la  divifion , qui  fe  repandoit 
impunément  par  tout  le  Royaume.  Il  y... 
avoir  long-tems  que  l’on  n’avoit  enten-  " 
du  parler  'de  jjareils  defordres  dans  la 
Çallille.  Cet  état  paroilToU.  tellenjent 
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ébranlé  qu’on  le  voyoit  menacé  d’une 
mine  prochaine  & prêt  à tomber  par  fon 
propre  poids , fans  que  perfonne  fe  mît 
en  devoir  d’en  prévenir  la  décadence  ôc  la 
mine. 


CHAPITRE  VII. 

Ce  qui  fe  pajfa  en  CaJHlle  pendant 
--  la  maladie  de  la  Reyne  Jeanne: 
d*  à Naples  pendant  le  fejour  qac 
Ferdinand  fit  en  ce  Royaume, 

DAns  la  trifte  fimation  où  fe  trouvoic 
alors  la  Reyne  de  Caftille  , elle 
• étoit  abfolument  hors  d’état  de  remediec 
• aux  troubles  du  Royaume  & d’y  remet- 
itre  la  tranquillité.  Au  contraire,  les  grands 
abufant  de  fa  maladie  & de  fon  incapa- 
cité, s’en  prévaloient  pour  exciter  des 
troubles , fe  datant  de  l’impunité.  Cette 
PrincefTe  palTa  la  Fête  de  tous  les  Saints 
'dans  le  Monaftere  de  Mirafleurs  où  le 
. Roy  Ion  Epoux  étoit  enterré.  Apres  le 
' diné  elle  ht  ouvrir  fon  tombeau  \ l’E- 
' vêque  de’  Burgos  découvrit  la  chaRe  en 
.prefence  de  la  Reyne  qui  contempla 
avec  une  grande  attention  le  cadavre  ; 
• elle  lui  prit  même  les  mains  fans  verfer 
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des  larmes  & fans  aucun  témoignage 
fenfible  de  douleur.  Ainfi  dès  le  même 
jour  elle  l'ortie  du  Monaftere  pour  re- 
tourner à la  ville.  Elle  crut  que  l’on  avoir 
porté  en  Flandres  le  corps  de  fon  Epoux 
incontinent  après  fa  mort  &c  que  les  Fla- 
mands vouloient  le  mettre  dans  le  tonu 
beau  de  Fes  ancêtres.  Mais  cette  nation 
n’eut  d’autre  foin  plus  prelïànt  que  de  fc 
faire  payer  des  penlions  ôc  des  arrerages 
qui  lui  étoij^t  dûs  , pour  retourner 
promptement  Cn  Flandres , n’ayanc  plus 
rien  à efperer  en  Efpagne  après  avoir  per- 
du le  Roy.  . 

Il  y avoir  déjà  long-tems  que  l’on  dé- 
liberoit  de  retirer  la  Reyne  de  Bürgos 
à caufe  des  troubles  & des  faétions  dif- 
ferentes qui  partageolent  cette  villes 
-Les  perfonnes  les  plus  confiderables. 
.croient  attachées  au  parti  du  Connétable  » 
lequel  avoir  la  Reyne  & fa  fuite  dans 
fa  maifon.  Jean  Emanuel  fon  concur- 
rent & fon  rival  avoir  aulïi  de  fon  côté 
un  grand  nombre  de  créatures  & de 
partifans.  Il  avoir  fonué  le  delT'ein  de  Te 
rendre  le  maître  de  la  perfonne  de  la 
Reybe  fe  confiant  dans  la  bonté  de  Li 
Citadelle , dont  le  Roy  'de  Caftille  lui 
avoir  donné  le  Gouvernement.  La  pefte 
. qui.  prit  tout  à coup  dans  la  ville  obligea* 
ceux  qui  ayoient  en  garde  la  perfonne  de 
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la  Reyne  > de  l’en  faire  forcir  inceflàra- 
ment  i 6c  bien  plutôt  que  l’on  n avoir 
projette.  Le  Marquis  de  Villena  fouhai- 
toit  avec  empreflement  de  faire  conduire 
cette  Princene  dans  la,  ville  d’Elcalona 
• qui  étoit  de  fa  dépendance:  & s’oppo- 
loit  fortement  à tous  les  autres  pro- 
jets. 

Le  genie  foible  6c  vacillant  de  la  Rey- 
nc  rompoit  aulTi  toutes  les  niefures  que 
l’on  pouvoit  prendre  & ne  vouloit  fui- 
vre  que  fa  fantaific.  Elle  avoit  jfait  venir 
auprès  d’elle  Jeanne  d’Arragon  fa  fœur  i 
incontinent  après  la.  mort  de  fon  mari. 
Cette  Princeil’e  , la  ComtelTc  des  Salines, 
5c  fa  bru  Marie  de  Ulloa  gagnèrent  les 
bonnes  grâces  de  la  Reyne  qui  s’encrete- 
nok  toute  la  journée  avec  elles , & qui 
-paroilToit  y prendre  beaucoup  de  plaifir. 

Ces  Dames  , comme  là  Reyne  étoit 
. grolTe  5c  prête  d’accoucher  d’un  enfant 
poftumc  , lui  confeillerent  d’aller  de- 
meurer àTurrccremata  5 mais  elle  voulût 
faire  emporter  avec  elle  le  corps  de  fon 
-mari, pour  le  faire  enterrer  à Grenade. 
La  veille  de  fon  départ  vers  le  > quinze 

■ Décembre,  plufieurs  députez  des  villes  > 
ve^us  .pour  la  faluer , lui  demandèrent 

■ Çi  elle  ne  trou  voit  pas  à propos  que  l’on 
envoyât  a Naples  des  AmbaflTadeürs  au 
Roy  Ferdinand  fon  {>erc pour  le  prier 
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de  venir  en  Efpagne  afin  de  l’afiifter  de  fes 
confeils  &:  l’aidera  gouverner  fes  Etats.  ' 
Elle  répondit  que  la  prefence  du  Roy  foft 
pere  lui  feroit  beaucoup  de  plaifir  âcûroic 
pour  elle  d'une  grande  conlblatioti  j mais 
elle  ne  repondoit  rien  fur  ce  qui  concer-  • 
noir  le  gouvernement  du  Royaume.  ; 

Elle  ordonna  à tous  les  Députez  des  . 
^villes  de  fe  retirer  chacun  chez  foy-j  & 
leur  défendit  de  faire  des  afiemblées  fans 
fa  participation  ^ fans  des  ordre  exprès 
pour-prevenir  les  inéonveniens  que  fon 
avoir  à craindre  de  pareilles  afiemblées. 
Les  chofes  étant  ainu.difpofées  la  Reyne 
partit  pour  aller  au  Couvent  de  Mira- 
fieurs  ■>  d’où  elle  fit  tirer  le  corps  du 
Roy  fon  mari  & l’envoya  toujours  devant, 
conduit  par  les  Evêques  de  Jaen  de 
Alondonedo , par  le  Gouverneur  de  Ma- 
laga,  & Diegue  Ramire  de  Villafcufa, 
Peu  de  tems  après  elle  fe  tiiit  en  chemin 
^ raifoonablemcnt  accompagnée.  Le  Mar- 
*quis  de  Villena  étoit  du  Cortège , avec 
Louis  Ferrier  Ambafiàdeur  de  Ferdinand. 

Le  Connétables’y  joignit  & encore  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  -,  quoyque  la  Rey- 
ne ne  fût  gueres  en  état  de  deur  en  favoir 
aucun  gré  , ni  même  de  les  rcmarqfler  ", 

. mais  ils  le  faifoient-pôur  rendre  honneur 
â la  Majefté  Royale. 

On  niaïf hoir  pefidanUa  nuit  à blucinr 

d'un 
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d’un  grand  nombre  de  flambeaux.  La 
Reyne  s’arrêta  dans  la  ville  de  Turre- 
cremata  j mais  le  Confeil  &.les  Regens 
établirent  leur  fejour  dans  Burgos.  Le 
tems  fti^ulé  dans  le  dernier  concordat 
pour  la  Regence  étoit  prêt  d’expirer  ; 
plufieurs  croyoient  qu’il  étoit  à propos 
de  le  proroger  y les  autres  s’y  oppofoient . nî^reff  ' 
fous  pretexte  qu’il  blefloit  la  Majefté 
Royale:  le  Connétable  étoit  de  cefen-  longatie*^ 
riment.  Le  Grand  Amiral  au  contraire 
demandoit  la  prorogation  ^ ce  traité. 

Le  Marquis  de  Tolede  ajoùtoit  qu’il 
falloir  accorder  aux  Regens  un  plein 
pouvoir  j ôc  qu’ils  ne  pouvoient  point 
remédier  aux  defordres  ni  aux  befoins  - 
preflans  de  l’Etat  s’ils  n’étoient  revêtus 
d’une  autorité  fouvcrainc  qui  les  mît 
en  droit  de  commander  & d’exiger 
tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  pour 
le  bien  & le  bon  ordre  du  Royaumes 
jufqu’à  ce  que  Ferdinand  revint  de  Na- 
ples 5 pour  fe  mettre  à la  tête  des  af- 
faires. 

Plufieurs  craignoient  le  retour  de  l^r- 
dinand  &c  apprehendoienr  de  retomber 
fous  fa  domination.  Pour  parer  ce  coup 
ils  propoferent  de  marier  la  Reyne  avee 
le  Duc  de  Calabre  : le  Marquis  de  Vil- 
Icne  étoit  à.  la  tête  de  cette  fiébion.  La 
Noblefl'e  de  fon  rang  le  mettoit  en  état-  ' 

' * Tome  VI.  C 
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d‘afpirer  aux  plus  grandes  alliances; 
quoiqu’il  eût  été  chafle  de  fes  Etats. 
Une  autre  cabale  préferoit  & portoic 
avec  chaleur  Alfonfe , hls  de  Henry 
d’Aragon.  'C’eftoit  le  feul  qui  reftoit 
alors , & qui  réunilïbit  en  fa  perfonne 
le  fang  de  Caftille  de  d’Aragon,  con.» 
tinué  de  mâle  en  mâle.- 

Pour  faire  réutîîr  cette  intrigue  on 
promit  de  riches  recompenfes  à Marie 
de  Villoa  Favorite  de  la  Reyne  & qui 
étolt  toûjoui^  auprès  d’elle.  Cette  Dame 
fit  tout  ce  qu’on  voulut  exiger  d’elle  ôc 
ne  perdoit  aucune  occafion  d’infinuerâ 
la  Reyne  ce  que  l’on  avoit  envie  de 
lui  perfuader.  Mais  cette  Princefie  la 
rebuta  toujours  en  lui  difanc  qu’elle  ne 
confentiroit  jamais  à une  telle  indignité 
& qu’elle  étoic  bien  éloignée  de  penfec 
a un  fécond  mariage. 

Un  autre  parti  prppofôit  le  Roy  d’An- 
gleterre quoiqu’il  fût  déjà  avancé  en  âge; 
ce  Prince  avoit  déclaré  qu’il  fouhaitoit 
beaucoup  ce  mariage.  Pour  déconcerter 
tmffcs  CCS  cabales  , Sc  leur  donner  le 
change , oh  fit  courir  le  bruit  que  le  Roy 
Ferdinand  avoit  promis  /a  fille  en  ma- 
riage â ’Gafton  de  Foix  , fils  du  Comte  de 
Narbonne  Sc  petit  neveu  de  Ferdinand. 
Ce^  bruit  tout  faux  qu’il  éroit  8e  fans 
nulle  vrai-femblancc,  fit  cependant  im- 

) 
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preflîon  fur  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  ôc  rallenticles  e{perances  & 1 ardeur 
des  autres  cabales  -,  même  de  celle  qui 
foutenoit  le  parti  & les  interets  de  Fer- 
dinand. Tar*t  il  eft  vrai  que  ce  que  Ton 
Croit  fauflement,  fait  fouvent  le  meme 
effet  & la  même  imprefïïon  que  la  vérité 
même  la  mieux  établie. 

Le  départ  du  Roy  Catholique  pour 
fon  voyage  de  Naples  renouvela  les  ef^ 
perances  Sc  les  projets  de  plnfieurs  per- 
lonnes  & leur  donna  de  grands  mouve- 
mens.  On  voyoit  arriver  en  foule  à Na- 
ples , des  AmbaEadeurs  de  tous  les  en- 
droits d’Italie  pour  féliciter  Ferdinand 
Sc  traiter  avec  lui  d’affaires  tres-impor- 
tantes.  L’une  des  plus  confiderables  fut 
d’empêcher,  à la  follicitationdu  Roy  de 
France,  que  les  Flamands  ne  donnaflenc 
£ l’Empereur  le  gouvernement  des  Païs- 
.bas',  comme  ils  l’avoient  projetté  aupa- 
ravant. On  irouloit  empêcher 'par  ce 
moyen  l’Empereur  & Charles  de  Luxem-* 
bourg'  fon  petit  fils  d’aller  en  Efpagne  -, 
qui  étoît  la  grande’ affaire  pour  les  in- 
térêts de  Ferdinand. 

Louis  XII  Roy  de  France follicitoit 
■vivement  ce  Prince  de  déclarer  la  guerre 
aux  Vénitiens  pour  leur  enlever  toutes 
les  fotterefïes  Sc  toutes  les  villes  qu’ils 
Havoient  ufurpées  . en  differens  endroits 
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d’Italie , au  près  & au  loin,  &:  de  joindre 
fes  armes  avec  celles  du  Pape,  & de 
France  pour  attaquer  ces  ufurpateurs  de 
tous  cotez.  Ces  propofitions  ic^ces  pro- 
jets étoient  du  goût  de  Ferdinand,  qui 
bruloit  d’un  ardent  defir  de  recouvrer 
tout  ce  que  l’on  j avoir  uHirpé'  dans  fes 
Etats  -,  principalement  fur  les  frontières 
de  Naples  ôc*de  la  Fouille.  Les  Véni- 
tiens fe  prévalant  de  la  guerre  entre  les 
Napolitains  & les  François  s’étoient  fervi 
habilement  de  cette  occafion  pour' éten- 
dre leurs  frontières  aux  dépens  de.|çurs 
voifins, 

Cependant  le  Roy  d’Arragon  fentoit 
une  grande  répugnance  à s’embarquer 
dans  une  nouvelle  guerre , avant  que 
tous  les  troubles  de  Caftille  fulTent  ap- 
paifez  : il  jugeoit  fainement  qu’il  étoit 
bien  plus  à propos  de  vivre  en  paiX 
avec  tout  le  monde  , en  attendant  qu’il 
fe  vît^u-deflus  de  fes  affaires.  Le  Pape 
de  fon  côté  prenoit  des  mefures  après 
avoir  chaflTé  Bcntlvoglio  de|  Bologne, 
ville  très-confiderable  de  la  Gaule  Cifal- 
pine,  pour  la  réunir  à l’Etat  Eccleliaftique 
dont  elle  avoir  été  demembrée.  Le 
Pontife  mettoit  fa  plus  grande  efperance 
pour  le  fuccez  de  cette  entreprife  dans  ' 
les  troupes  de  Cavalerie  & d’infanterie 
que  le  Roy  de  France  lui  avoit  promifeSi 
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Le  Pape  plein  d’ardeur  fe  difpofoit  lui- 
même  à partir  pour  le  rendre  devant  Bo^ 
logne  afin  d’en  prelTer  le  fiege  ôc  d’ani- 
mer les  foldats  parfa  prefence.  Il  jugea 
encore  à propos  de  fe  fortifier  au  moins 
de  l’ombre  du  fecours  d’Efpagne  : de  forte 
que  le  Roy  Ferdinand  envoya  un  Agent 
' ou  un  Minitire  à Bentivoglio  pour  lui 
déclarer  qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfcr  de 
donner  du  lecours  au  Pape  dont  les  deman- 
des étoient  juftes  ôc  raifonnables , qu’il 
employoit  toutes  fes  troupes  toutes 
fes  forces  pour  fôutenir  la  dignité  Pon- 
tificale ôc  les  droits  & les  immunitez  de 
l’Eglife. 

Bentivoglio  étonné  d’une  déclaration 
fi  précife  Ôc  ne  fe  fentant  nullement  en 
état  de  fe  mefurer  avec  le  Roy  d’Arra- 
gon  ôc  de  s’oppofer  à toutes  fes  forces 
unies  à celles  du  Pape  j fit  propofer  la 
- reftltution  de  Boulogne  a des  conditions 
raifonnablès.  L’Archevêque  de  Manfre- 
donia  fut  député  vers  'le  Saint  Pare  ; il 
avoit  été  autrefois  Evêque  de  Siponte, 
François  Rogius  envoyé  du  Roy  Ferdi- 
nand fut  aufli  de  cette  députation.  Ben- 
tivoglio acquiefiànt  à leurs  remontrances 
confentit  à fortir  de  la  ville  *,  ôc  les  ha- 
bitans  ayant  renoncé  à l’efprit  de  révolté^ 
ôc  de  fadion  , fe  fournirent  quoique  mal- 
gré eux  , ôc  rentrèrent  fous  l’obéïiTance 
■ • • • • 
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du  Pape.  Ses  Ecendarts  furent  portez  com- 
me en  triomphe  dans  toutes  les  rues  de 
la  ville  après  quoi  Tes  troupes  entrèrent 
dans  les  forrerefles  de  la  ville  pour  ch 
pr  endre  polTeflion. 

fcijjnand  Un  autre  foin  d’une  plus  grande  con- 
«uv^pcm  fequence  inquictoitl’efpritde  Ferdinand  ; 

employoit  tous  les  refforrs  de  fa  po- 
îc.  ‘**  ^^’  li tique  ÔC  toutes  fortes  de  bons  offices 
pour  gagner  le  Pape  & le  mettre  entière- 
ment dans  fes  interets.  Ilprétendoit  ob- 
tenir de  fa  Sainteté  un  bref  de  confirma- 
tion qui  lui  donneroit  l’invoftiturc  du 
Royaume  de  Naples  fans  faire  mention 
du  Roy  de  France , ni  fans  avoir  égard 
' au  traité  par  lequel  ces  deux  Princes 
avoient  ftipulé  qu’ils  partageroient  entr’- 
eux  également  cette  Conquête.  Qiiand  on 
a le  pouvoir  en  main,  le  plus  utile  pa-' 
roît  le  plus  équitable  j fans  fe  mettre  beau- 
coup en  peine  de  fa  réputation  ni  des  ju- 
cemen's  des  hommes. 

i ^ ^ /r  • 

Fefdinand  traitoit  cette  afraire  avec 
beaucoup  de  myftere  & de  fccret  pour  en 
dérober  entièrement  la  connoiffimee  au  . 
Roy  Louis  XII  6c  aux  Agens  qu’il  avoit 
a Rome.  Il  envoya  fur  la  fin  de  l’ihnée 
avec  le  caraétere  d’Ambalfadcur,  Gilles 
de  Viterbe  general  de  l’Ordre  des  Augu- 
ftihs  & fameux  Prédicateur  de  ce  tems- 
, U vers  le  Pape  qui  étoit  alors  à Bologne. 
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îl  offrit  au  Pape  de  la  part  du  Roy  , non- 
feulement  fes  troupes  &:  toutes  fortes  de 
fecours  j mais  il  lafluta  meme  qu’il  étoic 
prêt  de  répandre  jufqu’à  la  derniere  goûte 
de  fon  fang  pour  rhonneur  de  l’Eglife , 
pour  la  çonfervation  de  fes  privilèges 
& de  fes  immunitezj  & pour  aller  faire 
la  guerre  au  Twc.  Cette  propofitioa 
flattoit  infinifnent  le  Pape-,  car  il  avoit 
un  ardent  defir  de  voir  les  Chrétiens 
/ s’unir  pour  aller  attaquer  les  Infidel- 
Ics. 


\ 


On  parloir  encore  à Naples  avec  beau-  onbr'gue 
coup  de  chaleur  de  remettre  les  Ange- - 
vins  en  pofTeffion  de  tous  leurs  anciens  faâio»  An- 
vDomaines  & de  leurs  privilèges.  Cette 
affaire  étoit  délicate  & d’une  difficile 
execution  j parce  'que  pîufieurs  villes 
étoicnt  entre  les  mains  de  ceux  qui 
^ivoient  le  mieux  fervi  le  Roy  d’Arragoti  ^ 
pendant  la  derniere  guerre.  On  auroit 
cru  leur  faire  une  injufticc-,  en  leur  ôtant  >- 
le  prix  de  leur  fang  & la  rccompenfe  de 
leurs  travaux.  Le  Roy  vint.à^bout  par-  - 
fa  prudence  & fon  autorité  d’une  chofe 
qui  paroiflbit  d’abord  impraticable.  On 
ôta  effeéltivement  quelques  villes  des 
mains  de  ceux  qui  en  étoient  en  pofTef- 
fion  ; mais  on  les  dédommagea' par  d’au-^ 
tres-r  remplacemens  ou  des  penfions  an- 
nuelles qui  cgaloient  les  revenus  qu’cij  ' 

C iiij  . 
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leur  croit.  Le  [Roy  même  eut  la  gene- 
■ rofité  de  tirer  de  Ton  épargne  de  grandes 
fommes  pour  faire  des  rcmbourfemcns 
à ceux  dont  on  avoit  ôté  les  pofTeflions. 
La  magnificence  du  Prince  étoit  loüablei 
mais  ceux  que  l’on  dépoffedoit  en  mur- 
muroient  &:  s’en  plaignoient  amere- 
.ment.  , 


Parmi  le  nombre  des  Seigneurs  exilez 
les  principaux  ôc  les  plus  confiderable^ 
étoient  ,•  les  Princes  de  Salerne  &c  de 


Melphe , le  Duc  de  Bifiniano , les  Comtes 
^e  Monteleon  & de  Sanfevcrin.  Le 


Roy  achetta  de  fon  argent  , SefTa , pour 
en  gratifier  le  grand  Gonzalve  i mais 
tout  le  monde  tomboit  d’accord  que  la 
recompenfe  étoit  bien  au-defïous  de  fou 
mérité  & de  Tes  fervices.  On  échange.! 
aulll  pour  de  l’argent  ou  pour  d’aunes 
villes , la  Principauté  de  Sienne  , Ciri- 
niola  & quelques  autres  places  qui  ap>- 
'partenoicnt  au  Duc  de  Candie  dans  le 
Royaume  de  Naples-,  dont  lesRoyspre- 
decefTeurs  de  Ferdinand  l’avoient  gratifié 
en  confiderationdu  Pape  Alexandre. 

. Il  y avoit  plufieurs  Italiens  Ôc  plu- 
fieurs  Efpagnols  parmi  ceux  que  le  Roy 
venpit  de  dépoiiiller  de  leurs  places, 
qui  en  aboient  été  revêtus  par  fês  pre-  - 
decefTeurs-,  entr’autres Pierre  Paci,  An- 
toine Leiva , Ferdinand  Alarçon , Cornez 
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Solîzi , J)iegue  Garcie , Paredes.  Tous 
ceux-ci  fouffrircnt  leur  difgrace  avec 
afTez  de  force  d’efprit  & de  tranquilité  j 
quoiqu*ils  euffent  répandu  leur  ^àng,  fa- 
crifié  leur  vie  & leur  fortune  pour  le  fer- 
vice  du  Roy  & pour  mériter  les  recom- 
penfes 8c  les  honneurs  delà  Cour.  Tout  . . 
le  monde  trouvoic  fort  étrange  que  le 
Prince  les  privât  dufruit  de  leur  valeur 
.&  de  leurs  fervices^ 

Ferdinand  n’oublia  rien  pour  engager 
& pour  s’attacher  par  des  gratifications 
& de  grands  bienraits  les  Colonnes  &c 
les  Urcins  3 deux  des  plus  eonfiderables 
& des  plus  illuftres  familles  de  Rome  *,, 
quoiqu’elles  fiilTent  broiiillées  enfemble  5 ■ 
ayant  des  interets  tous  different..  Ce 
Prince  politique  voyoit  allez  quels  fe- 
cpurs  il  en  pouvoit  tirer  pour  l’execu- 
tion de  fes  grands  projets*,  & pour  bien 
établir  fa  domination  dans  le  Royaume 
de  Naples.  * 

Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  a taffadeurî" 
Naples  les  AmbalTadeurs  de  l’Empereur  , dei-rmpc- 
qui  venoient  propofeir  des  expediens 
pour  pacifier  les  troubles  de  Caftille-  pUs. 
Après  l’avoir  félicité  fur  fon  heureux; 
avenement  â la  Couronne  de  Naples, 

& fur  fon  voyage  d’Italie,  ilslui  repre- 
£enterent  qu’il  feroit  avantageux  an  ^ 
'repos  8c au  bonheur  de  la  CaRille , de 
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continuer  dans  le  gouvernement  les  mê- 
mes Regens  que  la  nation  avoir  choifis. 
Ils  ajoutèrent  qu’il  n’étoit  nullement  à: 
pi;opos,  pourJe  bien  de  l’Etat,  d’augmen- 
ter la  puilTance  & les  richclTes  des  Sei- 
gneurs de  la  faction  Angevine  -,  parce 
que  c’êtoit  une  chofe  tres-perilleufe, 
que  d’entrenir  tant  d’ennemis  dans  le 
fein  de  l’Etat  , qui  ne  manqueroient 
pas  d’occafion  d’en  troubler  le  repos 
puif(ju’ils  en  avoient  toujours  la  vo-' 
Itxîte. 

. On  parla  enfuitc  du  mariage  de  Char- 
les de  Luxembourg  , petit  fils  de  Ferdi- 
nand & fils  de  la  Reyne  fa  fille  j auquel 
on  deftinoit  la  Frincefle  Claude  , fille  du 
Roy  Louis  XIL.Ilsfouhaitoient  que  Fer- 
dinand donnât  fon  confentement  à ce 
mariage  où  qu’il  le  ratifiât  & qu’il  don- 
nât fes  foins  pour  le  faire  conclure  in- 
cefïàmment.  Ces  Ambaflàdeurs  firent 
entendre  au  Roy  que  des  affaires  de 
cette  nature  & de  cette  importance  ne 
fe  pouvoient  gueres  traiter  par  interprète 
où  par  truchement  & qu'il  feroit  bien 
plus  â propos  que  l’Empereur  & ie  Roy 
puflènt  s’aboucher  dans  quelque  lieu 
commode  pour  convenir  de  leurs  faits 
dans  ime  conférence  réglée, 
î L’Empereur  de  fbn  côte  avoir  déjà  ré- 
solu de  faire  1e  voyage  d’Itaiie  6c  d’aller.  > 
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•a  Rome  fous  preeexte  de  fe  faire  Cou- 
rojiner  par  la  main  du  Pape  félon  la 
coûrume  de  Tes  prcdecclTeurs.  Mais  le 
motif  fecret  de  fon  voyage  étoit  pour 
empêcher  que  le  Cardinal  d’Amooife 
ne  fut  élevé  au  Souverain  Poptificat.  Le 
bruit  s’éroit  répandu  par  tout  que  ce 
Cardinal  aidé  du  crédit  & de  la  faâiion 
Au  Roy  de  France  avoir  fait  une  forte 
brigue  pour  gagner  les  fuffrages  des 
Cardinaux.  L’Empereur  fuppofanteefait 
Icomme  une  chofe  averée  , avoir  fort  dé- 
clamé contre  cette  entreprife  dans  l’af- 
femblée  des  Etats  tenue  à Confiance, 
car  les  fauffes  nouvelles  font  fouvent  fur 
l’efprit  des  hommes  le  même  effet  que 
les  véritables. 

Ferdinand  ayant  entendu  les  remon- 
trances des  envoyez  «de  l’Empereur  fans 
attendre 'dav.mtage  & fans  demander  au- 
cun tems  - pour,  délibérer  , fit  reponfe* 
fur  le  champ  ; que  la  Regencede  Caftille 
& 1 adminiftration  des  affaires  de  ce 
Royaume  regardoit  uniquement  la  Reync 
fa  fille*,  & que  perfonne  ne  devoir  s’in- 
quiéter là-defliis.  Que  fi  elle  ne  vouloir 
pas  s’embaraffer  de  tant  de  foins  -,  ou 
que  fes  indifpofitions  ne  lui  permilïcnc 
pas  de  ç*acquer  à des  affaires  de  cette 
nature , que  lui  Ferdinand  en  qualité  de 
Perc,  tiendroit  fa  place  ôc  feroit  Ibn 


Ce  qiie 
repon  ' le 
Roy  Ferdi- 
nand aux 
Envoyez  de 
l’Eœpeieu» 
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Lieutenant, foie  qu’elte  vécut  ou  qu’elle, 
mourut. 

Il  déclara  enfui  te  qu’il’ avoir  engage 
fa  parole  Royale  de  reftituer  tout  ce  qui 
appartenoit  légitimement  aux  Seigneurs 
delà  Faélion  Angevine , qu’il  nepouvoit 
s’en  difpenfer  v à moins  que  de  palTer 
dans  le  monde  pour  un  homme  de  mau- 
vaife  foi  & fc  deshonorer  abfolument. 

A l’égard  du  mariage  de  fon  petit  fils  le 
Prince  Charles  de  Luxembourg  : il  , 
répondit,  que  les  Etats  Generaux  du 
•Royaume  de  France  y paroiflbient  entie* 
rement  oppofez  j parce  que  les  peuples 
du  Milanez  & les  Bretons  ne  fouffriroient  ^ 
jamais  qu’on  les  retranchât  du  corps  de  là 
Monarchie  de  France.Les  vcœux  de  toute 
la  nation  panchoientlvers  François  Prince 
d’Angoulème  , préfomptif  heriter  du 
Royaume  , afin  de  le  marier  avec  la  fille 
*aînéc  du  Roy  Louis  XII.  Il  finit  en  di- 
fanr  qu’une  conférence  avec  l’Empereur  ' 
lui  feroit  beaucoup  deplaifir,  quand  on 
pourrolt  en  trouver  une  occafion  favora-  * 
ble*,  & ne  dit  rien  de  plus.  Ce  qui  fit 
juger  aux  Ambaflàdcurs  qu’ils  auroieno 
bien  de  la  peine  à conclure  avec  ce  Prince 
' le  traité  que  l’Empereur  leur  maître  fou-  ^ 

haitoit  &c  qui  étoit  le  prétexte  & le  motif 
de  leur  voyage.  . - 

Cependant  ils  ne  £ë  rebutèrent  pas  ' 
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pour  la  fccherefl'e  & les  refus  de  Ferdi- 
nand. Ils  firent  encore  de  nouvelles  ten-  . 
tatives<&  s’avancèrent  jufqu  a promettre 
à Ferdinand  que  l’Empereur  avoir  refolu 
.de  partager  avec  lui  le  nom  & les  droits 
de  l’Empire  en  Italie  *,  & qu’il  joindroit 
fes  troupes  & fes  forces  avec  les  fîen- 
nes  pour  fubjugucr  tout  ce  beau  Païs. 

Ces  promeffes  étoient  aufîî  frivoles  que 
magnifiques  & ne  touchèrent  nulle- 
ment l’efprit  de  Ferdinand.  Comme 
il  avoir  le  jugement  folidc  joint  à une 
rare  prudence , il  répondit  avec  meu 
deftie  qu’il  ne  permettroit  jamais  que 
l’on  diminuât  â fa  confideration  l’éten- 
due de  l’Empire  *,  ce  qui  blefTeroit  la  di- 
gnité & la»  Majefté  Impériale  qu’il  croit 
afiez  content  de  fes  droits  & de  ce  qui 
lui  appartenoit  en  Italie. 

On  j>arla  enfuite  d’un  traité  de  ligue 
ofFenfive  & défenfive  entre  le  Pape,l’Em-  rJn 
pereur  & le  Roy  de  France  contre  les 
Vénitiens,  pour  revendiquer  tout  ce  qu  ils  Hc  l Emge* 
avoient  injuftement  ufurpé  fu?-  les  rron- 
tieres  de  leurs  voifins.  Le  Roy  répon- 
dit â cet  article , que  fi  les  autres  puif- 
fances  vouloient  concourir  & entrer 
dans  ce  iraicé  , qu’il  s’y  joindroit  aufli 
de  bon  cœurr 
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I>es  troubles  qui  arrivèrent  en 
" CaJHlle  pendant  l" interrègne  y 
de  L* accouchement  de  la  Reyne 
qui  mit  au  monde  une  Jille  pof» 
thume, 

A Près  que  les  Ambafladeurs  de  l’Em- 
perciir  curent  été  congédiez,  leur 
commiffion  finit  & les  affaires  ayant  été 
réglées  de  part  & d’autre  comme  on 
vient  de  le  dire.,  le  Roy  Ferdinand  en- 
voya un  AmbafTadeur  dans  les  Païs-Bas 
^afin  d’exhorter  Jes  Flamands  de  nommer  ' 
pour  tuteur  de  leur  Prince , l’Empereur 
fon  Grand  Pere  *,  puifqu’il  n’y  avoir  per- 
fonne  plus  capable  de  bien  gouverner 
fes  Etats  pendant  fa  minorité  -,  ni  qui  y 
dut  prendre  plus  d’intérêt.  Il  étoit  fbn 
tuteur  naturel  félon  la  difpofition  des 
Loix  j ôc  l’on  ne  pouvoir  raifonnablc- 
ment  lui  ôrer  cette  adminlftration  dans 
les  conjon dures  prefêntcs. 

On  a déjà  dit  que  la  Reyne  Jeanne 
étant  partie  de  Burgos  au  commence- 
ment de  l’an  1507  s’étoit  retirée  dans 
' la  ville  de  Turreercmata  ,fans  fe  foucicr 
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nî  fe  mêler  en  aucune  maniéré  des  affai- 
res du  Royaume  *,  ayant  l’efprit  égaré  & 
dans  une  fîcuacibn  déplorable.  Etant  donc 
a Turrccremata  elle  mit  au  monde. une 
fille  au  commencement  de  Janvier  i on 
donna  le  nom  de  Catherine  à cette  jeune 
Princeffe  » qiû  fut  Reyne  de  Portugal  dans 
la  fuite.  Cet  accouchement  fut  difficile 
& mit  la  Reyne  dans  un  péril  prochain 
de  mourir  -,  n’ayant  auprès  d’elle  dans  * 
une  conjoncture  auffi  pcrillcufe , aucune 
fage  femme  *,  elle  ne  fut  fecouruë  que 
de  la  feule  Marie  de  VilloaiDamc  du 
Palais  fa  favorite  & celle  quelle voyoic 
plus  familièrement  & avec  plus  de  plaifir 
en  apparence.  * Cette  Dame  avoit  plus 
de  courage  & de  fermeté  que  d’expe- 
Tience  dans  une  operation  de  cette  na- 
ture. , ' 

La  Reyne  étoit  dangereufement  ma-  ^«q«îeni- 
ladc  & prefque  à l’cxtremité  de  fa  vie‘j  gens 
cependant  ellé  ne  pouvoir  fouffrir  ni  con-  Royaume 

feils  ni  remedes.  Le  Marquis  de  Tolede,  v«n«°u 

le  Connétable  & plufieurs  autres  Sei-  Rejme. 
gneurs  qui  étoient  auprès  de  la  Reyne 
ne  favoient  qu'elles  mefures  prendre 
. pour  foulager  une  femme  hors  de  fon  , 
bon  fens,  qui  ne  pouvoir  s’aider  elle- 
même  de  qui  étoit  leur  Maîfreffe.  Les 
jgens  avec  l’Evêque  de  Jaen  qui  étoit 
tête  , n’étoient  point  partis  de 
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Burgos , pour  être  plus  en  état  d’éteîii» 
dre  le  feu  des  faétions  qui  broüilloienc 
les  grands  du  Royaume  & <pii  s’allumoit 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Les  ordres  ' 
qu’ils  donnoient  pour  le  reglement  de 
l’Etat  n’étoient  pas  d’un  grand  poids  ni. 
d’une  grande  autorité.  Peu  de  gens  fe 
snettoient  en  peine  d’obéir  aux  Edifs 
que  l’on  publioit  en  leur  nom.  Il  tij 
avoir  que  les  plus  dociles  ôc  ceux  qui 
étoient  de  bonne  volonté.  De  forte 
que  les  crimes  dans  cette  impunité  re- 
gnoienr  avec  une  licence  efrrenée.  Le 
defordre  étoit  general , ceux  qui  auroicnr 
dû  par  leur  caraétere  y apporter  quel- 
que remede  n’étoient  pas^fTez  refpedez-; 
tout  l’Etat  étoit  dans  une  fituation  dé> 
plorablej  & le  malalloit  de  pis  en  pis 
chaque  jour. 

On  excita  une  grande  fedition  dans  la 
ville  de  Cordouc  contre  les  Inquihteurs 
qui  vouloient  faire  le  devoir  de  leurs 
charges.  Quelques  prifonniers  'a  qui 
Pon  fit  donner  la  queftion  , forcez  par 
k violence  des  tourmens- , aeeuferens 
quelques  grands  Seigneurs  comme  cou- 
pables des-  memes  crimes  qu’on  leur 
imputoit.  La  calamité  eft  maligne  & 
procure  aftx  malheureux  toutes  fortes 
d’inventions  & d’expedients  pour  fe  dé- 
livrer du  malheur  qui  les  accable 


Digiti^cd  ' 


' d’ E s P A G N E.  65 

! fe  fktterent  que  le  grand  nombre  de  com- 
plices les  garantiroit  de  ja rigueur  desfup- 
plices  -,  & qu’ils  pourroient  fe  fauver  dans  ^ _ 

la  raulritude. 

Le  peuple  naturellement  porte  a con-  repeuple 
damner  la  conduite  des  Supérieurs  & de 

. r r \ tre  les 

ceux  qui  gouvernent,  le  perluada  que  qi,if,.eurs 
les  Inquilireurs  agilToient  en  cela  de  P’^^nd  les 
mauvaifefoy,  & prit  les  armes.  On  vit 
tout  à coup  éclater  diverfes"  factions  à 
Tolede  , à Sylva  , à Ayala  qui'  s’achar- 
nèrent les  unes  contre  les  autres.  Le 
peuple  ayant  l’avantage  chafla  le  Gou- 
-verneur  d’Ayalaapiès  avoir  fait  un  grand 
carnage  & pillé  les  maifons  de  la  -ville. 

'Les  haines  anciennes  fe  renouvellerent  y 
la  cruauté  dégénéra  en  avarice  & fe  ter- 
mina par  le  pillage.  Il  n’yavoit  point 
^ d’azyle  fî  fecret , où  l’on  ne  fouillât , fous 
prétexte  que  l’on  y recelloit  les  enne- 
mis. Le  defordre  pénétra  jufqucs  dans 
la  ville  de  Madrid.  Pierre  Las  qui  fou- 
tenoit  le  parti  du  Roy  Catholique , & 

Jean  Arias  chef  de  la  faéfcion  contraire, 
exerçoient  toutes  fortes  de  violences  i 
& rempHfoient  de  miferes  &c  de  pleur;;  - 
tous  les  lieux  où  ds  étoient  les  maîtres, 
fans  nul 
Reyne. 

Le  Marquis  de  Moya  ayant  alïiegé 
& pris  la  Forterefle  de  Sigovie  , chafU  - 
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de  la  ville  tous  les  citoyens  de  la  faiiiof! 
€ontrairc  à la  fienne  » & poufïà  l’audace  . 
jufqn  a un  tel  cxcez  , qu’il  fit  mettre  le 
' * Feu  à l’Eglife  de  Saint  Romain  j fans  être 

. touché  de  la  fainteté  du  lieu  , tant  il 
étoit  enflammé  du  defir  de  vangeance  ^ 
parce  que  qirelques- uns  de  Tes  ennemis 
s’etoient  réfugiez  dans  cet  azylc  refpe- 
tbable.  La  foible  autorité  de  la  Reyne 
ne  pouvoit  nullement  refifter  ni  s’oppo- 
Fer  a tant  de  maux  : dans  le  malheureux 
état  où  elle  étoit  réduite  , elle  étoit 
plus  capable  de  mettre  un  obftacle  aux 
affaires  que  d’y  apporter  du  r’emede. 

Trnubics  Dans  l’Andaloufic  , le  Marquis  de 
& afl’ocia.  pn,4  ^ Jg  Comte  de  Tendilia  firent 
l'Andalou-  allociations  lous  le  nom  & lauto- 
fie*  rite  de  la  Reyne  ; ils  raflèmblerent  les 
milices  de  Grenade  & de  Murcie  , pour 
arrêter  les  violences  üc  les  brigandages 
‘ & pour  remettre  l’ordre  dans  les  affai- 

res jufqu’à  .ce  que  Ferdinand  partît  de 
Naples  pour  retourner  en  Caftille.  En 
meme  tems  le  Comte  d’Urenia  vint  à la 
Cour  pour  tâcher  de  réunir  enfemble 
les  grands  qui  excitoient  à tous  momens 
des  diflentions.  Il  avoit  lui-même  .fcs 
ch^rins'  particuliers  -,  car  il  fouhaitpit 
avec  une  pàflion  extrême  de  rentrerdan^ 

, le  gouvernement  de  Carmone  dont  .il 
avoit  été  dépouillé.  Il  briguoit  auffi  poui: 


N ' 
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Rodrigue  fon  fils  quelque  Bénéfice  & 
quelqne  dignité  Ecclefiaftiqiie. 

Jean  Emmanuel  eut  l’audace  d’entrer 
à la  tête  de  foixante  chevaux  dans  la  ville 
de  Turrccremaia  fans  aucun  refpeéi  pour 
la  Reyne  qui  y faifoit  fa  demeure  : car  il 
fondoit  fes  plus  grandes  efperances  dans 
les  troubles  & les  diflencions  de  l’Etat. 
Le  Connétable  5c  le  Marquis  de  Villena 
d’un  autre  côté  levoient  auffi  le  plus 
qu’ils  pouvoient  de  troupes , afin  de  for- 
tifier leur  parti.  On  n’agi  (Toit  plus  par 
rai  fon  ni  pour  le  bien  de  l’Etat,  chacun 
ne  confultoitque  fes  forces  & fon  crédit  , 
& n’agiflbit  que  -par  violence  & par 
le  mouvement  de  fes  paffions  dcreglées. 
Le  Marquis  de  Tolede  ne  paroifToit 
' plus  en  public  que  bien  accompagné  pour 
être  en  état  de  refifter  aux  infultes  que 
l’on  auroit  pu  lui  faire  & pour  refifter  à 
fes  ennemis.  Les  plus  grands  Seigneurs 
ni  les  plus  hautes  dignitez  n’étoientpas 
à l’abri  des  afrrons  & des  outrages  de  la 
canaille.  Il  enrôla  cent  cavaliers  & trois 
cent  fantafins  pour  la  garde  & la’fureté  de 
fa  perfonne.  Outre  cela  il  obligea  tous  les 
gardes  du  corps  de  la  Reyne  de  faire 
un  nouveau  ferment  de  fidelité  par  le- 
quel ils  s’engageoient  d’obéir  à cette 
P^ceffe  & â lui-même  dans  toutee  qu’il 
leur  commanderoit  pour  le  fervice  de 
fa  îvlajefté. 
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■ - On  prénolt  toutes  ces  mefures  & ton- 

quci’on  tes  ces  ptccautions  contre  l audace  d>c 
prend  pour  l’infolencG  des  ctands  & pour  les  tenir 
l’audace  & Cn  bride.  Pour  empecher  aiilii  que  Jrc 
des^seig*'^  Conicil  & les  Regens  ne  publialîènt 
neuis,  quelque  déclaration  peu  avantageufe  de 
peu  conforme  à la  fîtuation  prefente  des 
affaires.  Pour  empêcher  que  les  partifans 
des  differentes  fadtions  n’en  vinffentaux 
mains.  On  fit  un  Edit  qui  défendoit  à tous 
les  foldats  de  quelque  parti  qu’ils  fuffent 
de  demeurer  dans  la  ville  de  Turrecre- 
mata  ni  aux  'environs  *,  car  on  pouvoir 
craindre  raifonnablement  que  dans  la 
fituation  où  étoient  les  affaires , on  ne 
vint  à perdre  le  refpeâ:  que  l’on  devoir 
à la  Majefté  Royale.  Il  n'y  avoir  que  les 
foldats  de  la  garde  de , la  Reyne,  & ceux 
que  commandoit  le  Marquis  de  Tolede 
à qui  il  fut  permis  de  demeurer  dans  • 
Turrecremata  & aux  environs. 

Cette  déclaration  obligea  plufienrs  perv*' 
fonnes  à fe  retirer  fubitement  de  la 
Cour.  Jean  Emmanuel  avant  que  de  s’é- 
loigner comme  les  autres,  fouliaita  d’af 
voir  une  conférence  feerette  avec  le 
Connétable  , l’Amiral  , le-  Marquis  de 
yillena  j le  Comte  de  BenevCnt  & André 
Burgius  Ambaffadeur  de  l’Empereur, 

Le  mo|if  de  cette  entrevue  étoitafin  de 
prendre  des  mefures  pour  empêcher  le 
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Roy  Ferdinand  quand  U partiroit  de  Na- 
ples d’aborder  en  Callille , qu’à  condi- 
tion qu’il  acquicfceroit  à toutes  lcur5 
demandes  & fatisferoit  à tous  leurs 
Griefs. 

Cette  enrreprife  audacieufe  pouvoir 
avoir  d’ctra^es  fuites , & l’on  prcvoyoit 
alTez  les  troubles  & les  mouvemens 
qu’elle  cxciteroit.  Il  n’y  avoir  que  le 
Marquis  de  Tolede  qui  put  par  fa  pru- 
dence & par  fon  crédit  arrêter  de  tels 
complots.  Ses  ennemis  n’efperant  pas  de 
pouvoir  le  vaincre  à force  ouverte,  eu- 
rent recours  à la  rufe  & à la  fupercherie 
pour  le  furprendre  & le'  faire  tomber 
dans  le  piege.  Leurs  Emiflaircs  affe<îie- 
rent  de  répandre  dans  le  public  des 
bruits  pour  perfuader  à tout  le  monde 
que  le  Marquis  de  Tolede  & le  Conné- 
table detenoient  la  Reync  prifonniere» 
Ils  firent  des  levées  de  foldats  fous  pré- 
texte de  défendre  la  ville  & laforterelle 
de  Sigovie  contre  les  entreprifes  auda- 
eieufes  d’André  Cabrera.  Le  Roy  de 
Portugal  &c  le  Marquis  de  Villcna  tin- 
rent plufieurs  eonfeils  & prirent  entr’eux 
des  mefures  pour  empêcher  au  Roy 
Ferdinand  l’entrée  de  la  Caftille  & pour 
faire,  en  forte  que  l’Empereur  fe  char-  ' 
geât  du  Gouvernement  du  Royaume  pen- 
dant la  iniooriré  de  Charles  fon  petit  fils. 
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Dans  le  mêmc-tems  Antoine  d’Acunh^ 
nommé  à rEvcché  de  Zamora  vint  de 
Rome  pour  augmenter  encore  les  maux 
ôc  les  troubles  de  la  Republique.  A Ton 
départie  Roy  Ferdinand  le  chargea  d’em- 
ployer tous  Tes  foins  & toute  Ton  adref- 
fe  pour  appaifer  le  Marquis  de  Vilicna 
fon  proche  parent  ^ pour  le  guérir  de 
tous  fes  foupçons  : & pour  le  toucher 
par  un  endroit  fort  fenfible , il  lui  pro-  . 
mit  au  nom  du  Roy  les  villes  d’Almanza 
ôc  de  Villena»  que  ce  Marquis  fouhai- 
toit  avec  une  grande  palîion  s pourveu 
qu’après  cela  il  voulût  (e  tenir  en  repos. 
Mais  routes  ces  démarchés  ôc  toutes  ces 
précautions  furent  inutiles.  Son  courage 
invincible  ôc  les  grandes  efperances  qu’il 
avoir  conçues,  l’cmpêcherent  d’acquief- 
cer  à ce  que  l’on  vouloir  exiger  de  lui. 

L’Evêché  dont  Antoine  d’Acunha  avoit 
été  revétUjCaufa  un  double  chagrin  à toute 
la  nation  , ÔC  principalement  aux  Regens 
qui  étoient  chargez  du  Gouvernenient 
ôc  de  l’adminiftration  des  affaires.  Le 
Connétable  fur  tout  fe  plaignoit  amère- 
ment de  ce  que  l’on  accordoit  des  bien- 
Eiits  ôc  des  honneurs  à ion  ennemi  le 
plus  déclaré  ôc  que  l’on  n’avoit  encore 
rien  fait  pour  lui  •,  il  fe  plaignoit  enco- 
re que  cer  Evêché  eût  été  donné  fins 
^ire  aucune  mention  de  la  Reyne  ni  du 
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Roy  Ferdinand  Ton  pere  , quoique  le 
contraire  eût  été  pratiqué  de  tout  tems, 
que  ces  nouveautez  étoient  de  mauvais 
exemple  & préjudiciables  à la  Majefté 
Royale. 

Ces  plaintes  engagèrent  les  Regens  i 
écrire  au  Doyen  ôc  aux  Chanoines  de 
Zamora  de  ne  point  recevoir  dans  leur*' 

Eglife  l’Evêque  nouvellement  pourvu  > 

8c  que  s’il  en  avoir  déjà  pris  poflêfïion , * 

de  mettre  tous  les  revenus  en  fequeftre. 

' Ces  précautions  furent  inutiles  & les 
ordres  des  Regens  arrivèrent  trop  tard; 
car  l’Evêque  s’étoit  déjà  mis  eh  poirdîion 
de  fon  Bénéfice  fans  que  perlonne  s’y^ 
oppofât.  Quatre  Seigneurs  principaux  Troubles 
foutenus  de  l’autorité  des  Loix  & 
faveur  du  Prince  Gouvemoient  tout  avec  a-uuEvê- 
iin  Souverain  Empire  dans  le  Palais, 
avec  une  jurifdiétionqui  approchoit  alfez  nanc?” 
du  pouvoir  Royal.  Ronquillo  plus  en- 
treprenant 8c  plus  audacieux  que  tous 
les  autres , envoya  de  fon  chef  des  Com- 
nulTàires  à Zamora  pour  fiire  executer 
les  ordres  des  Regens.  Mais  l’Evêque  en- 
core plus  entreprenant  & plus'  fin  que 
lui , vint  pendant  la  nuit  â la  tête  d’une 
troupe  de  loldats  qui  s’en  fiifirent  & le 
jetterent  dans  une  prifon.  L’aé^iou  étoit 
hardie  & l’outrage  impardonnable  , 
l’on  craignoit  encore  que  l’impunité-  us  ' 
redoublé  l’audace. 
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Le  Gonverneur  de  Salamanque  & le 
Duc  d’Albc'  autorifez  d’un  ordre  des 
Regens,fe  mirent  à la  tête  d’une  troupe  de 
foldats  pour  modérer  l’impetuodté  de^ 
l’Evêque  fans  y p®uvoir  réullir  : car  il 
reflTembloit  en  quelque  manière  à un  che- 
val échapé  qui  ne  connoît  ni  mords  ni 
bride.  Pendant  le  trguble  de  la  Répu- 
blique on  fe  porta  à des  entreprifes  6c 
* à des  adions  criminelles  dans  l’efperance 
• de  l’impunité.  L’inlolence  des  méchans 
redouble  à mefure  que  la  force  & la  vi-  . 
gueurdesLoix  diminue.  Ainlilafadion 
de  l’Evêque  triompha  pour  un  tems  ; 
il  fe  vit  paifible  poflelTèur  de  fa  dignité 
qui  lui  fut  à la  fin  tres-fiinefte  •,  car  ce 
même  Ronquillo  qu’il  avoir  fait  mettre 
en  prifon,  s’étant  mis  à la  tête  d’une  trou- 
pe de  fedicieux  le  fit  périr  malheureu- 
fément.  La  licence  regnoit  alors  de  tous  * 
cotez  5 les  plus  forts  impofoient  la  loy 
aux  autres  ; les  plus  gens  *de  bien  met- 
toientàun  haut  prix  leur  obéïlTance  ôc 
leur  fidelité.  Iis  extorquoient  par  force 
. . pour  eux  , pour  leurs  parens , pour  leurs 
amis  & leurs  créatures,  les  grâces  ôc  les 
bienfaits  de  la  Cour. 

înquie-  Le  Roy  Ferdinand  ne  fçavoit  à quoi 
Roy^er  rcfoudre  ni  qu’elles  mefures  prendre 
«linaiâdans  dans  dcs  conjoiidures  aufll  fâcheufes  ôc 
j;agitati»n  çç  renverfemenc  seneral  de  la 
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xnc.  République. 
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République.  Il  cuaignoic  que  s’il  prenoic 
le  parti  de  la  rigueur  en  voulant  punir 
tous  les  coupables , il  ne  s’expofat  a l’en- 
vie & aux  funeftes  entrepriCes  des  par- 
ticuliers. Mais  il  croyoit  auffi  qu’il  y avolt 
de  la  lâcheté  à vouloir  achetter  par  des 
krgdlés  & des  bienfaits  ce  qui  lui  étoit' 
dû  parles  loix  & par  lajuftice.  Cepen- 
danttoutle  monde  tomboit  d’accord  qu’il 
étoit  obligé  de  foùtenir  par  fon  crédit 
èc  fon  autorité  tous  ceux  qui  gemilïbient 
fous  une  injufte  opprelîion  , & de  modé- 
rer par  le  frein  des  loix  l’audace  des 
méchans.  Dans  cette  fêcheufe  fituation 
des  affaires,  les  Régens  jugèrent  à pro- 
pos de  proroger  pour  quatre  mois  l’af- 
fcmblée'des  Etats  Generaux  qui  fe  tenoic 
encore  à Burgos  & d’attendre  un  tems 
plus  favorable  pour  réglé r les  affaires 
da  Royaume  quand  la  tranquilité  publique 
feroit  rétablie. 

On  vit  aufîi  en  ce  tems-lâ  de  nouveaux 
troubles  excitez  dans  la  Navarre  a cette 
occafion.  La  crainte  de  Ferdinand  tenoic 
en  rcfpcéfc  le  Roy  de  cette  nation  , mais 
le  voyant  fort  éloigne  pendant  fon  voya- 
ge de  Naples  >'  il  fe  perfuada  que  cette 
^fencc  étoit  favorable  à fes  deffeins. 
De  forte  qu’il  refoluc  d’attaquer  & de 
mettre  à la  raifon  le  Comte  de  Lerins 
Connétable  de  Navarre , homme  inquiet. 
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turbulant  ÔC  plein  d’audace.  Il  crût  que 
rélevacion  du  Duc  de  Valentinois  étoic 
favorable  à fon  delTeinjil  le  nomma  fon 
general  & lui  donna  le  commandement 
des  troupes  qu’il  avoir  mis  fur  pied  pour 
la  guerre  qu’il  projettoit  pour  challerle 
Comte  de  Lerins  , des  terres  de  fon  pa- 
trimoine ou  des  biens  qu’il  avoir  unir-  - 
pez. 

icRof  Plein  de  cette  efpcrance  & de  cette 
<>c  Navarre  idée,  le  Roy  de  Navarre  leva  de  bonnes 
mlrcKr^^  ' troupcs  cômpofées  de  cinq  ou  fix  cent 
des  troupes,  chevaux , cinq  ou  fix  mille  hommes  de 
pied  qu’il  fit  marcher  au  commencement 
du  mois  de  Mars  vers  la  forterelTe  de 
Viane  dont  le  Connétable  ctoit  Gouver- 
neur, ayant  fous  lui  pour  fon  Lieutenant 
le  Comte  de  Beaumont,  Cette  entre-  ■ 
prife  ne  pût  être  conduite  avec  tant  de 
fecret  que  le  Connétable  n’en  eût  avis  ; il 
accourut  promptement  au  fecours  de  la 
place  pour  en  faire  lever  le  Siégé.  Il  fe 
mita  la  tête  de  zoo  chevaux  & de  <joo 
fantaflins  pendant  une  nuit  très-obfcurc 
que  la  pluye , les  vents , & la  tempête 
rendoient  encore  plus  affreufe  \ ils  les  em-» 
bufea  dans  un  fond  couvert  d’une  petite 
éminence.  Le  Duc  de  Valentinois  dès 
\ le  point  du  jour  fit  fonner  l’allarme  , il 
iè  mit  à la  tête  de  la  cavalerie  fans  fe 
donner  le  tcm$  .de  prendre  fes  armes  ^ 
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tant  il  avoit  d’emprefleraent  de  combat^ 
trc.  Le  Roy  de  Navarre  fui  voit  lente- 
ment avec  le  refte  de  l’armée,  fansob- 
ferver  un  ordre  exaét  de  bataille,  tant  il 
fe  tenoitfùr  déjà  victoire,  te  Duc  de 
Valcminois  plein  d’audace  & de  valeur, 
fit  attaquer  les  ennemis  iefquels  firent 
femblani  de  fuir  pour  l’attirer  dans  l’em- 
bufcadc , on  avoit  déjà  fait  quinze  pri- 
fonniets  : le  Duc  s’attacha  à pou.fiiivre 
un  cavalier  qui  fuyoit  devant  lui  & le 
conduifit  dans  le  précipice  : car  cinq  ou 
fix  cavaliers  forcirent  tout  à coup  de 
l’embufcade  & fe  jecterent  fur  lui , l’un , 
deux  lui  enfonça  fa  hallebarde  dans  les 
Reims , & de  ce  coup  le  renverfa  de  fon 
cheval.  Etant  à pied  il  fe  défendit  encore 
long-teras  avec  fa  lance  armée  d’une 
double  pointe  : mais  enfin  les  autres  étant 
fortis  de  leur  embufcade  le  contraignirent 
de  ceder  à la  multitude , ôc  accablé  pac 
le  grand  nombre  , percé  de  plufieurs 
coups  i on  lui  ôta  incontinent  fes  habits  , 
on  le  mit  tout  nud  fans  lui  lailïèr  même 
facheraife.  Toute  fa  troupe  accablée  de 
triftelle  fe  retira  au  petit  pas  le  voyant 
mort. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  du  Duc  de 
Valcntinois  qui  s’étoit  fendu  fi  redouta- 
ble 6c  qui  avoit  faittrembler  fi  long-tems 
toute  l’Italié , après  s’être  rendu  le  maître 
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l’arbitre  des  affaires  pendant  la  guerre 
de  pendant  la  paix.  Il  écoit  doué  d’un 
grand  courage  , d’un  genie  fort  élevé 
naturellcmeut  éloquent , plein  de  valeur, 
prompt  à l’execution , habile  à femer  les 
jalouhes  Ôc  à fufcitér  des  ♦.  factions.  U 
étoit  avare  de  prodigue  jufqu’à  l’excez , U 
ravifloit  le  bien  d’autrui  de  le  prodi- 
guoit  pour  faire  des  créatures  qui  pufïènt 
' l’aider  dans  fes  - delleins  ambitieux.  Il 
étoit  dangereux  pendant  la  paix  &avoit 
acquis  affez  de  réputation  pendant  la 
guerre,  quoiqu’il  ne  méritât  pas  degran* 
des  louanges  à caufe  des  mauvais  retours 
dont  fes  vi<3:oires  étoient  accompagnées. 
Sa  bonne  fortune  le  foutint  de  Vaccom-^ 
pagna  en  differentes  occafions  j mais  la 
inauvaife  fortune  le  pourfuivit  jufqu’à 
la  fin  de  fa  vie.  Peut-être  que  le  ciel 
voulut  punir  fes  crimes  par  la  mort  fu- 
nefte  qui  1 termina  fes  jours.  Les  curieux 
obferverent  qu’il  fut  tué  dans  le  Diocefc 
de  Pampelune  qui  avoit  été  le  premier 
Evêché-  dont  il  rut  revêtu  de  dont  il  prit 
pofleflionle  jour  delà  Fête  de  Saint  Gré- 
goire le  grand.  Il  laiflà  fa  fille  unique 
entre  les  mains  de  fa  mere  de  du  Roy' 
de  Navarre  fon  Onde.  La  mort  malheu- 
reufe  du  Duc  de  Valentinois  ,neraitpas 
fin  à la  guerre.  L’Archevêque  de  Sara- 
goce  leva  des  troupes  ppur  foûtenir  le 
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, parti  du  Roy  Ferdinand  fon  pere  & de 
routes  les  créatures  qui  avoienc  époiifé 
fes  interets.  Mais  ces  fecours  étoient  foi- 
bles  &c  languHTants  j de  forte  que  la  gar- 
nifon  de  Viahe  accablée  de  miferes  de 
réduite  à la  dernicre  extrémité , fut  obli- 
gée de  capituler  & de  fe  rendre.  ' 

Après  cette  expédition  le  Roy  de  Na-» 
varre  dont  l’armée  étoit  grolTie  & qui 
contenoit  800  chevaux  ôc  8000  hommes 
de  pied  , partit  pour  aller  aflîeger  Roga. 
Le  Confeil  de  les  Regens  de  Caftille 
allarmez  des  mouvemens  des  Navarrois 
lui  envoyèrent  un  Député  de  la  part  de 
la  Reyne  pour  l’exhorter  de  terminer  à 
l’amiable  & par  le  fecours  des  loix  plu- 
tôt que  par  la  forcé  des  armes  les  con- 
teftations  les  demêlez  qu’il  avoir  avec 
le  Comte  de  Lerins , on  demanda  une 
fufpenfion  d’armes  de  une  trêve  de  trois 
mois  en  attendant  le  retour  de  Ferdi- 
nand^qui  nie  manqueroit  pas  d’expediens 
pour  remettre  le  calme  dans  le  Royaume 
quand  il  feroit  revenu  de  Naples,  'bn 
ajoûtoit  que  le  .Roy  de  Navarre  meri- 
toit  des  loiiangcs  par  fa  clemence , d’au- 
tant plus  grande  qu’il  avoit  eu  pluheurs 
fujets  de  fe  plaindre  de  d’être  en  co-- 
lere.  ^ 

Ce  grand  Prince  plein  de  fentimens 
héroïques  , répondit  qu’il  n’étoit  pas  jùitc 
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qu’un  feul  Homme  par  fa  mauvaife  con-. 
duite  & Tes  dereglemens  mit  tout  le 
Royaume  en  trouble  en  defordre , qu’il 
lui  pardonneroit , quoiqu’il  eût  mérité 
d’être  traité  avec  la  derniere  rigueur  , à 
conditicm  qu’il  lui  demanderoit  pardon , 
qu’il  lui  livreroit  la  ville  de  Lcrins , que 
fes  enfans  demeureroienr  en  otage,  & que 
pour  lui  il  fe  retircroit  hors  des  fronde- 
^ res  du  Royaume  pour  toujours.  Pendant 
ces  négociations  ôc  ces  pourparlers  , le 
Roy  poufToit  toujours  la  guerre  fans  re- 
lâche contre  l’infortuné  Comte  de  Le- 
rins  pour  le  dépouiller  entièrement  de 
fon  pars.  Raga  fe  rendit  en  peu  de 
tems  avec  toutes  les  autres  villes  voi- 
flnes. 

Il  ne  reftoit  plus  que  Lerins  à con- 
quérir , le  Comte  s’y  écoit  renfermé 'avec 
fes  cnfàns , fes  amis  & fes  créatures  poux 
fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité, 
foûtenu  de  fon  audace  &:  de  Hfon  oblli- 
nation , n’ayant  pas  des  forces  fuffifantes 
pour  refiler  à fon  ennemi.  En  effet , Le- 
rins fut  forcé  en  peu  de  tems  & ajoûté 
aux  autres  conquêtes  du  vainqueur  par 
la  capitulation.  Le  malheureux  Comte 
fiit  teîlement  dqaoüillé  de  fon  patrimoine 
qu’il  ne  lui  relloit  pas  un  feul  village 
de  tout  ce  qu’il  avoir  poffedé  auparavant. 
Il  fe  retira  d’abord  en  Caflilie^  ilpailà 
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cnfuite  en  Arragon  où  il  étoit  errant  ôc 
fugitif  comme  im  proferit,  fans  feu  ni 
lieu  , fans  demeure  nxe , expofé  à la  mer-  > 
ci  & a la  compaflion  de  quelques  amis 
touchez  de  fa  mifere  Si  de  les  infortunes, 
trouvant  à peine  une  vie  malheureu- 
fe  V quoiqu’il  eût  èoûjours  vécu  à l’aife  ' 
dans  fa  patrie  avec  honneur  & dignité. 

Sa  maiivaife  conduite  le  priva  de  tous 
CCS  avantages , de  tous  les  malheurs 
dont  il  fe  voyoit  accablé  , il  ne  pouvoir 
s’en  prendre  qu’à  fon  obftination  & aux 
déreglemens  de  fon  efprit. 

En  ce  tems-là  le  Comte  de  Benevent 
fc  jetta  dans  le  parti  du  Roy  d’Arragon  embrafle  le 
oui  lui  donna  une  Commanderie  de  <oo 

/ J,  J 1 ^ r Roy  d-Ar- 

ecus  d or  de  revenu  par  chaque  annee,  lagon. 
en  lui  promettant  encore  de  plus  grandes 
rccornpenfes.  Ee  Due  de  Begiar  fe  lailîâ 
auffi  entraîner  dans  le  même  parti  en  lui 
promettant  tout  ce  qu’il  demandoit.  Ces 
deux  Seigneurs, .dont  le  crédit  & l’autorité 
croit  tres-grandc  , fortifièrent  le  parti  de 
Ferdinand  & relevèrent  infiniment  le  cou- 


rage de  fes  créatures  au  contraire  le 
parti  oppofé  commença  à décliner  , ap- 
préhendant le  retour  du  Roy  qui  de- 
voir incelTamcnt  partir  de  Naples  & que 
l’on  attende  it  de  jour  en  jour. 

Toute  l’Efpagne  fut  affligée  pendant  le 
cours  de  cette  année  d’une  furieufe  pefte 
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qui  commença  par  la  Ville  de  Turrccre-- 
mata',  où  étoit  la  Reyne  avec  fa  Cour.  ' 
Ce  mal  contagieux  fut  une  fuite  de  la 
difette  des  grains  & de  la  famine  dont  * 
‘On  avoir  été  incommodé  l’année  prece- 
dente. Plulieurs  avoienc  été  obligez  de 
fe  nourrir  d’herbes -^Crucs  ou  mal  apprê- 
tées & d’alimens  corrompus  qui  firent 
•mourir  par  leurs  mauvais  fucs  une  infi- 
nité de  monde  , les  maifons  , les  rues  , 
les  places  publiques  éroient  jonchées  de 
cadavres , ou  de  corps  languiiJàns  Sc  prêts 
' à expirer  fans  que  peifonne  fe  fouciât  ou 
fe  mît  en  devoir  de  les  enlever  ou  de  les 
faire  enterrer  , par  l’apprehenfion  du 
mauvais  air.  On  n*avoit  jamais  entendu 
parler  en  Efpagne  d’une  pefte^aulîi  opi- 
niâtre ôc  aulïi  generale. 

On  fut  obligé  de  faire  fortir  la  Reyne 
delà  ville  deTurrecremata  & de  la  con- 
duire â Fornelle  , petite  bourgade  , mais 
bien  fi  tuée.  & dont  l’air  des  environs 
étoit  fort  fain  &c  fort  pur.’  On  refolutde 
ne  point  fortir  de  ce  lieu  jufqu’au  re« 
tour  du  Roy  fon  pere  lequel  avoir  or- 
donné de  faire  entrer  dans  le  Confeil 
tous  ceux  qui  le  compofoient  du  vivant 
de  la  Reyne  fa  mere  & d’en  faire  for- 
tir tous  les  nouveaux.  Après  cet  ordre 
l’Evêque  de  Jaen  fe  retira  dans  fa. 
maifon.  .... 
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Cependant  le  Marquis  de  Moya  con- 
.tinuoir  toujours  le  fîege  de  Sigovie  ôc  ^ 
preflbit  vivement  la  place , dont  la  gar- 
nifon  fe  défendoit  avec  beaucoup  de 
•courage  & de  valeur.  Mais  enfin  après 
Ex  mois  de  fiege  , accablé  de  Etigues 

manquant  de  toutes  chofes  , & voyant 
une  partie  des  fortifications  renverfées 
par  TefFet  de  la  mine , demandèrent  è 
capituler.  Ce  fut  ainfî  que  ce  Marquis 
rentra  dans  une  place  qui  lui  avôit  été 
Otée  injuftement.  Le  Duc  d’Albuquer- 
que  qui  voulut  être  prefent  x ce  fiege, 
lui  fiit  d’un  grand  fecoiirs  avec  les  trou- 
, pes  qu’il  y amena,  le  Connétable  , le 
Duc  d’Albe  & Fonfeque  lui  envoyèrent 
auflî  des  troupes  auxiliaires.  La  ^plupart 
des  partifiins , & des  créatures  de  Ferdi- 
nand jennemisdeclarez  d Emmanuel,  fa- 
vori ferent  de  toutes  leurs  forces  l’en-  . . ' 

treprife  du  Marquis  &c  en  haterent  le 
fuccez. 

Pendant  le  fejour  que  les  Envoyez  l’împc- 
de  l’Empereur  firent  dans  Naples  , à:  la  paf 
Gourde  Ferdinand,  ils  propoferenr  a. 
ce  Prince  une  entrevue  avec  leur  maître  ^ 
pour  terminer  tète  à tête  tous  leurs  diffe-  fcküiwcî»  j 
rents.vJls  lui. dirent  que  leur  m itre  vi en- 
droit à Nice  dans  la  Ligurie , où  que  fi 
Ferdinand  aimoit  mieux  aller  à,  Rome 
il  pourroit  s’y  aboucher  avec  l’Empc- 

D V 


Èz  Histoire 

reur  qui  fivoit  projette  de  faire  ce  voya- 
ge pour  fe  faire  Couronner.  Ils  ajoCt- 
toient  que  ces  deux  Princes  tcrmine- 
roient  plus  d’affaires  en  un  joür  fc  voyant 
Sc  conférant  enfemble  que  dans  plufieurii 
femaines  de  négociations  par  le  canal  de 
leurs  miniftres.  Le  Roy  Catholique  ctoit 
refolu  d'éviter  abfolument  cette  entre- 
^vûë  qui  n’étoit  nullement  de  fon  goût  : 
mais  ]1  fe  fervoit  d’exeufes  fpecieufes 
& colorées  pour  donner  quelque  prétexté 
honnête  à les  refus, 

Il  difoit  entr’autres  cKofes  que  • les 
fadions  & les  troubles  de  Caftille  l’obli- 
geoient  indifpenfablcment  de  partir  de 
Naples  pour  fe  rendre  le  plutôt  qu’il 
pourroit  en  Efpagne  pour  remédier  aux 
defordres  de  ce  Royaume  ôc  pour  affiftet 
la  Reyne  fa  fille.  Les  AmbafÏMeurs  après 
cette  reponfe  protefterent  que  s’il  par- 
toit  fans  voir  leur  maître,  ils  fe  rendroient 
auffi  eux-mêmes  en  Efpagne  & qu’il 
feroit  rcfpon  fable  de  tous  les  inconve- 
niens  qui  en  pourroient  arriver.  Cette 
proreftation  des  AmbaflTadeurs  paroifToic 
plutôt  une  déclaration  de  guerre , qu’un 
défit  de  conferver  la  paix.  De  forte  que 
Ferdinand  jugea  à propos  d’appeller  Gon» 
xalvc  & les  Secrétaires  d'Etat  pour  en- 
trer en  négociation  avec  les  Allemands, 
afin  de  cfiercher  des  expediens  pour 
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iftîner  toutes  les  conteftations«à  l’amia- 
ble. Le  point  principal  de  la  difpute 
rouloit  fur  l’adminiftration  du  Royaume 
d’Efpagne  que  l’Empereur  pretendoic 
avoir. 

De  fon  côté  Ferdinand  fondoit  fon 
droit  fur  trois  principes  , difant  qu’en 
qualité  de  pere  de  la  Rcyne  , il  étoit 
fon  tuteur  naturel  conformément  à la  dif- 

Î)ofition  des  loix.  La  Reyne  elle-même 
e fouhaitoit  ôc  Iq  demandoit  expref- 
fément.  Cette  conteftationfembloit.êtrc 
entièrement  décidée  par  les  'dernières 
volontez  & leteftamenr  de  la  feue  Reyne 
Ifa^lle,  qu’il  n’étoit  nullement  permis' 
de  changer  pour  introduire  des  nouveau- 
tez.  Ces  raifons  appuy oient  les  préten- 
dons & les  droits  de  Ferdinand. 

D’un  autre  côté  l’Empereur  ne  man- 
quoic  pas  de  raifons  qui  paroilïbienc 
alTez  folidcs.  Comme  la  foiblefle  d’ef-» 
prit  & les  infirmitez  de  la  Reyne  la  met-!’ 
toient  ablblument  hors  d’^at  de  gouver- 
ner*, fes  droits  écoient  dévolus  à Charles 
de  Luxembourg  fon  dis , dont  la  tutelle 
apartenoit  de  plein  droit  a fon  ayeul  pa- 
ternel, dont  Ferdinand  devoir  être  déchu 
à caufe  de  fon  fécond  mariage , d’aotanc 
qu^il  avoit  promis  expreflement  â la 
Reyne  Ifabelle  fa  première  femme,  uii 
perpétuel  célibat,  elle  ne  lui  avoir  doo# 
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né  qua  cette  condition  radminiftratîon 
du  Royaume  de  Caftille  par  Ton  tefta- 
nient.  Enfin  les  Seigneurs  Caftillans  rc- 
fiifoient  de  concert  de  remettre  entre  les 
mains  de  Ferdinand  la  direction  des 
afiàires  du  Royaume  , d’autant  plus  que 
les  perfonnes  mal-intentionnées  auroient 
pris  de  là  occafion  d’éviter  des  troubles 
■ ôc  dés  révoltés. 

t)n  pto-  Après  que  l’on  eut  étalé  ces  raifons 
fofmeT  ^ d’autre , on  propofa  diverfes 

*fe  gouver-  fbmics  de  gouvernement.  Les  Miniftres 
pour  les  1 Empereur  etoient  d avis  que  1 on 
affaires  du  choifift- vingt-quatte  perfonnes  Notables, 
4ifpa^^  polir  leui:  confier  la  direétion  de  toutes 
les  affaires  les  plus  importantes  & que 
l’Empereur  en  nommèrent  les  deux  tiers 
& Ferdinand  l’autre  tiers,  aufli  bien 
que  le  tiers  des  Magiftratures  & des 
Bénéfices*,  & que  le  refte  feroit  laifiTc 
audioix  &r  à la  volonté  des  adminiftra- 
tcurs  ; que  Ferdinand  difpoferoit  de  la 
quatrième  partie  des  revenus  de  la  Cou- 
• ronne  Sc  que  les  trois  autres  quarts  ap- 
partiendroient  a la  Reyne.  Que  pour 
mieux  établir  la  fiicccffion  & la  domi- 
nation du  jeune  Prince  , tous  les  Gou-' 
verneurs  des  villes  ôc  des  fortereffes 
ferorent  le  ferment  de  fidelité  entre  les 
, mains  de  l’Empereur  5c  dépendroienc 
deluL  
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Toutes  ces  conditions  étoient  dures 
8c  plus  capables  de  troubler  que  de  pa- 
cifier le  Royaume.  On  ajouta  qucplu- 
fieurs  enfans  des  Seigneurs  Elpagnols  fe- 
roient  obligez  d’aller  en  Flandres  pour  y 
être  élevez  à la  Cour  du  jeune  Prince 
& pour  en  être  mieux  connus.  On  de- 
mandoit  encore  que  dans  le  bref  d’in- 
veftiture  du  Royaume  de  Naples  que  le 
Pape  devoir  accorder  au  Roy  Ferdinand, 
les  chofes  y fulTcnt  ftipulées  & les  ter- 
’mes  ménagez  avec  tant  de  circonfpec- 
tion  qu’ils  ne  puflent  blcflTer  en  aucune 
manière  les'  droits  du  jeune  Prince.  ' 


CHAPITRE  I X. 

Ze  Roy  Ferdinand  fi  difyofe  à par<^ 
tir  de  Naples  pour  retourner  en 
F f pagne  ^ fi  mettre  à la  tèts 
des  affaires  de  ce  Royaume, 

> 

DAns  la  fituation  oùlcs  affaires  étoient 
de  part  & d’autre  , on  voyoit  ' ai- 
fément  que  _ l’on  ne  pouvoit  gueres  les 
terminer  à l’amiable  & par  la  douceuiv 
De  forte  que  Ferdinand  ayant  perdu 
toute  efperanec  de  paix,  fe  di^ofa  fe- 
rieufcinent  à partir  pour  retourne»  en 
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Efpagne,  fans  s’inquiecer  des  nouvelFc» 
tentatives  & des  déclarations  de  l’Em- 
pereur, le  Roy  envoya  de  Naples  en 
Allemagne  Barthelcmi  Samperius  qui 
avoit  déjà  donné  des  preuves  de  fa  fuf- 
fifance  & de  fon  habileté  dans  une  né- 
gociation toute  pareille.  L’Empereur 
en  fut  Cl  content  qu’il  le  chargea  defes 
ordres  pour  retourner  vers  Ferdinand, 
afin  d’engager  ce  Prince  à demeurer  en- 
core quelque  tems  dans  le  Royaume  & 
de  différer  le  voyage  qu’il  projettoit  de 
fcire  en  Efpagne , jufqu’à  ce  que  leurs 
conteftations  fuflent  entièrement  termi- 
nées : que  s’il  ne  vouloir  pas  acquiefeer 
d fes  demandes,  qu’il  lui  déclarât  la 
guerre. 

Ni  les  remontrances  ni  les  menaces 
de  l’Empereur  n’étonnerent  point  Ferch- 
nand  & ne  purent  lobliger  à changer  , 
le  deffein  qu’il  avoit  formé  de  retourner 
incefiâmment  en  Efpagne.  Avant  que  de 
partir  il  envoya  fon  miniftre  â Rome 
ùht  des  complimenS  au  Pape  & des 
exeufes  de  ce  qu’il  n’avoit  point  été  lui- 
meme  en  perfemne  â Rome,  en  ayant 
été  toujours  empêché  par  des  obftaclcs 
continuels  & des  affaires  tres-imporran- 
tes.  Ferdinand  fit  offrir  aufli  toutes  for- 
tes de  fccours- au  Pape  'pour  contenir 
dans  leur  devoir  cous  ceux  qui  auroieut 
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la  prefomption  de  tcaverfer  le  repos  de 
l’Eglifc,  & de  blelïer  fa  dignité.  Le 
Saint  Pere  reçût  tres-gracieufement  & 
avec  toutes  les  marques  d’une  [fincere 
afFeétion  les  complimens  & les  offres 
du  Roy.  Il  lui  envoya  pour  marquer  fa 
reconnoifTince , une  rôle  d’or  benite  la 
veille  de  Noël  , comme  un  gage  de  fa 
bienveillance  & de  fon  amitié.  , 

Ce  Pontife  fit  faire  aufli  des  complî- 
mens  de  fa  part  au  grand  Gonzalve  & 
lui  oflfrlt  le  commandement  des  troupes 
qu’il  avoir  levées  pour  faire  la  guerre 
aux  Vénitiens , en  l’affurant  que  les  rc- 
eompenfes  feroient  proportionnées  aux 
fervices  .qu’il  rendroità  l’Eglifc  en  cette 
occafion.  Les  Vénitiens  de  leur  côté  lui 
faifoient  faire  des  promefiès  magnifiques 
pour  l’engager  à accepter  le  generalac 
de  leurs  troupes.  On  étoit  tellement 
perfuadé  de  fa  valeur,  de  fa  bonne  con- 
duite & de*  fa  bonne  fortune , que  l’on 
croyoit  la  viélroire  infaillible . pour  le  parti 
qu’il  'embrafleroit.  Ferdinand  fe  fervit 
d’adreffe  pour  le  détourner  d’accepter 
les  partis  & les  conditions  avantageufes 
qu’on  lui  propofoit,  il  lui  fit  ofifrir  la 
grande  Maîtrife  de  l’Ordre  de  Saint 
Jacques  dont  il  étoit  lui-mème  revêtu  ; 
& de  peur  qu’on  ne  crut  qu’une  offre  ' 
aufli  fpecieufe.  avoit  plus  d’apparence 


88  Histoire 

que  c3c  réalité  > il  fit  demander  au  Papef 
par  fon  minilitre  qui  étoit  à Romei^  mi 
plein  pouvoir  adrelï'é  aux  ArchcvèqueS' 
de  Tolede  Sc  de  Seville  &c  à l’Evêque  de  , 
^ Plaifance  d’accepter  fa.  demiffion  en  fa  - 
veur de  Gonzalve  , dès  le  moment  qu’il 
feroit  de  retour  en  Caftille.  Il  ajouta 
que  pluficurs  raifons  l’empèchoient  de 
donner  fa  demi  filon  prefentement , crai- 
gnant de  voir  de  nouveaux  troubles  ex- 
citez à cette  occafion. 

Ferclînand  Lc  Pape  ne  s’oppofolt  nulletnent  a la 
yeutadroi-  eefgon  du'Rov  en  faveur  de  Gonzalve, 

tement  re  . . r - 

tiret  Gon- mais  il  ne  voulut -jamais  conlentir  que 
d’autres  reçCifient  cette  acceptation,  la 
voulant  recevoir  lui-même  , pour  faire 
encore  plus-  d’honneur  à Gonzalve.  Ainfi 
perfuadez  que  ce  retardement  avoit  été 
concerté  entre  le  Pape  6e  le  Roy , qui  ■ 
ctoit  le  plus  fin,  le  plus  habile  & le  plus 
rufé  de  tous  les:  hommes.  Il  vouloir  par 
cet  artifice  retirer  adroitement-  Gonzalve 
de  l’Italie,  en  leleurant  par  l’cfperance 
; de  le  revêtir  incefiàmmenc  de  cette  grande 
Maîtrife.  L’evenement  confirma  l’opinion 
que  tout  le  monde  en  avoit  conçue,, 
{^iïque  GonXalVe  ne  fut  jamais  en  effet 
revêtu  de  cette  dignité  , & qu’il  ne  reçut- 
de  la  pan  de  Ferdinand  aucune  des  re- 
compenfes-  qu’il  lui  avoit  promifes.-  Tel 
cR  le  cataire  de  la  plupart  des  hcuit- 
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mes.  Qiiand  ils  ont  de  juftes  fujets  de 
craindre  ils  font  doux  , officieux  , coni- 
plaifâns  , liberaux  ; mais  tous  ces  fcnti- 
mens  & ces  bonnes  qualitez  s’évanouif-' 
fent  qamd  ils  croyent  être  au-deffiis  de 
leurs  affiiires.  Il  faut  pourtant  convenir 
que  Gonzalve  é toit  déjà  Duc  de  Sella  & 
de  Tcrranova  , & Connétable  du  Royau- 
me de  Naples.  Ces  honneurs  confiderez 
tn  eux-mêmes  étoient  grands  fans  doute  : 
mais  peu  conlîderables  en  effet  par  rap- 
port aux  impoTtans  fervices  qu’il  avort 
rendu  à Ferdinand  ou  par  rapport  à fon 
mérité  perfonnel. 

Depuis  le  traité  conclu  avec  les  François 
l’efprit  de'  Ferdinand  étoit  inquiet  Sc 
agité  , dans  l’apprehenlîon  que  s’il  n’a- 
voit  point  d’enfans  de  Germaine  de  Foix 
qu’il  avoit  époufée  en  fécondés  noces , le 
Royaume  de  Naples  ne  tombât  entre  les 
mains  du  Roy  de  France  félon  les  conven- 
tions de  leur  tràité.  Pénétré  de  cette  in-  r ..  . 

...  . .1  . fcMinand 

quietude  quiletourmentoir,  il  entreprit  ctainc  quo 

de  gagner  l’efpdt  du  Cardinal  d’Amboife, 

en  lui  promettant  fon  fecours  pour  ob-  pics  ne 

tenir  le  Souverain  Pontificat  à quoi  il  ' 

afpiroit  avec  beaucoup  d’ardeur , pour-  mains  des 

veu  que  par  fon  autorité  & le  grand 

crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  Roy  , . - ; 

fon  maître , il  pût  fupprimer  ou  faire 

changer  cette  claufe  de  leur  traité. 
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Le  tems  ne  paroiflbit  guère  propre? 
pour  faire  au  Roy  de  pareilles  propofî-- 
tions.  Le  mariage  conclu  encre  la  Prin- 
ceflê  Claude  fa  fille  & Charles  petit  fils 
de  Ferdinand  venoit  d’être  rompu;  on 
ne  parloir  pluî  de  donner  à la  Princeflê, 
le  Milanez  & la  Bretagne  Armorique  , 
deux  Provinces  qui  avoicntété  ftipulées 
pour  fa  dot , il  falloir  donc  la  dédomma- 
ger en  quelque  maniere,par l’efperance 
de  fucceder  au  Royaume  de  Naples  qui 
ne  valoir  pas  ce  qu’on  lui  avoir  ôté.  On 
retranchoit  par  ce  moyen  une  fourcc 
éternelle  de  querelles  éc  de  guerres.  Le 
Roy  de  France  faifoit  la  lourde  oreille 
à toutes  les  propofitions  du  Cardinal  qui  ■ 
. mouroit  d’envie  de  mettre  le  Roy  d’Ar- 
tagon  dans  fes  interets  pour  appuyer  fa 
fadtion  3 lorfqu’il  brigueroit  le  Souverain  ^ 
Pontificat.  Louis  X 1 1 fe  fentoit  vive- 
ment picqué  à l’occafion  du  ferment  de 
fidelité  que  les  Napolitains  avaient  fait 
en  faveur  de  la  Reyne  Jeanne  & de 
fes  defcendans  , fans  faire  aucune  men- 
tion de  Germaine  de  Foix,  fille  d’une 
fœur  de  Louis  XII.  Ce  qui  étoit  di- ' 
reétement  oppofé  aux  conditions  du 
• traité  que  les  deux  Roys  avôient  con- 
clu & une  preuve  manifefte  du  change* 
ment  du  Roy  d’Arragon  & du  peu  de 
fidelité  à fa  parole.  . • - - . » . 
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Il  y avoir  long-tems  que  ce  Prince 
defiroit  avec  ardeur  de  fortir  de  Naples , 
bien  perfuadé  que  fa  prefence  étoitne-  laprc- 
. celTaire  pour  calmer  les  féditions  qui  «1“ 
troubloient  la  tranquillité  du  Royaume  dinan  T'eft 
de  Caftille  & qui  fe  diffiperoient  à Ton  «cctffaire 
arrivée,  tout  ce  qui  retardoit  Ion  départ  a caufcdcs 
de  Naples  lui  faifoit  de  la  peine  ôc  lui  '^>o«blcs. 
paroilîoit  infupportable  } mais  il  avoic 
encore  beaucoup  d’affaires  à regler , qui 
ne  pouvoient  être  terminées  qu’à  loihr. 

Il  obtint  un  Bref  du  Pape  qui  lui  donnoit 
félon  la  coutume  l’inveftiture  & la  pof- 
feiFion  du  Royaume  de  Naples.  C’eftcc 
qu’il  vouloir  principalement  bien  établir 
avant  fon  départ.  Les  longueurs  affcétées 
de  la  Cour  de  Rome  faifoient  traîner 
cette  affaire.  Le  Pape  à la  vérité  vouloir 
bien  accorder  au  Roy  ce  qu’il  lui  de- 
mandoit  -,  mais  à condition  qu’il  lui  don- 
neroit  du  fecours  & des  troupes , pour 
reprendre  Faenza  ~&c  Rlmini , qut  les 
Vénitiens  lui  avoient  enlevez  injufte- 
ment. 

Cette  entreprife  étoit  difficile  & de 
longue  haleine , quoique  la  fituation  des 
affaires  de  Caftille  ne  pût  foufftir  aucun, 
retardement.  De  forte  qy’il  prit  la  refo- 
lution  de  partir  & de  rompre  tous  les 
obftacles  qui  l’arrêtoient  dans  le  Royau- 
me de  Naples.  Etant  fur  le  point  de  par-» 


5>i  Histoirê 

tir , il  mit  entre  les  mains  <ie  Gonzaîvé 
un  a£te  authentique  , par  lequel  il  de- 
claroit  que  tous  les  bruits  femez  dans 
le  public  contre  fon  innocence  & la 
probité  croient  malicieufement  inventez, 
contraires  à la  vérité  & fans  nnl  fon- 
dement 5 qu’il  avoir  toujours  été  fidclle- 
ment  attaché  à fon  devoir  ôc  que  les 
grandes  cliofes  qu’il  avoir  opérées  n’a- 
voient  eu  d’autre  objet  & d’autre  mo- 
tif que  le  bien  de  l’Etat  la  gloire  du 
Roy.  On  envoya  de  tous  cotez  des  co- 
pies de  cette  déclaration  fcellées  3c  col- 
lationécs , pour  détromper  tous  ceux  qui 
auroient  eu  des  fe<ntimens  contraires,  3c 
pour  les  guérir  de  leurs  foupçons. 

Sur  ces  entrefaites , Jean  Nucée  Vice- 
roy  de  Sicile  vînt  à N^aplcs.  Ferdinand 
pour  recompenfer  fa  fidelité  3c  fes  fervi- 
ces  , l’avoit  nommé  Viceroy  de  Naples 
en  la  place  de  Gonzalve.  Mais  il  mourut 
aufii  bien  que  fon  fils  de  meme  nom  ,, 
avant  le  départ  du  Roy,  de  forte  que  la 
Viceroyauté  de  Naples  fut  donnée  à 
Jean  d’Arragon  Comte  de  Ripagorfa. 
][  étoit  neveu  du  Roy  & fils  de  fon 
frère.  Cette  qualité  l’éleva  à cette  haute 
dignité  plûtôt^que  fon  mérité  ou  fes 
vertus  perfonnelles.  Raymond  de  Car- 
donne  fut  envoyé  en  Sicile  pour  gou- 
verner ce  Royaume  en  qualité  de  Vi- 
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ccroy  ou  de  Vicaire  General.  On  lui 
donna  pour  Confeillers  & pour  le  fou- 
iager  dans  les  affaires  les  plus  importan- 
tes , André  Caraffe  & le  Comte  de  San- 
feverin  iflii  de  parcns  illuftres  , ôc  qui 
s’étoient  fignalez  pendant  la  guerre  &c 
pendant  la  paix^  On  joignit  He6to?Pi- 
gnatelli , avec  le  Comte  de  Montelcon 
■&  Jean-Baptifte  Spinelli  , auquel  on 
Supprima  le  titre  de  Confervatcur , qua- 
lité très'odieufe  parmi  cette  nation,  \iç 
tout  à fait  infuportable. 

On  leur  recommanda  entr  autres  chofes 
de  cultiver  par  toutes  fortes  de  ménage- 
mens  la  bienveillance  des  Colonnes  &c 
des  Urlîns.  De  remettre  en  pofleffion 
de  fes  biens  & de  fes revenus,  Barthe-. 
lemi  Liviano,  dont  il  avoit  été  dé^of- 
fedé.  On  voulut  encore  qu’ils  ajoutaf» 
fent  aux  autres  troupes  loo  Cavaliers 
tirez  de  la  Nobleffe  du  Royaume , pour 
^tre  continuellement  à la  Cour  du  Vi- 
ceroy,  avec  cinquante  écus  d’or  de  paye 
par  année  pour  chaque  Cavalier. 

* Apres  tous  ces  rcglcmens  il  ne  reftoît 
plus  que  de  faire  la  paix' avec  les  Véni- 
tiens qui  ,n’avoient  pas  grande  confiance 
dans  la  parole. . ni  dans  la  bonne  foy  de 
Ferdinand.  On  leur  envoya  Philippe 
Ferrier  pour  demeurer  à Venife  en  qua- 
lité d’Amba0àdcur  ordinaire  du  Roy 
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d’Arragbn  : lequel  ayant  réglé  toutes 
fes  affaires  comme  on  vient  de  l’expofcr  , 
mit  à la  voile  & partit  du  port  de  Naples 
au  commencement  du  mois  de  Juin , en 
Tannée  1507  , emmenant  avec  foi  le  grand 
Gonzalve,  foupçonné  d’avoir  voulu  fe 
fàir^  Roy  , comme  le  bruit  en  courut 
alors.  La  flotte  étoit  de  feize  Galeres, 
avec  un  grand  nombre  -de  VaifTeaux  de 
tranfport  qui  étoient  partis  huit  jours 
auparavant  fous  la  conduite  de  Pierre 
Navarre  , qui  s’étoit  fignalé  dans  la 
guerre  de  Naples. 

Le  Royaume  de  Portugal  en  ce  tems- 
là  s’étoit  enrichi  & étoit  devenu  très- 
puiffant  ' pendant  une  longue  paix.  Sa 
gloire  s’éroit  répandue  dans  tous  les 
pays  les  plus  reculez.  On  devoir  la  plus 
grande  partie  de  ces  avantages  au  mérité 
du  Roy  régnant  : c’étoit  en  effet  un  Prince 
4]ui  joignoit  une  rare  prudence  à une 
valeur  extrême.  Une  famille  nombreufe 
&c  florifïànte  mettoit  le  comble  à fon 
bonheur.  La  Reyne  fon  Epoufe  mit  au 
monde  vers  le  commencement  du  mois' 
de  Juin  , un  Prince  auquel  on  donna  le 
, nom  de  Ferdinand.  Il  fiit  enlevé  du  mon- 
de en  la  fleur  de  fon  adolefcence.  Le  ■ 
peu  de  tems  qu’il  vécut  ne  lui  permit 
pas  de  donner  des  preuves  des  talens  &ç 
des  vertus  dont  le  ciel  Tavoit  comblé  * 
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(bn  beau  naturel , lamour  qu’il  avoir 
pour  les  belles  lettres  & Tes  nobles  incli- 
nations avoient  fait  naître  de  grandes 
efperances  que  fa  mort  prématurée  dé- 
truiilt  dans  un  moment. 

Plufieurs  Seigneurs  Caftillans  , entr’-  caf. 
autres  le  Marquis  de  Villena  prenoient  hai^n/°ïê 
des  inefures  fecrettes  pour  faire  tomber 
radminiftration  du  Royaume  de  Caftille 
entre  -les  mains  du  Roy  de  Portugal 
pour  en  exclure  Ferdinand  dont  on  appre- 
hendoit  le  retour  pat  l’idée  que  l’on 
avoir  de  fa  feverité.  La  plupart  des  Caf- 
tillans étoient  frapez  de  cette  crainte. 

On  repandoit  de  tous  cotez  des  bruits 
injurieux  à la  gloire  de  Ferdinand,  que 
l’on  taxoit  tout  ouvertement  d’avarice 
(8c  d’une  épargne  fordide.  Le  Roy  de 
Portugal  plein  de  vues  & de  circonfpe- 
âion  ,ne  vouloir  pas  rifquer  le  repos  & 
le  falut  de  fes  Etats  fur  les  promclïes 
incertaines  des  Seigneurs  de  Caftille; 
les  évenemens  & les  exemples  du  pafte 
le  rendoient  plus  refer vé  & moins  en- 
treprenant. Il  ne  laiflbit  pas  de  fentir 
des  defirs  fecrets  d’entrer  dans  l’admi-  ' 
niftration  des  affaires  de  Caftille , par 
les  mariages  réciproques  de  fts  enéns 
avec  les  enfans  de  la  Reyne , &c  fe  flatoit 
d’avoir  la  tutele  du  jeune  Prince  Charles 
-de  Luxembourg , deftjné  pour  être  foa 


V 


Histoire 

gendre.  Cectc  tutelle  lui  avoit  procuré' 
de  grandes  facilitez  & de  grands  avan- 
tages pour  le  commerce  des  Indes  & de 
TAffrique , d’où  les  Portugais  tiroient 
leurs  principales  richelTes  par  le  moyen 
de  leurs  vaiflèaux. 

Que  fi  cette  tentative  ne  lui  réuflifioit 
pas  félon  Tes  projets  &c  fes  defirs , il  avoit 
rcfolu  d’engager  l’Empereur  à venir 
prendre  l’adminiftration  du  Royaume  de 
Caftillc  pendant  la  minorité  de  fon  petit 
fils, pour  en  exclure  Ferdinand.  Le  Roy  de  ' 
Navarre  entroit  aulfi  dans  les  vues  du  Roy 
de  Portugal, en  lui  accordant  unpafiâge  par 
fes  Etats  pouraller  en  Efpagne  j ce  qui  ab- 
regeroit  beaucoup  le  chemin  & les  fa- 
tigues du  voyage.  La  grande  puilTance 
ôc  le  bonheur  continuel  de  Ferdinand 
donnoit  de  la  jaloufieSc  de  grandes  in- 
quiétudes à CCS  deux  Princes.  Le  voifi- 
nage  d’un  homme  du  caraéiere  de  Fer- 
dinand leur  paroifioit  fufpeâ:  & infup-  . 
portable:  car  il  arrive  prefque  toujours 
que  les  puifiances  inferieures  appréhen- 
dent les  plus  grandes  dans  la  crainte 
d’en  être  quelque  jour  accablées.  Le  Roy 
de  Navarre  avoir  encore  mie  autre  in- 
quiétude particulière  &c  perfonnelle.  Il 
connoifloit  l’efprit  inquiet  & avide  du, 
Roy  d’Arragon , il  voyoit  aficz  qu’il 
ne  fe  tkndroît  point  en  repos  qu’après 
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avoir  envahi  Ton  Royaume  qui  étoitforc 
à fa  bienfcance  par  la  proximité  des  deux 
Erats>  Soit  que  l’efprit  humain  ait  désr 
prelTentimens  naturels  d’une  calamité  pro-  ‘ 

' c haine,  foit  que  le  Roy  de  Navarre  eût 
des  remords  de  confd ence’ par  le  fou-^ 
venir  de  fes  anciens  procédez  à Tégard 
, de  Ferdinand  ; il  eft  certain  qu’il  redou-  * 
toit  fon  voiFinage  fa  prefence  & fa 
colere. 

Pfufieurs  lettres  écrites  de  la  part  & £■£„,{.;- 
au  nom  de  l’Empereur , aÏÏuroient  qu’il  «ur  voa- 
croit  lur  le  point  de  partir  pour  venir  £fpagne 
en  Efpagne.  Ces  lettres  étoient  des^  ré- g«a- 
ponfes  à celles  desEiétieux  qui  le  pref-  Royaume, 
loient  de  venir  incefl'ammenc  fe  mettre 
à la  tête  des  affaires  de  Callille.  Il  te- 
noit  alors  l’afTemblée  des  Etats  Generaux  • 
dans  la  ville  de  Confiance  , d’où  il  écri- 
vit à Emmanuel  l’un  de  fes  plus  zelcz 
partifans  ,*en  ces  termes.  J’ay  déjà  fait 
lavoir  par  mes  lettres  precedentes  la 
refolution  que  j’avois  prife  de  me  ren- 
dre incefl'amment  en  Efpagne  & d’y 
mener  mon  petit  fils  le  Prince  Charles 
pour  deffendre  le  parti  de  l’autoiitéîde  la 
Reyne  contre  l’audace  ôc  les  complots 
de  quelques  feditieux  & des  perfonnes 
mal  intentionnées  , pour  foutenir  les 
interets  de  la  dignité  du  jeune  Prince 
pendant  fa  minorité  & pour  lui  afTur^ 
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là  fucceflîon  de  fes  Etats  pat  mes  armes,' 
s’il  elt  necertàire  d’y  employer  la  force. 
Je  me  prefl’erai  de  partir  ; car  on  m’afiTurc 
que  l’on  veut  introduire  des  nouveautex 
dans  le  Gouvernement  du  Royaume  de 
Caftillé.  Je  partirai  de  Confiance  dans 
quinze  jours  au  plus  tard  pour  aller  en 
Flandres  trouver  mon  petit  fils,  &pour 
y faire  tous  les  préparatifs  necelfaires 
à mon  voyage  d’Efpagne.  Prenez  donc 
toutes  vos  mefiires  avec  mon  Ambafia- 
deur  ôc  toutes  les  perfoiines  attachées 
aux  intérêts  de  mon  petit  fils  , pour  em- 
pêcher que  l’on  attente  à la  liberté  de 
la  Reyne  ôc  que  l’on  ne  fafie  quelque 
entreprife  contre  les  droits  du  légitimé 
fucceffeur.  Soyez  perfuade  que  j’^aurai 
de  la  reconnoiflance  de  vôtre  zelc , quand 
je  ferai  arrivé  en  Efpagne  & que  vos 
peines  ne  feront  pas  inutiles.  J’aurai 
toujours  pour  vôtre  fortune  le  même 
zele  que  mon  fils  vous  à témoigné  juf- 
qu’à  la  fin  de  fa  vie , Ôc  que  vos  fervi- 
ces  ôc  vôtre  fidelité  femblent  exiger 
de  moi.  De  Confiance  ville  de  nôtre 
Empire  , au  commencement  du  mois  de 
Juin  en  l’année  1507. 

Pendant  ce  tems-là  le  Roy  de  France 
étoit  en  Italie,  il  avoir  pafié  depuis  peu 
les  Alpes  à la  tête  d’une  floriflânte  ar- 
mée. Les  mouyemens  des  Génois  degou-» 
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• tez  Sc  rebutez  de  la  domination  Françoife 
l’avoient  obligé  faire  ce  voyage  , car 
ils  avoient  ' levé  des  troupes  & cher- 
choient  dufecours  déroutes  parts, pour 
recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Vers  la 
fin  de  l’année  precedente,  le  peuple  irrité 
contre  la  Nob!qi(îe  de  Genes  fe  fouleva^ 
fit  du  defordre  dans  la  ville  , arracha 
■&  abatit  les  armes  de  France  de  tous 
les  endroits  où  elles  étoient  arborées. 
Lorfquc  le  peuple  eft  animé  &c  en 
mouvement , il  ne  garde  plus*  de  mefure, 
ôc  ne  met  point  de  bornes  à fa  fureur. 

Cette  populace  infolente  choifit  pour 
fon  general  Paul  Nove,  un  miferablc 
Teinturier  ou  Cardeur  de  Laines.  Le 
'Roy  de  France  pour  arrêter  ces  mouve- 
inensdniis  leur  fuurcefit  prendre  le  devant 
à fon  armée  ôc  la  fuivoic  pour  la  joindre 
incefl  animent  : la  crainte  de  ces  troupes' 
rallentit  l’ardeur  des  révoltez  ôc  dîfiîpa 
la  fedition. 

Comme  les  deux  Roys  Louis  XII  ôc  toüîsxii 
Fetdinand  n’étoient  pas  fort  éloignez  naud'chôiiî 
l’un  de  l’autre  , le  voifînage  leur  fit 
naître  l’envie  de  fe  voir  ôc  de  fe  parler,  venc  pour 
Ils  choifirent  la  ville  de  Savone  fur  la  ^®’'”*'^  ^ 
rrontiere  de  Ligurie , qui  leur  parut  enfembic. 
très  commode  pour  le  lieu  de  la  confe-  ‘ 
rence.  Les  vents  contraires  Ôc  les  tem- 
pêtes retardèrent  U navigation  du  Roy, 
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Catholique , qui  fut  obligé  de  s’arrêter 
au  porc  de  Cajette , & à la  côte  d’He- 
trurie.  Cependant  il  arriva  enfin  à Genes 
le  15  du  mois  de  Juin  fans  que  fa  flotte 
eût  été  endommagée  par  la  tempête. 
Gafton  de  Foix  alla  au  devant  du  Roy  fon 
•Oncle  pour  le  recevoii  avec  quatre  Ga- 
lères. C’étoic  un  jeune  homme  de  bonne 
•mine  & d’un  excellent  naturel  , d’une 
grandeur  d’ame  & d’une  valeur  fingu- 
liere. 

Le  Roy  de  France  attendoft  à Savone 
l’arrivée  de  Ferdinand , qui  mit  à la  voile  ' 
& partit  du  Port  de  Genes  la  veille 
de  la  fête  des  Apôtres  Saint  Pierre  6c 
Saint  Paul.  Savone  n’efl:  qu’à  une  petite 
diftance  de  Genes.  Le  même  jour  le  Roy 
■ de  France  à la  tête  d’un  magnifique  éc 
nombreux  cortege  s’avança  fur  le  rivage 
pour  recevoir  le  Roy  6c  la  Reync  d’Ar- 
ragon  fes  hôtes  ils  s’embraflerent  avec 
toutes  les  marques  d’une  bienveillance 
ôc  d’une  affedi on  fincere,  qui  donna  de 
la  joye  aux  afliilans  accourus  de  toutes 
parts  6c  charmez  par  la  nouveauté-  de 
ce  fpedacle.  Les  deux  Roys  6c  la  Reyne 
furent'  conduits  fous  un  dais  depuis  le 
port  jufqu’à  la  ville  , où  l’on  avoir  mar- 
qué des  logenaens  pour  tous  les  Efpa- 
gnols.  Le  Roy  de  France  pour  faire  plus 
d’honneur  à lés  hôtes  leur  abandonna 
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le  Château  &c  alla  fe  loger  chez  l’Evê- 
que. Ils  furent  tous  enfemble  à rEglifc  ' 
dans  un  î^ppareil  & avec  un  cortege  fu- 

f>erbe  pour  entendre  la  melïe  le  jour  de 
a Fête  des  Apôtres.  Les  Seigneurs  des 
deux  Cours  étoient  tous  magnifiquement  - 
parez  ^ les  Efpagnols  fur-tout  enrichis 
des  dcpoiiilles  de  Naples,  étaloient  une 
grande  magnificence  dans  leurs  parures. 

Ce  n’étoit  par  tout  que  riches  colliers , 
que  diamans,  que  Pierreries.  Lesfimples 
Soldats  comme  les  autres  faifoient  pa- 
roîtrede  la  magnificence  dans  leurs  ha- 
bits ôc  leurs  équipages , oir  voyoit  peint 
fur  Icûr  vilage  la  fierté  que  leur  inlpiroit 
le  fouvenir  de  leurs  viétoircs..  , 

La  Reyne  vinrfouperle  même  folr  laRryne 
chez  le  Roy  Louis.  XII  fon  Oncle ac-  Sï"'" 
compagnée  de  Ferdinand  8c  de  deux  Louis  xn 
Carinaux,  le  Cardinal  de  Sainte  Pra- 
xede  Légat  du  Pape,  8c  du  Cardinal 
d’Amboife  miniftre  8c  favori  du  Roy  de 
France  8c  JLegat  perpétué!  en  ce  Royau- 
me. Le  lendemain  les  deux  Roys  firent 
l’honneur  d Gonzalve  de  l’inviter  à dîner 
8c  de  le  joindre  aux  deux  Cardinaux. 

Le  Roy  de  France  le  traita  avec  toute 

la  diftinéHon  qui  étoit  dûë  d fon  rare 

mérité.  Il  le  combla  d’éloges  & de  caref- 

fes  , il  loii.i  fa  valeur,  fon  expérience  • 

dans  Part  militaire  , fes  grandes  aétions, 

E iij 
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Je  bonheur  continuel  qui  l’avoit  toujours 
' accompagne  dans  fes  conquêtes  & dans 
tomes  fes  cntreprifes  3 dont  on  voyoit  en 
mille  endroits  d’illuftrcs  monumens. 

Ferdinand  de  fon  côté  traita  de  la  . 
meme  naanierc  d’Aubigni  3 lui  con- 
firma la  donation  qui  lui  avolt  été  faite 
trop-tht  de  la  Comté  de  Venafre  dans 
' le  Royaume  de  Naples  des  le  commen- 
cement de  la  guerre,  avant  que  ce  Païs 
eût  été  conquis.  On  traita  de  plufieurs 
affaires  importantes  dans  rcntrevûc  des 
deux  Roys  3 mais  principalement  de  la 
guerre  contre-les  Vénitiens  dont  on  avoit 
déjà  parlé  auparavant.  Les  deux  RoyS 
. ' refolurent  de  joindre  leurs  armes 'pour 
* les  attaquer  de  concert  *,  mais  cette  refo- 
lution  fut  fccrette  pour  endormir  5c  pour 
mieux  tromper  les  ennemis. 

Après  la,  Auffi-tôc  que  Ics  confércnccs  .furent 
confttcnce  terminées , Ferdinand  fit  mettre  à la  voile 
& partit  pour  l’Efpagnc  , fon  voyage  fut 
part  pour  retardé  comme  en  partant  *de  Naples 
iifpagne.  tempête  & les  vents  contraires  ÿ ■ 

de  forte  qu’il  n’aborda  fur  les  rivages  de 
la  Catalogne  que  vers  le  fixiéme  jour  de  , 
Juillet.  La  pefte  étoit  alors  encepaiVU, 
pour  éviter  le  péril  on  pafià  jufqù’à  Va- 
. ' îcncc  où  l’on  arriva  environ  le  dix-fept 
• . • du  même  mois , ©ù  Pierre  Navarre  avoic 

déjà  abordé  dix  jours  auparavant  avec 
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tout  le  refteda#&  flotte.  On  fit  de  grands 
honneurs  en  cette  ville  à leurs,  Majeftez. 
La  Reyne  fut  conduite  fous  un  dais  juf-  ' 
qu’au  Château,  Cet  honneur  fe  re^jd  aux 
Rois  félon  l’ancien  ufage  la  première 
fois  qu’ils  abordent  en  cette  ville.  , - , 

K Dès  que  l’on  eut  appris  l’arrivée  de 
Ferdinand  dans  le  Royaume  d’Efpagne , 
les  mouvcmens  & les  féditians  de  Caf- 
tille  s’appaifercnt  fur  le  champ , tant  ce 
Prince  avoir  l’art  d’impoler  6c  de  fe  faire 
craindre.  Le  Marquis  de  Villena  renon- 
çant à fon  opiniâtreté  fe  fournit  comme 
les  autres , après  qu’on  lui  eut  promis 
de ‘lui  donner  des  Commiflaires  pour 
lui  faire  rendre  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
ôté,  fi  on  lui  avoit  fait  quelque  injuf- 
tice.  Qiioique  fa  foumiflion  fut  forcée  » 
cependant  elle  fut  tLcs-agreable  au  Roy. 
Le  Comte  d’Urenia  qui  avoit  ménagé 
l’accommodement  de  fon  Oncle , en  fut 
recompenfé  par  le  gouvernement  de 
Carmone  que  le  Roy  lui  donna , & qu’on 
lui  avoir  otc  auparavant  par  injufticc  à ce 
qu’il  precendoit.  On  donna  aufli  au  Duc 
de  Médina  Sidonia  pout,  Gibraltar  qu’il 
croyoit  être  de  fa  dépendance, une  grande 
fomme  d’argent  en  échange.  Le  Conné- 
table ménagea  Gcttc  négociation.  ‘ 


•CHAPITRE  X. 

€e~  ^ue  ft  le  Roy  Ferdinand  four 
ap fai  fer  les  troubles  ^ remettre 
le  calm^  dans  le  Royaume  depuis 
fin  retour  de  Naples, 

FErdinancî,  comme  un  Prince  habile  Sc 
politique , dès  qu’il  fut  de  retour  en 
Efpagne  s’appliqua  à gagner  les  principaux 
Seigneurs  pour  les  mettre  dans  fon  parti, 
connoilTant  par  une  longue  expérience 
que  le  peuple  fuit  ordinairement  les- 
mouvemens  & les  imprelïions  qu’on  lui 
donne,  Le^  Marquis  de  Tolede  très  re- 
connoilTant  des  bontez  & des  bienfiiits 
du  Roy  à fem  egard,  portoit  Tes  interets 
avec  beaucoup  de  zcle  de  de  chaleur, 
outre  les  dignitez  & les  biens  dont  ce 
Prince  l’avoit  comblé  , il  lui  avoir  obtenu 
du  Pape  un  chapeau  de  Cardinal , 8>c  la 
charge  de  grand  Inquifiteur  dans  les 
Koyaumes  de  Caftille  & de  Leon , parla 
demilïion  volontaire  de  l’Archevêque  de 
Seville  , comme  on  l’apprend  des  Lettres 
que  Ferdinand  lui  écrivit  avant  que  de 
partir  de  Naples,  dont  on  voit  encore  au- 
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jourd’hui  l’o’:iginaI  dans  le  College  de 
Saint  Ildefonfe. 

Jean  Enguerra  retint  la  charge  d’In- 
quifitcur  General  dans  le  Royaume , il 
étoit  ConfelTenr  ordinaire  du  Roy.  De- 
puis que  ce  Prince  eut  mis  dans  fcs 
interets  tant  de  perfonnes  de  diftin<îJion, 
tout  le  refte  fuivit  le  torrent , Sc  toutes 
les  Provinces  demeurèrent  en  repos', 
tant  ce  Prince  étoit  habile  à bien  pren- 
dre fon  parti  pour  profiter  des  conjon- 
éiures.  Il  arrive  quelquefois  que  les 
remèdes  qu’on  employé  pour  appaifer 
les  feditions  & calmer  les  troubles  font 
pires  que  le  mal. 

^ On  défaprouva  la  trop  grande  com- 
plailàncc  de  Ferdinand  èc  il  fut  généra- 
lement blâmé  d’avoir  fait  Archevêque 
de  Compoftelle  Alfonfe  de  Fonfeque, 
jeune, homme  d’un  efprit  bouillant , em- 
porté, de  mœurs  mal  réglées  &:  d’une  ' 
conduite  peu  exemplaire.  La  faveur  du 
Prince  lui  tint  lieu  de  mérité , de  vertus, 
de  talens  & de  fcience.  Ce  qui  fut  encore 
plus  fcandaleux  & plus  honteux  , c’eft 
qu’il  fut  le  fucceffeur  en  cet  Archevêché 
de  fon  propre  pere  qui  fut  nommé  Pa- 
triarche d’Alexandrie  , titre  vain , fans 
fonéfcionsjfans  rcalité,fans  revenus, n’ayant 
que  l’ombre  & le  nom  de  Patriaiche.  ■ 
Ce  mauvais  exemple  étonna  tous  les  gen» 


Digi::-'!i:)  'ly  Gooj^le 


10 Histoire, 

<3e  bienjqui  furent  tres-fcandalifez  de  voir 
un  fils  fucceder  à fonperef  hériter  d’un 
Archevêché  comme  d’un  bien  de  patri-* 
moine  & confondre  le  fixré  avec  le  pro- 
fane contre  toutes  les  loix  de  la  bien{ean- 
ce  & de  l’honnêteté. 

Il  faut  l’avouer  de'bonne  foi , que  le 
pere  dans  des  tems  fâcheux  avoir  rendu 
de  grands  fervices  à Ferdinand  & foutenii 
fes  interets  avec  beaucoup  de  zcle  & 
de  chaleur.  Le  fils  encore  tout  jeune, 
avoir  fuivi  le  Roy  dans  fon  voyage  d’I- 
talie &:  s’étoit  rendu  agréable  par  fa  com- 
plaisance & fon  afliduité  a faire  fa  Cour, 
par  fon  efprit  enjoué , fa  belle  humeur  & 
la  grande  dépende  qu’il  faifoit.  Ces  cir- 
conftances  exeufoient  en  quelque  maniéré 
la  trop  grande  complaifance  du  Roy, 
cependant  il  en  eut  de  grands  remords 
dans  la  fuite  & en  fit  pcnitence , qu^nd  il 
vît  la  maniéré  peu  Ecclefiaftiquc  & peu 
orthodoxe  dont  cet  indigne  Archevêque 
fe  comportoit.  Tel  cftle  malheur  des 
Princes,  il  cftTmpoflible  qu’ils  ne  tora-  . 
bent  en  beaucoup  de  fautes  dans  cette 
- licence  extrême  de  faire  tout  ce  qu’ils 
veulent  & de  fuivre  en  toutes  chofes 
leursincHnations  & leurs  panchans. 

Le  Comte  de  Lerins  ne  s’étoit  point  ’ 
encore  réconcilié  avec  le  Roy  , ni  mis  eu 
devoir  de  mériter  fà  grâce  & le  pacdou 
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de  Tes  £»utes  pafices. . Au  contraire  il  se-  le  comte* 
‘ toit  encore  rendu  plus  criminel  par  un 
nouvel  atrenCcit:  car  il  s’écoit  empare  aars  a 
par  force  de  Pontferrat,  ville  qui  apartCr-  rcvoUc. 
noit  au  Roy  dans  la  Galice , des  Bour- 
gades & des  Campagnes  de  la  dépendan- 
ce & voifines  de  Villefranche,  prétendant  - ' 
que  tout  ce  tcrriroire  étoir  de  fon  Do- 
maine & qu’il  lui  apparrenoit.  Au  lieu 
de  recourir  à la  juftice&  de  fe  pourvoir 
par  le  fecours  des  loix  , il  üfa  de  main 
niife  & delà  force  ouverte , ôc  fe  rendit 
par  là  coupable  d’un  nouveau  crime  de 
îeze  Majefté. 

On  traita  des  moyens  des  mefures 
qu’il  falloir  prendre  pour  reprimer  l’au- 
dace de  ce  Comte.  On  en  parla  dans  la  , 

ville  de'Fornelles  où  la  Reyne  étoit  alors, 
par  l’avis  du  Marquis  de  T*olede  ôc  de 
quelques  autres  Seigneurs  de  la  Cour.  On 
chaigca  de  cette  commilïion  , les  Ducs 
d’Albe  & de  Bènercnt  qui  mirent  fut  ' " . 
pied  incélTamraent  deux  mille  chevaux  • 

Sc  trois  mille  fanralïins  pour  punir  l’in- 
folcnce  du  Comte  Sc  le  ranger  à fon  de- 
voir. On  crut  d’abord  que  le  Duc  de 
Bragance  fc  declarcroit  en  fa  faveur  &: 
lui  donneroit  du  fecours  à la’pcrfuafion 
de  fon  frere  qui  avoir-  époufe  la  fille 
ôc  l’heritiere  du  Comte  : mais  le  Roy  de 
Portugal  lui  deffepdit  tres-expreflcmenç  ^ ' 
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de  fé  mêler  de cccte affaire , acaufedes 
fuites  fâcheufes  qu’elle  pouvoir  avoir. 

De  forte  que  le  Comte  fe  voyant  aban- 
donné de  tout  le  monde , ayant  appris  de  . ' 

j^lus  que  le  Roy  d’Arragon  croit  arrivé  . . 

a Valence,  & redoutant  de  plus  grands  j 

maux  s'il  s’obftinoit  à vouloir  fe  mainte-  ^ 
nir  dans  fon  ufurpation  , abandonna  i 

Pontferrat  & toutes  les  autres  villes  dont  ; i 

il  s étoit  emparé  par  force,  aimant  mieux 
obéir  &c  vivre  en  afTurance  en  fe  tenant  ^ 
en  repos , que  de  s’expofer  d toutes  for- 
tes de  périls  ôc  de  malheurs  en  voulant 
continuer  la  guerre. 

Toutes  ces  chofes  fepafToient  en  Caf- 
tille  lorfque  le  Roy  aborda  dans  le  Royau- 
me de  Valence.  Il  apprit  en  y arrivant 
que  le  Capitaine  des  Gardes  du  Roy  à 
la  tète  de  ft>o  chevaux  & de  trois  mille 
hommes  de  pied,  dont  la  plus  grande  par-  ! 

tic  avoient  fervi  pendant  la  guerre  de  ' 

J^aples  , étant  partis  de  Malalquivir 
avoient  f it  une  irruption  en  affriquefur  i 

les  frontières  du  Royaume  de  Trerae- 
fen, *ravageant  & pillant  de  tous  cotez, 
mais  que  fur  leur  retour  les  Efpagnols  em-  i 

barafïezde  leur  butin  &d’un  grand  nom- 
bre de  prifohniers  qu’ils  emmenoient , 
furent  chargez,  par  le  Roy  de  Tremefen  ' 

6c  fes  milices  auprès  d’Oran  & défaits  à " 
plate  couture.  La  valeur  fucComba  fous 
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le  grand  nombre  des  ennemis,  qui  repri- 
rent tout  le  butin  &c  tuerent  plufieurs  Ef- 
pagnols.  On  remarqua  après  le  combat, 

^ que  tous  les  Efpagnols  qui  demeurèrent  fur- 
ie champ  de  bataille  avoiént  le  vifage  tour-  . - . 

néyers  les  ennemis , fe  fouvenant  encore 
de  leur  honneur,  meme  en  rendant  les  der- 
niers foupirs.  Le  Gouverneur  à la  tête  d’un  ; 
cfcadron  de  70  hommes,  palTa  au  travers 
des  ennemis  de  fe  retira  heureufement  a 
Malalquivir.  Quatre  cent  de  fes  foldats 
échappez  du  carnage  fe  fauverent  com- 
me ils  purent  à la  faveur  des  tenebres 
delà  nuit  & fe  cachèrent  dans  les  bois. 

Cette  déroute  chagrina  les  Efpagnols , 

1 e Roy  fur  tout  en  parut  touché  , il  fie  . . 
partir  fur  le  «champ  quelques  Galères 
pour  Malalquivir , afin  de  Jecourir  ceux  - 
qui  s’y  étoient  réfugiez , fi  les  Maures 
femettoient  en  devoir  de  venir  les  y at- 
taquer. Les  Soldats  revenus  de  Naples 
après  la  guerre  fe  voyant  fans  employ  ôc 
ne  fachantque  faire  dans  cette  oifiveté, 
fe  débandoient  par  les  Provinces , où  ils 
commettoienc  impunément  toutes  fortes 
de  defordrés,  de  viols  , de  brigandages, 
d’afiàllinats.  Diegue-Garfif-Paredes  fe 
faifoit  remarquer  entre  les  autres , païmi 
cette  troupe  de  fcelerats  & de  Jarigands, 
C’étoitun  homme  d’un  efprit  vafte,  plein  ' 

' d’audace,  hardi,  entreprdiant , ^prompt 
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pour  rexccution.  Il  fe  mit  en  tête  de  ^ 
taire  le  chef  des  Pirates  pour  fuppléer  par 
fcs  rapines  aux  grandes  dépenfes  qù’il' 
faifoit  & à la  folde  des  gens  de  guerre 
qui  voudroient  s’attacher  à fa  fortune. 
Diegue  Aguvia  & Melgarege  fuivirent 
fon  mauvais  exemple  dans  le  dellèin  de 
s’enrichir  aux  dépens  de  tous  ceux  qui 
tomberoient  entre  leurs  mains.  Paredes 
touché  d’un  defl'cin  plus  noble  que  les 
autres , refolut  d’aller  fur  les  côtes  Orien- 
tales faire  la  guerre  aux  enemis  du  nom 
Chrétien.  Ce  motif  fembloit  diminuer  fa 
faute  & la  tache,  du  nom  de  Pirate. 
Les  deux  autres  s’arrêtèrent  aux  edvirons 
de  llfle  Ifchia , qui  voloient  & dépouil- 
loient  impunément  tous  les  malheureux 
qui  tomboient  entre  leurs  mains , Chré- 
tiens ou  autres  , profitant  du  malheur 
d’autrui  & commettant  ^ indifféremment 
toutes  fortes  de  crimes  afin  de  s’enri- 
chir. 

Pour  arrêter  le  cours  de  cettç  infâme 
Piraterie  & de  ces  defordres  qui  defo- 
loient  tout  le’  monde,  on  donna  commifficMi 
à Michelot , Pratée , Catalan  d’origine , 
homme  de  têÊ  & de  valeur , tres-habile 
dans’  la  fcience  de  la  navigation  , d’aller 
avec  une  jponne  Efcàdrc  chercher  & char-' 
ger  ces  écum^rs  de  mer  par  tout  où  il 
les  ppurroit  trouver.  U les  rencontra  en' 
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effet  auprès  de  Bciveder , ville  delà  dé- 

Î)endance  du  Marquis  de  Bilîniano,  il 
es  attaqua  fans  leur  donner  le  rems  de 
fe  reconnoîtrc , il  prit  deux  de  leurs  Vaif*. 
féaux  &c  contraignit  le  reftc  de  prendre 
le  large  & de  s’enfuir  , une  tempête  qui 
fürvinttout  à coup  troubla  la  joye  de  fa 
victoire  & l’empêcha  de  pour  fui  vre  les 
pirates  pour  achever  de  les  défaire  entie-' 
rcment , le  VailTeaux  du  Pilote  fut  abîmé 
fous  les  Bots , il  périt  lui-même  fans  pou- 
voir être  fauve  quoique  plufieurs  perfon- 
nès  qui  étoicnt alors  fur  le  rivage  femif- 
fcnt  en  devoir  de  le  fecourir  , triftes 
fpeétateurs  de  ce  funefte  naufrage.  La  vio- 
lence des  Bots  entr’ouvrit  le  Nafirc 
qui  fut.  fubmergé  dans  un  moment. 

. Alfonfe  d’Albuqucrque  l’année  prece- 
dente fut  envoyé  vers  les  côtes  Orien ra- 
ies de  compagnie  avec  Triftan  Acunha  , 
qui  paftirent  de  Portugal  pour  aller  tenir 
la  place  de  François  Almeida.  Albuquer- 
que  voubnt  donner  des  preuves  de  fa 
valeur  & de  fon  zele  pour  le  fêrvice  de 
l’Eiat,  s’empara  de  rifle  d’Ormus,  fituce 
à l’embouchure  du  Golfe  Perfique.  Cette 
Ifle  eft  tres-celebre , quoique  d’une  petite 
étendue , n’ayant  que  fciie  mille  de  rour,. 
fans  eaux; peu  de  bleds , brûlée  des  vio. 
lentes  ardeurs  du  Soleil,  deftimée  de 
' toutes'  les  commoditex  ncccll'aires  pour 
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^ l’ufnge  & les  agrémens  de  b vie.  Mais  fou 
port  eft  treS'Celcbre  & ficué  avantageii-  < 
fement  pour  le  commerce  des  contrées^  . 
Orientales  d’oii  les  Marchands  y abordent 
de  toutes  parts.  Ils  y apportent  en  abon- 
dance toute*  les  choies  nccellàires  au 
commerce  de  la  vie  > des  marchandifes 
très-riches  , de  l’or  , de  l’argent , des 
pierreries.  De  forte  que  la  ville  d’Ormus 
peut-être  regardée  comme  la  plus  mar- 
chande &:  la  plus  riche.de  tout  l’O-.  * 
rient-  . „ 

l Epeufe  Germaine  de  Foix  Epoufe  de  Ferdinand 
Fe^rdinand  ^ Rcyne  d’Atragon  demeura  à Valence 
cftromméc  pour  y tcnir  la  place  du  Roy  fon  Epoux 
avarftque  d’aller  en  Caftille,où  elle  de- 
voir le  rendre  inceffamment.  Pierre- 
Navarre  prit  les  devans  avec  les  troupes 
qu’il  avoir  amenées  fur  fa  flotte  & pafla 
jufqu’à  la  ville  d’Almafan  fituée  fur  les 
frontières  du  Royaume  de  Caftille.  Fer-  • 
dinand  le  fuivit  de  près , dès  le  commen-  ; 
cernent  du  mois  d’Août  l’Archevêque, 
de  Saragoce  lui  alla  an-devant  accompa-  • 
gné  des.  Ducs  d’Aibuquerque  ôc  de  Me- 
dina-Ccli.  Ces  Seigneurs  ayant  joint  le 
gros  de  la  Cour , arrivèrent  d’abord  à 
Montaigu  ville  fituée  fur  les  frontières 
de  Caftille.  De  là  ils  pafl'erent  jufqu’à  • 
Almazan  ôc  Aranda.  Pendant  tout  le 
chemin  les  Evêques  & les  Seigneurs  des- 
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K eux  circonvoifins  abordoicnt  de  tous 
cotez  fur  la  route  pour  faire  leur  Cour 
au  Roy  & pour  lui  rendre  leurs  devoirs, 
les  uns  par  crainte,  les  autres  par  adula- 
tion, ou  pour  effacer  le  fouvcnir  de  leurs 
•ffenfes  pafl’ées.  Ils  s’éforçoient  d’autant 
plus  de  donner  des  marques  extérieures 
de  bienveillance  &d’affe<^ion  , que  ces 
devoirs  étoient  faux  & forcez , & que  le 
cœur  étoit  moins  conforme  aux  appa- 
rences. . 

La  Reyne  d’Efpagne  étoit  toujours 
ù.  Fornelle,  dans  un  féjour  & une  demeure 
défagreable  & incommode  , &*  l’on  ne 
pouvoir  la  refoudre  d’en  fortir  quelque 
mefure  que  l’on  pût  prendre  & de  quel- 
que adrefle  dont  on  pût  fe  fervir.  pour  l’y 
refoudre  , quoyque  le  feü  eût  pris  par 
Lazard  à l’Eglife  voifinc  de  fon  apparte- 
ment & que  l’on  eût  été  obligé  d’en  ôter 
le  corps  du  Roy  fon  Epoux  pour  le  tranf- 
porter  ailleurs.  Cependant  lorfqu’on  lui 
eut  annoncé  l’arrivée  du  Roy  fon  pere, 
elle  confentit  enfin  d’en  fortir  & defc 
laiflér  conduire  à Tortofe , petite  bourga- 
de voifine  d’Aranda.  Le  Roy  en  même 
tems  fe  renditjà  Vilanela , qui  n’écoit  éloi- 
gné que  de  deux  miles  du  lieu  où  étoit 
fa  flotte.  Il  vint  donc  vers  la  fin  du  mois. 
d’Aout  à Tortofe.  Le  Connétable,  le 
Marquis  de  Villena  ôc  plufieurs  autres 
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Seigneurs  lui  furent  au  devant.  Le  Mar- 
quis de  Tolede,  le  Nonce  du  Pape  ac-, 
compagné  d’un  grand  nombre  de  Prélats, 

' baiferent  la  main  du  Roy  félon  la  coû- . 
tume  deda  nation  & le  conduifirent  à l’ap- 
parteraent  de  la  Reyne  qui  l’attendoit. 

• Elle  quitta  la  cape  qui  lui  couvroit-Ie 
vifage  & fe  jetta  aux  genoux  de  fon 
perc pour  les  embraficr.  Le  Roy  la  tctc 
nue  fléchit  un  genou-en  terre  & la  releva, 
il  la  tint  quelquetems  embraflee.  Après 
deux  heures  de  converfation  & le  fouperj 
la  Reyne  retourna  idans  fon  apartement 
où  le  Roy  lui  rendit  vifite  le  lendemain.. 
On  n’a  pû  fa  voir  le  fujet  de  leur  con- 
verfation  qui  fepalfa  fans  témoins.  Ce- 
pendant le  vifage  tranquile  & ferain  du 
Roy,  fur  lequel  paroi floit  un  air,  de  con- 
tentement & de  gayeté,  fit  croire  que  la 
faute  de  la  Reyne  fe  rétabli lïbit  & qu’elle 
l’avoir  prié  de  fe  charger  du  Gouverne- 
ment de  l’Etat  & de  l’adminiftration  des 
affaires.  L’évenement  confirma  cette 
opinion.  En  effet  le  Roy  commença  dé- 
lors  à difpofer  de  tout  a fa  volonté , il 
créa  de  nouveaux  Magiftrats , ôc  des  Mi- 
nières à fon  choix. 

Après  que  la  Cour  eut  fejourné  pen- 
dant huit  jours  à [Tortofe  , elle  enpartit 
pour  aller  à Medina-del-Campo,  pe>itc 
Bourgade.  Comme  la  Reyne  étoit  ea 
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^eüil  elle  ne  voulut  pas  permettre  que  le 
Marquis  de  Tolede  y prit  la  pourpre  ÔC 
le  chapeau  de  Cardinal  que  le  Pape  lui 
avoir  acordé,  ne  voulant  pas  interrompre 
fa  douleur  par  une  ceremonie  mêlée  de 
joye.  Il  prit  le  nom  & la  qualité  de  Car- 
dinal d’Eipagne , quoique  le  Papp'  lui  eût 
donné  a Rome  le  titre  de  Sainte  Bal- 
bine.  - ' 

- André  Burgiùs  AmbafTadeur  de  l’Em- 
pereur étoit  alors  à la  Cour  de  Caftille. 
Cetoit  un  homme  délié  , clairvoyant, 
fin , diâimulé , hardi  , entreprenant  & 
d’une  élévation  de  genie  étonnante. 
Sa  hardielTe  ne  put  être  reprimée  par  la 
vûë  &:  la  prelence  de  Ferdinand  *,  car 
quoique  ce  Prince  fût  déjà  en  pofTeffion 
des  affaires,  cet  Ambafiâdeur  ne  laiffa 
pas  de  faire  des  brigues  & des  cabales  & 
de  folliciter  tous  les  grands  Seigneurs 
ccMifre  les  interets  du  Roy^’Arragon  pour  * 
favori  fer  le  parti  de  l’Empereur.  Il  étu- 
dioit  les  difterens  genies  & les  differens 
^||P|éteres  des  courtifans  , pour  connoitre 
ceux  qui  fe  pouvoient  gagner  par  des 
bienfaits  ou  qui  avoient  quelque  chagrin 
& qui  fe  fentoient  piquez  contre  Ferdi- 
nand. Quoique  cette  conduite  fût  une 
' efpece  d’attentat  contre  la  Majeftc. 
Royale,  cepend'nt  on  ne  voulut  point, 
violer  le  droit  des  gens  à fon  égard 
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mais  on  trouva  un  pretexte'de  le  ren- 
voyer  en  Allemagne  & l’on  le  chargea  i 
de  réponfes  preOées  pour  porter  à l’Era-  - j' 
pcreur.  On  lui  donna  pour  l’accompagner 
pendant  le  voyage  , Jean  Albion  , avec 
des  nouveaux  Ordres  de  la  part  du  Roy  . 

& de  la  Reyne  pour  agir  auprès  de  l’Em-  ■ 

. percur  &pour  le  prier  d’envoyer  en  Ef- 
pagne  un  Ambafladeur  plus  pacifique  ôc 
moins  intriguant  afin  de  confier  ver  la  tran- 
quilité  publique. 

ü *ua  Ferdinand  s’appliqua  enfiuite  à tecon--- 

tl’abottl  à cilier  & à bien  remettre  enficmblc  le  • 
Smbîc"  Connétable  , le  Grand' Amiral  & le  Duc  ^ 
les  grands  d’Albe  qui  fie  regardoient  avec  des  yeux 
jaloux  ôc  qui  s’étoient  rendu  réciproque- 
ment de  mauvais  offices.  Cette  entreprifie-  ' 
étoit  délicate  ôc  difficile.  Mais  le  fiiccez 
de  cette  négociation  devoit  être  tres- 
, avantageux  au  bien  & au  repos  de  l’Etar, 
d’autant  que  tous  ces  Seigneurs  avoienf  un 
bon  nombre  de  créatures  très  capables  de 
donner  un  grand  branle  & de' maintenir 
le  repos  & la  tranquillité  de  l’Etat,  fi  l|[P 
pouvoir  réuffir  à ôter  les  fiujets  de  jaloufic 
. ■ qui  les  ^voient  brouillez  enfiemble  mal 
à propos. 

Il  y avoir  encore  dans  l’Andaloufie  • 

. , quelques  {éditions  & des  troubles  qu’il 

étoit  neceflàire  d’appaifier,  afin  que  la  , 
tranquillité  fut  generale  par’  tout  le 
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Royaume»  Dans  la  ville  de  Cardonne , 
le  Marquis  de  Prié  avoir  fait  arracher 
par  force  ôc.par  violence  les  malTes  & les 
' faid'eaux  aux  Gardes  &c  aux  Huifliers  de 

■ Diegue  Oforius  qui  en  étoit  le  Gouver- 

• neur.  Dans  Ubeda  les  citoyens  fcditieux 

■ &:  complices  de  la  faétion  de  Moline 
foutenus  de  la  faveur  & du  crédit  d’An- 
toine Manrique,  remplilîbient  toute  la 

“ ville  de  tumulte  & de  defordre.il  n’y  avoir  ^ 
gueres  plus  de  tranquillité  dans  Sévi  lie  : 

. -depuis  la  mort  du  Duc  de  Mcdina-Sido- 
nia,  Pierre  Gyron,  fiîsdu  Comte  d’Ure- 
nia  avoir  depolTedé  & chaiïe  le  fils  du  dé- 
funt pour 's’emparer  de  fa  Principauté, 

• fous  pretexte  qu’il  avoir  époufé  la  fille  & 

- l’iieritiere  du  feuDuc. 

Pour  pacifier  tant  de  mouvemens  & 
-tant  de  troubles,  l’Etat  avoir  befoin  d’un 

- habile  adminiftrateur , plein  de  courage 
& de  fermeté.  On  prit  d’abord  de  bon- 
nes précautions  pour  munir  & fortifier 

• les  Ports  de  Galice  & de  Bifcaye,  afin  de 
fe  garantir  de  tout  fâcheux  évcnèment  -, 

• on  obligea  le  Comte  de  Lemos  & Ferdi- 

- nand  Andrade  , deux  hommes  tres-puif- 

• fans  & redoutables  dans  le  Royaume  de 
•Galice  par  leurs  richelTes  immenfes  ëc 
par  le  grand  nombre  de  leurs  créatures 
& de  leurs  parti  fans  , de  fortir  du  Royau- 

.:me.  On  'apporta  les  mêmes  foins  pour 
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on  fait  fortifier  les  ports  de  Cadix  Sc  de  Gî- 
fortirdu  braltar.  On  prit  aufli  en  meme  teins  la 
k°con™c  refolution  de  chafl'er  tous  les  Maures 
de  Lcmos  cette  côtc  pout  y établir  de  nouveaux 
dia.U."  Chrétiens  , d’autant  que  le  voifinage 
’ d’Affrique  rendoit'ces  Maures  infolens 

& les  enhardiflbit  à commettre  toutes 
fortes  de  crimes  de  de  defordres , ils  o- 
foient  même  prendre  les  Chrétiens  qui 
habitoient  fur  ces  côtes  & en  fiûfoient 
* des  efclaves.  Cette  entreprife  demeura 

fans  effet  de  n’eut  pas  le  fuccez  qu’o» 
enattendoit. 

Jean  Emmanuel  avoir  etc  revêtu  par 
la  faveur  du  feu  Roy  Philippe,  du  Gou- 
vernement des  villes  de  Burgos,  de  Jaen  , 
de  Plaifance  &e  de  Miranel.  On  ordonna 
à tous  les  Licutenans  qui  gardoient  ces 
places  en  fon  nom  , de  les  remettre  incef- 
îamment  entre  les  mains  du  Roy  d’Ara- 
gon. François  Tamuyo , qui  commandoic 
dans  Burgos  ayant  été  fommé  d’en  fortir, 
ne  donnoitque  de  belles  paroles,  pour 
tirer  le  tems  ert  longueur  de  n’executoit 
point  les  Ordres  qui  lui  avoient  été  don- 
nez. Cette  refiftanec  meritoit  un  châti- 
ment exemplaire.  Le /Roy  prit  la  refolu- 
tion d’aller  en  perfonne  â Burgos  pour  le 
punir  de  fa  témérité , de  donna  ordre  en 
même  tems  à Pierre  Navarre  de  fe  reii- 
. dre  devant  la  ville  avec  toutes  les  troupes 
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qu’il  coramandoit , ^ de  prendre  dans 
la  citadelle  de  Mcdina  del  Carapo  un  at- 
tirail de  guerre  pour  le  faire  conduire 
devant  Burgos.  Le  Gouverneur  voyant 
tous  ces  préparatifs  , effray4  du  péril 
dont  il  étoit  menacé  , prit  fur  le  champ 
la  refolution  de  remettre  la  place  entre 
les  mains  de  Ferdinand  fans  attendre  que 
l’oii  en  formât  le  fiege.  L’ôbéilî'ance  de' 
ce  gouverneur  fervit  d’exemple  aux 
autres. 

De  forte  que  Jean  Emmanuel  privé 
de  tous  fecoiirs , n’ayant  plus'  d’efperancc 
ni  de  relïburce,  abandonné  de  Tes  amis 
&c  de  fes  créatures , haï  du  Roy  qui  vou- 
loir le  punir,  pour  éviter  les. effets  de  fa 
colere,  fe  retira  en  France  par  la  Navarre. 

Il  pafTa  enfuite  jufqu’en  Allemagne  pour 
implorer  l’alTiftance  & la  protection  de  retirent  ca 
l’Empereur.  On  étoit  perfuadé  que  ce 
Prince  iroit  bien-tôt  cnEfpagne  ôc  qu’il  lacoicre 
y conduiroit  Charles  fon  petit  fils  aveç 
une  bonne  armée.  Ferdinand  acheva  de 
difïîpër  par  fon  adrefl’e  & par  la  force  tout  ' " 
le  refte  des  faCtions  qui  troubloient  encore 
le  repos  & la  tranquillité  du  Royaume 
de  Caftille.  La  clemencc  & la  bonté  eft 
fouvent  plus  efficace  que  la  violence  ôc 
la  force  ouverte  pour  'fiire  rentrer  les 
factieux  dans  leur  devoir  \ de  forte 
qu’après  tant  de  troubles  ôc  tant  d’allat- 
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mes  on  vit  renaître  tout  à coup  le  calme 
de  la  tranquillité  dans  l’Etat.  C’eft  une 
erreur  de  quelques  faux  politiques , per- 
suadez que  la  bienveillance  de  la  docilité 
.des  peuples  & des  grands  , n’eft  pas  le 
meilleur  moyen  pour  conferver  lè  repos 
des  Etats&  que  la  crainte  de  la  rigueur  font 
un  moyen  plus  fur  & plus  efficace.  Pour 
gagner  entièrement  l’efprit  du  Due  d’Al- 
buquerque  de  le  reconcilier  parfaitement 
avec  le  Roy , on  propofa  de  marier  Jean- 
ne d’Arragon,  niece  de  Ferdinand,  avec  le 
fils  aîné  de  ce  Duc.  Cependant  quoique 
l’affaire  fût  fort  avancée,  ce  mariage- ne  fe 
conclut  point  dans  la  fuite  , cette  fille  fut 
mariée  à Jean  de  Borgia,  Duc  de  Candie. 

Depuis  le  traité  d’alliance  que  les  Roys 
de  France  de  d’Arragon  avoient  conclu  a 
Savone,  l’Empereur  avoir  conçu  un  vif 
reflentiment  contre  ces  deux  Princes , il 
reprochoit  entr’autres  chofes  avec  aigreur 
^ Ferdinand  , d’ufurper  l’adminiftration 
des  affaires  de  Caftille  fans  fa  participa- 
tion. L’Empereur  regardoit  cette  ufurpa- 
tion  comme  une  injure  faîte  à fa  perfon- 
ne  & à fa  dignité  de  vouloir  s’en  vanger 
parla  force  des  armes.  Il  avoir  refolu 
d’envoyer  d’abord  trois  mille  Allemands 
fur  les  frontières  du  Royaume  de  Naples 
pour  foulever  une  nation  naturellement 
portée  à la  jGedition  8c  à la  révolté , il  vou- 

loit  ' 
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loît  aufll  fournir  cies  troupes  au  Cardinal 
d’Arragon  pour  aider  le  Duc  de  Calabre 
i remonter  fur  le  Trône  de  fes  ancêtres, 
(ans  fe  foucier  des  interets  de  Charles 
fon  petit  fils  , tant]  il  étoit  tranfporté  du 
defir  de  fe  vanger  de  Ferdinand.  ^ 

On  repandoit  même  par  tout  le  bruit 
que  le  Grand  Gonzalve  peufatisfiiit  des 
procédez  du  Roy  d’Arragon  à fon  égard 
-cavoriferoit  les  defleins  de  l’Empereur 
dans  l’efperance  de  marier  fa  fille  aînée 
avec  le  Duc  de  Calabre  ôc  de  la  faire' 
Reyne  de  Naples.  On  difoit  encore  que 
Gonzalve  avoir  accepté  le  commandement 
des  troupes  du  Pape  qui  fe  preparoit  à 
faire  la  guerre  aux  Vénitiens.  Tous  ces 
bruits  n’avoient  aucun  fondement  vérita- 
ble : mais  on  ajoûtoit  aifément  foi  au 
inenfonge , parce  que  le  Pape  lui  offroit 
une  penfion  de  fojxante  mille  écus  d’or 
par  chaque  année  s’il  vouloir  accepter  le 
generalat  de  fes  troupes.  Comme  ces  of- 
fres étoient  avantageufes  de  magnifiques 
on  ne  doutoit  nullement  que  ce  grand 
Capitaine  n’en  fût  tenté , mais  ce  n’étoient 
que  des  foupçons  fans  aucun  fondement 
réel  âulîi  bien  que  tout  ce  que  l’on  racon- 
toit  des  defieins  de  l^Empereur.  Les  refle- 
xions vagues  des  politiques  oififs  don- 
noient  lieu  à tous  ces  faux  bruits.  On  en 
fiil  bien-tôt  détrompé , quand  on  apprit 
T omc  y L F 
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?ue  l’Empcreiir  deftinoit  fes  troupes  poue 
aire  la  guerre  aux  Vénitiens. 

Cependant  ees  bruits  quelque  faux 
qu’ils  fulTent  rendoient  Ferdinand  plus 
attentif  &c  obligeoient  ee  Prince  à pren- 
dre de  nouvelles  précautions  & à le  te- 
nir mieux  fur  fes  gardes  contre  tout 
événement,  de  peur  d’ètre  furp’is  au 
dépourvu.  Il  redoubla  les  gardes  du  Duc 
de  Calabre  de  peur  qu’il  nfc  tentât  de  s’é-» 
vader.  Il  donna  ordre  en  même  tems  au 
Comte  deRipagotfade  conduire  à Romç 
le  Cardinal  après  l’avoir  tiré  de  Naples, 
Ferdinand  donna  le  change  au  public  , 
ëc  fournil  d’autres  prétextes  pour-  colorer 
ces  innovations,  Mais  perfonne  n’y  fut 
trompé  ni  ne  crut  les  bruits  qu’il  faifoit 
répandre  de  tous  cotez. 

D’un  autre  côté  l’Empereur  fe  plaignolç 
encore  de  ce  que  le  Roy  de  France  fivo- 
rifoit  le  Duc  de  Gueldres  dans  la  guerre 
qu’il  faifoit  depuis  long-tems  avec  beau- 
coup d’opiniâtreté  fur  les  frontières  de 
Flandre  Ôc  du  Brabant, & qu’il  avoir  infu’w 
té  la  Bourgogne  avec  fes  troupes , de  con- 
cert avec  Ferdinand  dans  le  tems  que  ce 
prince  étoit  â Naples.  L’entrevûc  des 
deux  Roys  â Savone  avoir  caufé  de  gran- 
des'inquietudes  à rêmpercur , bien  per- 
fuadé  que  cette  conférence  produîroit 
quelque  événement  contraire  afet  inte-r 
iccs  éç  au  repos  de  l’Empire, 
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Le  mariage  de  la  PrincelTe  Claude  con- 
iclii  fi  fou venc  & confirmé  avec  Charles  de 
Luxembourg  petit  fils  de  l’Empereur  ve-  Frai'ccfiUc 
noit  enfin  d’ctre  rompu  pour  marier  cette 
Princefi'e  avec  le  Duc  d’Angoulêrae  pre-  uiano7 
fomptif  heritier  de  la  Couronne  de  Fran- 

^ . r • I t O rompu. 

ec , ce  qui  cauloit  une  douleur  Sc  une 
mortification  tres-fenûble  à l’Empereur, 
lequel  fut  très  offenfé  contre  le  Cardinal 
4^ui  avoir  ménagé  tous  ces  changcmens. 

Il  en  devoir  paroître  d’autant  plus  furpris 
que  dans  le  traité  conclu  à Hagueneau  en- 
tre Louis  XII  de  Philippe  pere  de  Char- 
les , il  avoir  confirmé  par  une  Bulle  Im- 
périale la  donation  du  Milanez  qui  tenoit 
lieu  de  dot  à la  Princefiè  , ne  doutant 
tiullement  que  ce  mariage  ne  dût  être 
.bien-tôt  accompli , mais  cette  donation, 
devint  nulle  par  le  changement  des  af- 
faires- 

Toutes  les  plaintes  de  l’Empereur  ne 
fcifoient  pas  grande  impreflion  fur  l’efpric 
du  Roy  de  France , deforteque  defefpe- 
i’ant  de  voir  jamais  la  conclufion  du  maria- 
ge propofé  • il  tourna  toutes  fes  v jcs  du 
côté  de  l’Angleterre , ôc  demanda  la  Prin- 
cefie  Marie  fille  du  Roy, pour  ( harics  fon 
petits  fils.  Cette  négociation  futpouflce 
li  avant,  que  l’on  ftipula  pour  la  dot  de 
la  PrincelTe  deux  cent  cinquante  mille 
ccusd’or,  de  que  l’on  marqua  le  jour  ôc 
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le  lieu  pour  (la  célébration  du  mariage;.’ 
On  inféra  dans  les^condidons  , que  l’on 
demanderoit  le  confentement  du  Roy  Fer- 
dinand 6c  de  la  Reyne  Jeanne , 6c  que 
l’on  palferoit  outre  à la.conclufion  du  ma- 
riage , s’ils  le  rcfiifoient.  Le  Roy  d’An- 
gleterre fouhaitoit  avec  emprefl'ement  CO 
mariage  où  il  trouvoit  de  grands  avahta- 
ges  , mais  il  fouhaitoit  encore  avec  plus 
d’ardeur  d’époufer  lui-même  la  Reyne 
de  Caftille  du  confentement  de  Ferdinand. 
Il  n’y  avoir  pas  feulement  de  la.  témérité , 
c’écoitmême  une  elpece  de  folie  que  d’y 
penfer. 

Toutesfois  Ferdinand  comme  un  fin 
& habile  politique  repailToit  le  vieux 
Monarque  d’efpcrances  chimériques , 
afin  qu’il  ne  s’oppofât  point  au  mariage 
de  la  Princefle  Catherine  fa  fille  qu’il 
vouloir  marier  au  Prince  de  Galles. 
L’Anglois  n’ofoit  le  refufer  ouvertement, 
mais  il  faifoit  naître  des  prétextés  6c  des 
incidens  l’un  après  l’autre  pour  traineir 
l’affaire  en  longeur.  Ferdinand  encore 
plus  fouple  Ôc  plus  artificieux  éludoit  l’au-  - 
tifice  par  l’artifice  -,  ils  jouoient  tous  deux 
au  plus  fin  & qui  fe  tromperoit  avec  plus 
d’habileté.  La  mort  du  Roy  d’Angleterre 
qui  furvint  peu  de  tems  après  finit  la 
contè&ation  6c  la  peine  qu’ils  avoient  a 
fe  contraindre  pour  cacher  leurs  veriû- 
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blés  fentimens.  Pliifieurs  accufolent  Fer- 
dinand d’avoir  manqué  de  fidelité  envers 
Gafton  de  Foix  frere  de  la  Reyne  fon 
époufe,  auquel  il  avoit  promis  la  Reyne 
fa  fille  en  mariage  , & de  joindre  fes 
troupes  à celles  du  Roy  de  France  fon 
Ofïcle  pour  conquérir  le  Royaume  de 
Navarre,  qui  lui  avoit  été  enlevé  injuf- 
tement  comme  on  tâchoit  de  le  faire 


eo.tpndre.  L’Elpagnol  fe  fenroit  piqué 
perfonnellemcnt  contre  le  Roy  de  Na- 
varre qui  n’avoit  jamais  laifiTé  paflfer  aucu- 
ne occafion  de  le  mortifier  en  tout  ce  qu’il 
avoit  pû. 

Il  venoit  même  encore  depuis  peu  de 
lui  donner  des  marques  de  fa  mauvaile 
volonté  en  dépouillant  de  fon  Domaine 
le  Comte  de  Lerins,  fe  prévalant  de  fon 
abfence.  Cette  injure  étoit  d’autant  plus 
grande  , qu’il  lui  avoit  promis  de  regler 
leurs  dilFerens  par  les  voyes  delà  juftice 
après  fon  retour  &c  d’en  pafi'er  par  ce  que 
les  Juges  & les  Experts  choifis  pour  regler 
cette  affaire  en  ordonneroient. 


Jean  Emmanuel  fur  ces  entrefaites 


étoit  pafTé  en  Allemagne , mais  fe  faveur 
5c  le  crédit  qu’il  avoit  toujours  eu  fur 
l’efprit  de  l’Empereur  étoit  déjà  beaucoup 
diminué.  On  voit  par  expérience  que  tout 
le  monde  abandonne  les  malheureux  ôc 


[ue  leurs  difgraces  vont  toûjours  en  aug- 
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mentant.  Ce  courtifan  fe  voyant  déchit 
<îe  toutes  fes  efperances  j fâché  d’avo’if 
entrepris  inutilement  un  long  & pénible' 
vvoyage  , prit  la  refolution  de  retourner 
en  Efp.i^ne  pour  faire  de  nouvelles  tenta- 
tives. Ayaiit  formé  ce  defl'ein , il  propofa 
cette  alternative  au  Roy  Ferdinand,  ou  de 
lui  faire  rendre  tous  fes  biens  & fes  digni-^ 
tez  , & tout  ce  qu’il  avoit  acquis  par  fes' 
fervices,  ou  du  moins  de  lui  permettre  de 
fe  retirer  en  Portugal  avec  l’a  femme  & 
fes  enfans.  Que  s’il  ne  vouloir  pas  acquief 
cer  à fes  juftes  demandes , il  avoit  â crain- 
dre tout  ce  que  l’on  peut  attendre  d’un 
homme  que  l’on  poufle  & que  l’on  reduic 
au  defefpoir. 

On  ne  fit  point  de  reponfe  ni  à fes  de- 
mandes ni  à fes  menaces.  Ses  fautes- 
croient  trop  grandes  pour  qu’il  pût  fe  fla- 
ter  d’en  obtenir  jamais  le  pardon.  Tout 
banni  qu’il  étoit  de  fa  patrie  , accablé  de 
malheurs  , errant  &c  vagabond  iljne  fon- 
gea  plus  qu’à  fe  vanger.  Pour  en  venir  a 
bout  il  employa  toute  la  fouplefi'e  &c  toute 
la  force  de  fon  genie , tous  les  talens 
& tout# l’habileté  qu’il  avoit  pour  faire 
naître  des  jaloufies  parmi  les  Princes  Sc 
pour  empêcher  qu’ils  ne*pufl’ent  fe  recon- 
cilier après  les  avoir  brouillez.  Bernardin 
Caruaïal  Légat  du  Pape  auprès  de  l’Empe- 
reur le  foutenoit  ôc  fomemoit  fa  colere 
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SC  Taigreur  de  Ton  depic , du  moins  on  fe 
le  perfuada  le  bruit  en  courut.  Les 
fonpçons  que  l’on  en  eut  étoient  fondez 
fur  le  genie  turbulent  de  ces  deux  hom- 
mes qui  ne  pouvoient  fe  tenir  en  repos. 
Les  parcns  '3c  les  créatures  du  Cardinal 
s’étôient  ouvertement  déclarez  contre  les 
interets  de  Ferdinand  5 ils  fouffroientavec 
beaucoup  d’impatience  & de  chagrin 
qu’on  fe  mit  à la  tête  des  affaires  de  Caf- 
tille  & qu’on  le  fift  adminiftrateur  de  ce 
Royaume.  De  forte  que  le  Roy  Ferdinand 
s’étant  entièrement  dégoûté  du  , Cardinal 
ôc  ne  le  pouvant  plus  fupporter , preffa  le 
Pape  de  lui  ôter  le  caradere  ôc  la  qualité  ' 
dé  Légat  & de  le  rappeller  a Rome  incef- 
famment  pour  retrancher  la  fource  des 
troubles  qu’il  étoit  capable  de  femer  par 
fes  intrigues  de  fes  artifices.  Ferdinand 
eut  bien  de  la  peine  a obtenir  de  la  com- 
plaifance  du  Pape  le  rappel  de  fon  Légat, i 
mais  enfin  il  en  viftt  à bout. 


r* 


Ulj 


Digitized  by  Google 


' H ï s T 0 ï E" 


ü8 


CHAPITRE  XI. 

Des  chûfes  pnncipales  ^ui  fe  fàjje^ 
rent  en  Flandre^s  ^ en  Italie , 
du  dejfein  de  conduire  en  Efpagne 
te  jeune  Frinee  Charles  de  Lu^ 
xembourg, 

ON  reconnut  bien-tôt  que  les  grands 
préparatifs  de  guerre  que  l’onfaifoit 
de  tous  cotez  p^r  les  ordres  de  l’Empereur 
n’avoit  nullement  pour  objet  la  conquête 
du  Royaume  de  Naples , quoique  tout 
Je  monde  en  eut  été  d’abord  perfuadé. 
On  vouloir  attaquer  le  Roy  de  France 
afin  de  s’emparer  du  Milanez,  & de  faire 
«ne  irruption  dans  le  païs  des  Vénitiens, 
ie  Pape  & Ferdinand  faifoient  leurs 
'efforts , employoient  leurs  follicitations 
& leurs  bons  offices  pour  détourner  cet- 
te guerre  , & pour  faire  au  moins  une 
trêve , fi  l’on  ne  pouvoir  conclure  une 
paix  folide  & durable.  L’Empereur  n’y 
vouloir  nullemenr  confentir  qu’à  des  con- 
ditions très  avantageufes  pour  lui,maisqiiî 
biefToient  ouvertement  les  intérêts  &:  la 
dignité  du  ,Roy  de  France  extrêmemenc 
délicat  fur  cetartidcr- 
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Toutes  les  efperances  de  trêve  6c  de 
paix  étant  évanouies,  l'Empereur  après 
avoir  donné  une  procuration  à la  Princef- 
fe  Marguerite  (îr  fille  pour  gouverner  les 
Païs-Bas  en  fon  abfence , fe  mit  à latête  de 
fes  troupes  qu’il  conduifit  en  Italie  au 
commencement  de  l’année  1508.  Le  mois 
fuivant  il  arriva  à Trente,  petite  ville  â 
l’entrée  des  Alpes , mais  que  le  Concile 
qui  s’y  ell  tenu  depuis  à rendu  célébré  ; 
étant  arrivé  en  cette  ville  il  y prit  publi- 
quement la  qualité  d’Empereur  félon  la 
coutume  de  fes  ancêtres  qui  en  avoienc 
toujours  ufé  de  la  forte  quand  ils  alloient 
à Rome  pour  fe  faire  Couronner.  Il 
s-’étoit  contenté  jufqu’alors  de  la  qualité 
de  Roy  des  Romains.  Il  avoir  chargé 
le  Marquis  de  Brandebourg  du  foin  des 
afFairesmilitaires.Ses  troupes  étoient  mé- 
diocres &:  peu  en  état  de  faire  des  expé- 
ditions confiderables.  Le  Tréfor  étoic 
é^uifé  j & fans  argent  il  eft  impoflîble  de 
reuflir  à la  guerre.  Cependant  tous  ces 
cbftacîes  quelque  grands  qu’ils  fulfenine 
rallentilToient  point  le  courage  invincible 
de  l’Empereur  , plein  d’ardeur  & d’une 
ambition  qui  l’animoit  à faire  des  projets 
au-defllis  de  fes  forces.  i 

La  guerre  commença  dans  la  vallée  de 
Cadours  fur  les  frontières  des  Venitiens-j 
lorfque  l’on  reçût la  nouvelle  que  cinq 
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mille  SiiIlTes  à la  folde  de  France  matv 
choient  à grandes  journées  pour  entrer  eir 
lesFran-  Italie»  Cette,  nouvelle  obligea  l’EmpereuL' 
iasïtu'.  de  rebroulTer  chemin  & de  marcher  vers 
ption  lians  la  Suabe  J pour  engager  les  Etats  de  ce 
bou^g*c(Mil  P^ïs-là  à s’oppofer  à la  marche  de  ces 


leur 


trerEmpc-  troupes  SuilTes-,  ce  projet  fut  inutile.  Une 
autre  nouvelle  de  l’irruption  des  François 
dans  le  Luxembourg  obligea  l’Empereur 
de  marcher  de  ce  côré-là  avec  Tes  troupes 
comme  s’il  h’eût  plus  penfé  à la  guerre 
d’Italie.  Cette  .inconftance  & cette  efpece 
de  legereté  fit  grand  tort  à fa  gloire  & k 
fa  réputation.  Ce  Prince  formoit  beaucoup 
de  projets  & les  quittoit  aufii-tôt  il  s’ar- 
rêtoit  au  milieu  du  chemin  fans  achever 
aucune  entreprife. 

Quand  il  eut  abandonné  l’Italie  la 
plupart  de  fes  troupes  qui  faifoient  la 
guerre  fur  les  frontières  des  Vénitiens 
deferterent.  Deux  mille  hommes  qui 
çtoient  demeurez  après  avoir  fait  la  dé- 
bauche, pleins  de  vin  Ôc  accablez  par  le 
fommeil,  furent  maflacrez  pendant  la  nuit 
par  les  Vénitiens  qui  les  attaquèrent  à 
î’improvifte.  La  conduite  du  Roy  Ferdi- 
nand étoit  bien  differente  de  celle  de  l’Em- 
pereur, quoique  fa  domination  fut  foüde- 
ment  établie  dans  le  Royaume  de  Caftille, 
fa  vigilance  continuelle  l’engageoit  tou- 
jours à prendre  de  nouyelles  prccautiens 
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pour  Te  fortifier  encore  davantage  , par 
î’experience  qu’il  avoir  de  l’inconftance  & 
de  la'  fragilité  des  choies  humaines.  Il 
étoit  fans  ceiTe  en  garde  contre  tous  les 
accidens  imprévus  qui  pouvoiçnt  arriver, 
^ pour  fe  garantir  des  mauvais  deffeins 
des  perfonnes  mal  intentionnées.  Il  rete-t 
noit  les  uns  par  la  crainte  j il  gagnoit  les 
autres  par  des  efperances  & fe  les  atta- 
choit  invinciblement  par  fes  bienfaits. 

Alfonfe  Manrique  fils  de  Rodrigue, 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  Saint  Jac- 
ques , l’Evêque  de  Badajox , celui  de  Ca- 
tane  en  Sicile  & plufieurs  autres  grands 
Seigneurs  étoient  de  ce  nombre.  Ils 
avoient  abandonné  les  interets  de  Ferdi- 
ftand  pour  s’attacher  au  parti  du  Roy  Phi- 
lippe quand  il  vint  en  Caftille'.  Dans  le 
defefpoir  où  ils  étoient  alors  de  pouvoir 
faire  leur  paix,  de  fe  reconcilier  de  bonne 
foi  avec  Ferdinand  &c  de  gagner  fes  bonnes 
grâces  , ils  le  traverfoient  tout  ouverte- 
ment en  tout  ce  qu’ils  pou/oient,  mettant 
le  fceau  pour  ainfi  dire  a leur  première 
faute  par  une  nouvelle  révolté , où  le 
defefpoir  les  precipitoir.  Le  Pape  ayant 
été  follicité  de  s’cntremeller  de  cette  af- 
faire nomma  les  Archevêques  de  Tolede 
& de  Burgos  pour  en  prendre  connoif- 
fance  , 8>c  pour  défendre  ceux  que  la  Sou- 
veraine puilTance  du  Roy  auroit  pû  aifé- 
V F v j 
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ment  accabler  dans  la  colere  extrême  qnr 
ranimoit  contr’eux  Alfonfe  Manrique 
prit  le  parti  de  s'enfuir  pour  fe  refiigiet 
dans  les  PaiVBas,  mais  il  fut  pris  dans  les 
Alluries  lorfqu’il  fe  fauvoit , par  François 
de  Luxan  Gouverneur  de  Tramiera  ou  dék 
Ultramontains.  On  le  retint  pendant  qucb 
que  téms  dans  la  fortcrelTe  d’Alienla,  mais 
enfin  on  le  remit  par  l’ordre  du  Pape 
encre  les  mains  de  l’Archevcque  de  To<- 
lcde. 

Jacques  Concillo  Evêque  de  Gieraci 
Ambafiadeur  du  Roy  Ferdinand  à la  Cour 
de  l’Empereur  follicitoit  continuellement 
ce  Prince  d’envoyer  en  Efpagne  Charles 
fon  petit  fils  pour  prendre  de  bonne  heure 
les  coutumes  & les  maniérés  du  païs , &: 
s’accoutumer  au  genie  ôc  aux  mceiirs  des 
Efpagnols  pour  s’en  faire  connoîcre  &C 
acquérir  leur  bienveillance,  afin  de  jetter 
des  fondemens  folidcs  de  fa  fiiture  domi- 
nation. On  étqit  bien  alTuré  que  perfonne 
pendant  la  vie  de  Ferdinand  n’oferoit  rien 
entreprendre  contre  les  droits  du  jeune 
Prince,  ni  troubler  l’ordre  de  la  fucceffion 
Royale.  Mais  il  y avoir  à craindre  que  lî 
Ferdinand  venoit  à mourir  les  Efpagnols 
ne  prcferalTent  à Charles  l’Infant  Ferdi"^ 
nand,  fon  cadet,  qu’ils  avoient  nourri  & _ 
élevé  entre  leurs  bras  Sc  dont  ils  connoif- 
foient  le  bon  naturel. 
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Que  fi  le  trouble  & la  divifion  venoit  à 
fe  mettre  dans  les  affaires  d’Efpagne, 
comment  pouiroit-onfauver  les  Etats  d’I- 
talie. Ferdinand  dont  l’efprit  étoit  d’une 
grande  étendue  & prévoyant , prenoit  de 
bonne  heure  des  mefures  pour  obvier  à 
tous  les  malheurs  qui  pourroient  arri- 
ver dans  le  Royaume  quand  il  auroit  ceflé  , 
de  vivre.  Car  on  émit  bien  afiliré  que 
perfonne  pendant  fa  vie  n’oferoit  troubler  ' 
le  repos  & la  tranquillité  de  l’Etat.  Mais 
fi  les  affaires  venoient  à fe  brouiller  en 
Efpagne,  comment  pourroit-on  fauver 
l’Italies. 

Quelques  follicîtations  que  l’on  eut  pu  i-’Empe' 
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raireal  Empereur  iln^avoit  jamais  voulu  la  peine  » 
iufqaalors  confentir  d’envoyer  fon  petit 
hls  en  Elpagne  , a moins  que  de  lui  ceder  r®n  p«  it 
une  partie  des  revenus  du  Royaume  dont 
cet  Emperevir  avoit  un  beloin  extreme. 

Car  il  avoir  épuifé  toutes  les  rcfiburces 
de  fes  Etats  par  diverfes  entreprifes  qii’d 
avoir  fûtes  bien  au-defius  de  fes  forces  , 
il  vouloir  abfolument  obliger  le  Roy  Fer-«,. 
dinand  de  lui  renvoyer  quinze  cents 
hommes  qu’il  avoir  prêtez  au  Roy  de  • 

France  en  qualité  de  troupes  auxiliaires  > 
mais  ils  firent  à ce  Prince  le  ferment  de 
fidelité  J fans  fe  foncier  des  remontrances 
ni  des  menaces  du  Marquis  de  Brande- 
bourg qui  redemandoit  ces  Soldats  com-  ’ 
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me  fujets  de  l’Empereur  & qui  vouîold 
les  condamner  comme  coupables  du  crime 
de  leze  Majefté, 

Pendant  que  toutes^  ces  chofes  fe  paf- 
foient  en  Efpagne,le  Roy  de  Portugal 
jouiffant  d’une  parfaite  tranquillité  dans  feÿ 
Etats,  repandoit  fa  réputation  ôc  la  terreur 
de  Tes  armes  jufques  dans  les  contrées 
les  plus  reculées  de  l’Orient.  Il  y envoyoit 
chaque  année  des  Flotes  qui  en  rappor- 
toient  de  precieufes  marchandifes  & de- 
grandes  richelTes'.  Il  fe  difpofoit  à.  con- 
• quérir  tout  l’Empire  d’Orient,  car  il  avoir 

desfoldats  très  aguerris,  des  Capitaines 
& des  Generaux  tres-experimcntcz  dans 
l’arc  militaire  & que  le  bonheur  accom- 
pagnoit  par  tout.  Les  Roy  s de  Calecut  ôc 
de  Cambaya  s’oppoferent  de  toutes  leurs 
forces  aux  entreprifes  des  Portugais , ÔC 
faifoient  la  guerre  aux  autres  petits  Prin-^ 
ces,  les  aceufant  de  favorifer  les  entrepri- 
fes  des  Européens  ôc  de  leur  donner  une 
libre  entrée  dans  leurs  Etats  ôc  dans  leurs 
Ports,  de  leur  fournir  des  vivres,  de  leur 
permettre  par  tout  un  libre  commerce  j de 
leur  donner  des  azyles  ôc  des  retraites 
quand  ils  avoient  été  vaincus  par  les 
Indiens-, pour  les  en  punir  ils  faifoient  dans 
^ tous  ces  petits  Etats  d’horribles  rava- 

ges , car  on  n’étoit  pas  en  état  de  leur 
refifter. 
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tes  Seigneurs  d’Andaloufie  fe  plai- 
' gnoient  amerement  du  "peu  de  cas  que  le 
Roy  Ferdinand  fembloit  faire  de  tout  ce 
qui  les  regardoit  depuis  le  tems  qu’il 
écoit  retourné  en  Efpagnc.  Ce  Prince 
avoir  fait  toutes  fortes , d’avances  pour 
gagner  les  affedtions  des  Caftillans  fans  fe 
foucicr  des  peuples  &:  des  Seigneurs  de 
l’Andaloufie , qui  ne  le  cedoient  aux  Caf- 
tillans ni  en  puilîance,ni  en  richeflfcs,ni  ,en 
toutes  fortes  d’avantages.  Tout  le  inonde 
fe  plaignoit  ôc  paroilToit  difpofé  à la  ré- 
volté. Ferdinand  de  Cordouë  Marquis 
de  Prié  fembloit  n’attendre  qu’une  occa- 
fion  favorable  pour  éclater  &pour  donner 
des  marques  de  fon  relfentimenr.  Dans 
une  émotion  populaire  excitée  tumultuai- 
rcment  à Cordouë , les  Miniftres  du  Roy 
fe  failirent  d’un  fedicieux  qu’ils  vouloienc 
traîner  en  prifon , les  domeftiques  de 
l’Evcque  prirent  les  armes  de  enlevèrent 
le  prifonnier  ne  voulant  pas  permettre  que 
les  Miniftres  de  la  Juftice  fiftent  le  devoir 
de  leur  charge.  Le  Roy  Ferdinand  indigne 
de  cette  audace  ayant  appris  cette  nouvel- 
le a Burgos  où  il  faifoit  alors  fon  fejour , 
il  députa  Ferdinand  Gomez  Ferrera  , l’im 
des  quatre  Intendans  de  la  Juftice  de  la 
Cour  , pour  informer  de  ce  fait  &c  pour 
punir  les  ^coupables  félon  la  rigueur  des 
Loix. 


Plaintes 
des  Sei- 
gneurs 
CalUlUns 
contre  le 
Gouverne- 
ment du 
Roy  d'Ar- 
ragon. 
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Ce  CommifTaire  député  de  la  Cour 
commença  les  informations  fuivant  les  or- 
dres qu’il  en  avoit  reçu  de  fa  Majefté  Ce- 
pendant le  Marquis  de  Prié  lui  défendit 
de  palTer  outre  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  re- 
çu de  nouvelles  inftruébions  de  la  part  du 
Roy,  Sc  l’obligea  de  fortiude  la  ville  en 
attendant  les  ordres  du  Roy.  C’éroit  une 
* entreprife  pleine  d’audace  6c  de  témérité 

de  s’oppofer  à un  Juge  revêtu  de  l’autorité 
Royale , & c’étoit  mettre  le  comble  à une' 
première  faute  |>ar  un  attentat  qui  blelToit 
le  rcfpccb  dû  a la  Majefté  Royale.  Le 
Magiftrat  déclara  avec  beaucoup  de  fer- 
meté qu’il  ne  feroit  rien  de  tout  ce  que 
le  Marquis  vouloir  exiger  de  lui  j bien 
plus  , il  lui  ordonna  de  la  part  du  Roy  à 
lui  & à fon  frère  de  fortir  inceflamment 


de  la  ville. 

Cet  outrage  paroiflbit  impardonnable  \ 
6c  ne  fe  pouvoir  avec  honneur  diflimuler.  ' 

Le  Marquis  après  en  avoir  conféré  avec 
le  Sénat  de  la  ville,  attroupe  quelques  fol- 
dats  qui  fe  faifirent  du  Juge  delà  Cour  ôc 
le  menèrent  prifonm’er  dans  la  ^orterefte 
de  Montilia  , qui  étoit  de  la  dépendance 
du  Marquis  , où  ils  le  laifterent  fous  une 
fûre  garde.  Peu  de  tems  après  il  le  remit 
en  liberté  avec  défenfe  de  retourner  à 
Cordouc,  6c  de  grandes  menaces  s’il  n’o- 
béiflbit  pas. 

- U 
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Ces  attentats  & ces  violences  allumè- 
rent dans  le  cœur  du  Rt>y  une  colerequ® 
l’on  ne  peut  exprimer  dans  un  tems  où  U 
n’étoit  nullement  a propos  de  troubler  la 
tranquillité  publique  pour  châtier  l’info- 
lence  du  Marquis.  Cependant  de  crainte 
que  ce  mauvais  exemple  n’eût  de  fâcheu- 
fes  fuites  & n’entrainât  plufieurs  perfon- 
nes  dans  la  révolté  , le  Roy  prit  la  refo- 
lurion  de  fe  tranlporter  fur  les  lieux  pour 
arrêter  ces  complots  & pour  difliper  la 
faétiori  dans  fon  origine. 

tl  partit  de  Burgos  à la  fin  du  mois  de 
Juillet  en  l’année  1508  & fe  rendit  à Arcos 
■ où  la  Reyne  faifoit  alors  fon  fejour.  Il 
mena  dans  ce  voyage  l’Infant  avec  lui , fous 
pretexte  d’avoir  plus  de  foin  de  fa  fanté  *, 
quoique  la  Reyne  témoignât  beaucoup 
de  chagrin  de  l’abfence  de  fon  fils  *,  mais 
on  craignoit  que  les  rebelles  ne  luienle- 
valîent  ce  jeune  Prince  pour  s’eit  rendre 
les  mrîtres.  Après  avoir  demeuré  quelque 
tems  dans  la.  ville  de  Vailladolid  , on  don- 
na un  ordre  a Jean  de  Ribera  qui  com- 
mandoit  fur  les  frontières  du  Royaume 
de  Navarre,de  fe  tranfporter  avec  toutes 
•fes  troupes  aux  environs  d’Arcos  pour 
garder  la  Reyne  ôc  pour  empêcher  que 
des  perfonnes  mal  intentionnées  ne  lui 
filTent  quelque  violence,  & de  fe  joindre 
s’il  étoit  necelTaire  au  Connétable,  â l’A- 
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niiral  & au  Duc^^d’Albe,  qui  étoient  clans 
le  voifinage  en  état  de  venir  promptement 
au  fecours  en  cas  d’allarme. 

En  même  tems  le  Roy  Te  fit  efcortef 
pat  un  bon  nombre  de  troupes  choifies 
pour  être  en  état  d’impofer  la  loi  aux  re- 
belles qui  avoient  eu  laudace  d’offenfer  la 
Majefté  Royale  & fi  l’on  ne  punifioit  cet 
attentat la  tranquillité  publique  couroit 
rifque  d’être  troublée  d.ms  un  tems  fort 
périlleux.  Velafco  Gouverneur  de  Seville 
ht  publier  en  même  tems  une  déclaration 
qui  obligeoit  tous  les  hommes  au  defibuô 
de  foixante  ans  Sc  au-deffiis  de  vingt,  de 
fe  tenir  prêts  à marcher  fous  les  armes 
pour  accompagner  le  Roy  & pour  punis 
l’infolencc  du  Marcjuis. 

Gonzalve  bien  informé  de  la  colere  ôd 
du  refTentiment  de  ce  Prince , craignant 
• quelque  fâche ux  événement  pour  la  for- 
tune du  Marquis  , lui  écrivit  d’une  ma- 
niéré fort  prefTante  pour  l’engager  à venir 
trouver  promptement  le  Roy  & implorer 
faclemence.  Je  vousconfeille  lui  difoit-il 
dans  fa  lettre,  de  venir  incelTamment  vous 
jetter  aux  pieds  du  Roy  de  vous  aban- 
donner entièrement  à fa  mifericorde.  Si 
vous  le  faites  Sc  fi  vous  fuivez  mon  coii- 
feil  vous  ferez  traité  avec  indulgence. 
Qiie  fi  au  contraire  vous  'vous  obftinez 
dans  vôtre  révolté  ,•  vôtre  perte  eft^iné* 


s 
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vitabfe  & vôcre  malheur  fans  refTource. 

Cette  lettre  remplit  de  trouble  ôc  d’in- 
quietiule  l’efprit  du  Marquis  , cependant 
il  prit  la  refolution  de  fuivre  les  confeils 
que  fon  oncle  lui  donnoit.  Tous  les  cour- 
tifms  fe  mirent  auflTi  en  devoir  d’adoucir 
l’eCp  it  & la  colere  du  Roy  , bien  perfua- 
dez  que  cet  exemple  pouvoir  avoir  des 
fuites  pour  un  grand  nombre  de  perfonnes  aecon"!?. 
conlîderables.  Ou  de  clemence  , ou  de  ri-  ve  contre 
gueur  Gonzalve  entre  les  autres  fe  plai-  grande*^ fc- 
gnoit  ouvertement  que  l’on  fe  difpofoit  vciité  du 

? .1  1 11  ^1.  • 1 Roy  Fcti* 

à punir  les  rebelles  d une  maniéré  plus  ainand. 
rigoureufe  qu’il  n’étoit  à jiropos  dans  la 
conjondure  prefente  des  affaires.  Pour- 
quoi difoit-il  exercer  tant  de  rigueur 
contre  un  homme  qui  vient  fe  remettre 
de  lui-même  entre  les  mains  du  Roy  ôc 
qui  donne  des  marques  finceres  de  fon 
repentir  î N’eft-<1  pas  jufte  de  pardonner 
la  faute  d’un  jeune  homme  imprudent  ôC 
indiferet , en  faveur  du%rare  mérité  ôc 
des  fervices  fignalez  de  fon  perejqui  vient 
de  perdre  la  vie  5 fa  guerre  pour  la  gloire 
le  bien  de  la  patrie?  ' 

Cependant  le  Roy  étoitbien.  refolu  de 
punir  le  coupable  fans  avoir  nul  égard  - 
aux  prières  ni  aux  remontrances  de  ceux 
qui  intercedoient  en  fa  faveur.  De  forte 
que  le  Marquis  perdant  toute  efpe- 
rance  de  pardon , ôc  n’ayant  plus  de  ref^ 


Digitized  by  Google 


• \ 

Î40  H t s T d t R É i 

fource,  fe  rendit  pourtant  à Tolede&  ih  1 
livra  lui-mêmcrentrc  les  mains  du  Roy.  Il'  | 
reçut  un  ordre  de  s’arrêter  à deux  lieues 
de  la  ville  Sc  de  livrer  fes  ForterelTes  6c 
fes  Châteaux  en  orages  de  fa  fidelité  > â 
quoi  il  obéît  fur  le  champ*  Le  Roy  étant 
arrivé  â Cordoue  accompagné  dé  mille 
chevaux  6c  de  de  trois  mille  Fantaffins 
donna  ordre  au  coupable  de  fe  remettre 
en  prifon  pour  fe  juRifier.  Ayant  été  aceufé 
par  le  Procureur  du  Roy  du  crime  de  leze 
Majeftéjil  ne  répondit  rien  fur  cet  article, 

& demanda  fi  le  Roy  ne  voüloit  pas  lui 
. pardonner  entièrement  fa  faute  qu’il  le 
punit  au  moins  avec  quelque  modération  | 
en  faveur  des  grands  fervices  que  fes  an- 
cêtres avoient  rendu  à l’état  dans  tous  les 
teins,  il  protefta  qu’il  feroit  plus  fage  ôc 
plus  fidele  à l’avenir,  & qu’il  repareroit 
fa  faute  par  fon  zele  &•  par  des  fervices 
clfentiels. 

pluficiirs  Après  que lef  informations  curent  été 
foiit"on*  ffites  contre  le  coupable  6c  que  Ion  pro- 
danuicz  à ccz  cut  été  inftruit  , plufieurs  Seigneurs 
pcr.irc  la  Cordoue  complices  de  la  révolté,  fa- 
tez  de  re-  tent  conciamnez  î perdre  la  tete,  6c  les  ro- 
beiiioii.  turiers  furent  pendus.  On  rafa  les  raaifons 
& les  Châteaux  d’Alfonfe  Carcam  dc 
Bernardin  Bocanigta , fupplice  ordinaire 
des  criminels  de  leze  Majefté  en  ce  pàïs- 
U,  poui  fervir  d’cxeraple  6c  d’inftruékion 
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aux  autres  ôc  pour  les  retenir  dans  leur  de- 
voir par  la  terreur.  La  grande  naidànce  du 
Marquis  lui  fauva  la  vie.&  la  franchife 
qu’il  témoigna  en  venant  fe  remettre  de 
lui-même  entre  les  mains  du  Roy  pour 
implorer  fa  cîemencc.  Cependant  pour  nç 
pas  laifiTer  fa  faute  entièrement  impunie, 
il  fut  condamné  à l’exil  & obligé  defortir 
de  l’Andaloulie,  jufqu’à  ce  qu’il  plût  au 
Roy  de  le  rappeler. 

Mais  on  le  dépouilla  de  toutes  fes  for*- 
terelTes  &de  tous  fes  Chateaux.Sa  maifon 
de  Montia  bâtie  comme  une  Citadelle  &c 


aulîi  forte,  fut  rafée  julqu’aux  fondemens. 
Bien  des  sens  crurent  que  cette  punition 
croît  trop  levere,  par  raport  a U faute  d un 
jeune  homme.  GonzaJve  deteftoit  cette 
conduite  rigoureufe,  du  Roy  & la  regar^ 
doit  comme  une  tyrannie  , parce  qu’il 
n’avoit  nul  égard  aux  grands  ferviees  des 
morts  ni  aux  remontrances  des  vivans. 


Il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  témoigner  la 
douleur  qu’il  reflentoit  en  voyant  détruire 
dans  un  moment  des  fortunes  établies  pen- 
dant pluheurs  fiedes  aux  dépens  de  la  vie 
& du  fang  de  tant  de  héros. 

On  ne  fe  plaignoit  de  la  conduite  du 
Roy  qu’en  lecret  & en  particulier  de 
crainte  d’irriter  encore  davantage  fa  co- 
lère. Mais  le  Connétable  ne  gr.rdoit  p.is 
autant  de  modération  que  les  autres  5c  fe 
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plaignoit  tout  ouvertement  de  ce  que  1*011 
n avoit  pas  obfeivé  dans  l’inftruétion  du 
procez  du  Marquis  les  formalitez  accou^ 
tumées , d’autant  que  les  caufes  des  grands 
ôc  des  Gouverneurs  dévoient  être  jugées 
par  des  CominilTûres  particuliers  Sc  nom** 
mez  expreffémént.  Il  n’y  avoir  que  le  Roy 
feul  qui  fut  en  droit  de  les  condamner  ÔC 
de  les  punir,  On  avoir  eu  en  tous  les  tems 
res  égards  ôc  cette  diilinébion  pour  la 
haute  noblefl'e.  Ilfe  plaignoit  encore  de 
ce  qu’ayant  été  caufe  uir  la  promefle  que 
le  Marquis  étoit  venu  trouver  le  Roy  , on 
avoir  violé  à fon  égard  la  parole  qu’on  lui 
avoir  donnée , puifqu’on  le  punilToit  de  I 
l’exil.  Il  y avoir  a craindre  qu’un  homme  \ 
de  ce  caiaétere  irrité  fe  voyant  en  liberté  I 
hors  du  Royaume  n’excitât  des  troubles 
dans  un  rems  où  l’autorité  du  Roy  Ferdi-  _ 1 

nand  n’étoit  pas  encore  bien  établie  , ôC  1 
. le  Royaume  étant  plein  de  gens  qui  regar-  / 
doient  fa  Regencc  avec  des  yeux  pleins  de 
jaloufie  ôc  avec  dépit. 

Henri  de  Toîede  ôc  Ferdinand  Tello,  Ju,* 
rifconfulres,  furent  envoyez  de  Cordoüe 
à Rome  au  nom  de  la  Reyne  , pour  feli-** 
citer  le  Pape  fur  fon  exaltation,  ce  que  la 
conjoncture  des  affaires  l’avoit  empêché 
de  faire  jufqu’aîors  i en  même-tems  le 
Cardinal  Bernardin  Caruaïal  fut  rappelle 
par  le  Pontife  de  fa  légation  de  Rome, 
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On  eut-  cette  complaifance  pour  Ferdi- 
|iand,(jui  fe  ^laignoit  que  ce  Cardinal  étoit 
jrop  attache  aux  -nterêts  Bc  au  parti  dç 
l’Empereur.  Sur  entreEii tes  la  Reyne 
de  Hongrie  mourut  à Naplçs , dans  une  fi 
grande  pauvreté,  que  le  Viceroy  fut  obligé 
de  la  faire  enterrer  aux  dépens  de  la  Ré- 
publique. Son  corps  fiitmis  avec  celui 
de  la  Reyne  fa  mere  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  Martyr. 

Ferdinand  partit  de  Cordoiie  vers  la  fî<l 
de  l’automne  pour  aller  à Sevilleavec  un 
grand  correge. L’Infant  FerdinandSc  la  Rei- 
ne Germaine  de  Foix  étoient  de  ce  voyage 
& faifoient  :1a  plus  belle  partie  du  fpeda-  SmnA  que 
(de.  Cependant  le  Roy  reçut  des  nouvel- 
les  que  le  Duc  de  Medina-SidoDiacabalo.it  siaouiaca- 
fous  main  & fe  difpofoit  à la  revoltejpour 
empêcher  le  progrez  de  fes  mauvaifes  in- 
tentions, on  refolut  de  s’emparer  de  fes 
forterefles  de  de  fes  Châteaux.  Le  Corpte 
d’U:  enia  craignant  quelque  malheur  pour 
fon  fiîsjpromitde  remettre  entre  les  mains 
du  Roy  toutes  les  places  qu’il  demandoit 
comme  autant  d’otages  de  fa  fidelité.  Le 
Connétable  offrit  de  fe  rendre  caution  de* 
la  parole  Ôc  de  la  bonne  foy  de  fon  neveu 
fils  de  fa  fœur,  aflùrant  le  Roy  qu’il  ne 
feroit  rien  à l’avenir  contre  fon  devoir  , 
mais  les  effets  ne  repondirent  nullement 
;aux  promefi'es.'  • 
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En  effet  le  Roy  étant  parti  pour  Seviî- 
le , Pierre  Giron  & le  Duc  de  Medina- 
Sidonia  demeurèrent  dans  cette  ville  fans 
fe  foncier  d’aller  falu^  Ferdinand  ni  lui 
faire  leur  Cour  comme  la  raifon'  & les 
bienfcanccs  le  demandoienr,  après  îmême 
qu’ils  eurent  été  fommez  de  s’y  rendre 
ils  n’y  allèrent  qu’à  contre  cœur  & cher-  ' 
chant  mille  prétextes  pour  différer  leur 
voyage.  Dès  qu’ils  flirent  arrivez  à Scvil- 

on  leur  donna  ordre  de  fe  retirer  avec 
une  défenfe  expreffe  d’aller  à Medina- 
Sidonia.  Cet  exil  fut  la  punition  de  leur 
défobéi (Tance  , & pour  achever  * de  les 
punir  & de  les  mortifier , on  les  obligea  de 
livrer  leurs  places  au  Roy  comme  ils  Ta-* 
voient  promis. 

Cet  ordre  leur  parut  infupportable,  ôc 
ils  refolurent  de  défobéir.  Ils  partirent  en 
effet  pendant  la  nuit  pour  fe  retirer  en 
Portugal , craignant  l’extrême  Teveritc 
du  Roy  , d’autant  plus  qu’ils  eurent  quel- 
que foupçon  que  la  Cour  vouloir  donner 
une  Epoufe  au  Due  de  Medina-Sidonia. 
On  vouloit  cafl'er  le  mariage  qu’il  ayoit 
• conclu  avec  Marie  Giron,fillè  de  fon  ami, 
pour  lui  faire  époufer  la  fille  de  l’Arche- 
vêque de  Saragoce,  nièce  du  Roy  .L  e jeune 
Duc  allarmé  de  cette  nouvelle  prit  la  pofte 
^ partit  brufquement  avec  Giron  fon 
ami , fans  qu’il  fût  poflible  de  les  retenir, 

quelques 
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Quelques  remontrances  qu’on  pût  leur 
faire.  On  fit  aux  Gouvcrnems  des  places 
descominandcmcns  réitérez  de  les  remet- 
irc  entre  les  mains  du  Roy  avec  des  me- 
naces de  les  punir  trcs-feverement  s’ils 
refiiloiem:  d’obéir.  Les  Gouverneurs  de 
Niebla-ôc  de  Triguero  le  refiiferent  avec 
hauteur , quoiqu’on  leur  eût  envoyé  un 
Lieutenant  Criminel  pour  les  fomraer  de 
le  faire.  Les  habitans  de  Niebla  fermè- 
rent les  portes  de  la  Ville  à fon  arrivée. 
Les  troupes  du  Roy  les  punirent  bien-tôt 
de  cette  audace , ils  etnporterent  la  ville 
d’alïàut  & la  pillèrent.  Cet  exemple  de 
cruauté  fut  défaprouvé , on  crut  qu’il  étoifc 
injufte  de  punir  toute  une  ville  pour  un 
petit  n#nbre  de  coupables.  Les  autres 
villes  intimidées  par  cette  grande  feverité, 

, fc  fournirent  6C  firent  tout  ce  que  l’on 
voulut. 

On  remit  les  places  comme  en  fequef- 
tre  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de 
Seville  & de  plufieurs  autres  Seigneurs  > 
& l’on  nomma  des  Commifiaires  pour 
jexaminer  en  particulier  le  crime  de  Gyron 
éc  pour  en  faire  juftice.  Ce  nouvel  exem- 
ple de  feverité  acheva  d’aigrir  la  Noblefie 
qui  étoit  déjà  fort  irritée.  Le  Connétable 
écrivit  fur  cetteaffaire  au  Roy,  des  lettres 
pleines  de  plaintes  ôc  de  reproches  j Ce- 
pendant ce  Prince  étoit  bien  refolud’ei»- 
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ployer  des  moyens  efficaces  pour  conte-^ 
nit  raudacû  des  grands  &:  pour  les  ranger 
à leur  devoir , Tans  s’inquiéter  de  tout  ce 
que  le  monde  en  pouvoit  dire  ou  penfer. 
Le  Marquis  de  Tolede  qui  s’étoit  arrêté  à 
T ordefiUas  penfoit  fur  cela  comme  le  Roy. 
Il  Taidoit  même  ôc  le  favorifoit  dans  tous 
fes  deffeins , perfuadé  que  c’étoit  la  voye 
'la  plus  courte  Sc  la  plus  fûre  pour  con- 
ferver  le  repos  de  l’Etat,  fans  s’arrêter 
aux  difeours  ni  aux  plaintes  du  public. 


. CHAPITRE  XII. 

Soupçons  du  Boy  Ferdinkndofur  la 
conduite  de  plujîeur s grands  SeU 
gneurs  d'Ejpagne,  La  paix  de 
Camhray  entre  Empereur  le 
Boy  de  France^ 

Le  Roy  Ferdinand  partit  de  Scville 
pendant  l’hy  ver  le  plus  rigoureux  que 
l’on  eût  refTenti  depuis  long-tems.  Il  re- 
folut  d’aller  dans  le  Royaume  de  Caftille 
pour  arrêter  les  féditions  &:  les  mouve- 
ineiîs  dont  les  fuites  pouvoient  être  tres- 
dangereufes.  Deux  raifons  principales  en-» 
gageoientçe  Prince  à hâter  fon  voyage. 


» 
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î^îerré  Giicvarra  , frcre  de  Dieguc,  croit 
Çarti  d’Allemagne  en  habit  déguifé  pour  ' 

£c  rendre  enEfpagne,  mais  il  avoir  été 
reconnu  &c  arreté  fur  les  frontières  de 
Bifcaye.  De  là  on  le  condiiifit  à Simancas 
où  il  fut  interrogé  &mis  à la  queflion 
prefTé  par  la  violence  des  tounnens  , il  ' 
avoua  que  plufieurs  grands  Seigneurs 
d’Efpagne  de  , concert  avec  l’Empereur 
tramoient.  des  complots  préjudiciables  8c 
pernicieux  au  repos  & au  bien  de  l’Etat. 

Il  mettoit  au  nombre  des  principaux  au- 
teurs de  ces  entreprifes  criminelles,  le, 
grand  Gonzalve  & le  Comte  d’Urenia, 

Comme  ces  chofes  n’étoient  pas  entière- 
ment hors  de  la  vrai-fen^lance , le  Com- 
miflaire  qui  interrogeoit  le  patient , les  , 

prit  pour  des  veritez  ; car  il  arrive  ailes 
louvenrquc  des  faulTctez  extorquées  pac 
la  rigueur  des  fupplice»  pall’ent  pour  des 
faits  véritables.  • . • 

On  fit  aiillî  courir  le  bruit  en  même 
teins  que  le  Duc  de  l’Infantade  Sc  plufieurs 
autres  Seigneurs  confpiroient  contre 
Terdinand'  de  concert  avec  le  Cardinal 
Ximenez,  ce  qui  devoit  beaucoup  chagri- 
ner & mortifier  le  Roy  Ton  bien-faiteurl 
I.a  rigueur  &c  la  fe vérité  de  Ferdinand 
paroiflbit  infupportable  à bien  des  gens , 
qui  vouloient.à  quelque  prix  que  ce  fût 
fe  délivrer  de  leurs  chagrins  &c  de  leurs 
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maux  perfonnels,  fans  avoir  égard  aux 
malheurs  ÔC  à la  perte  de  la  Republique, 
Lctroice  liaifon  de  Gonzalve  & du 
Connétable  donnoit  de  grands  foupçons. 
Ils  étoient  tous  deux  mécontens  avep  rai* 
fon , on  avoir  fujet  d’apprehender  les 
mauvais  effets  de  leurs  reflentimens  & 
de  leur  grand  courage.  On  étoit  bien  per*  , 
fuadé  qu’ils  ne  perdroient  aucune  occalion 
favorable  de  fe  vanger  quand  ils  le  polir-* 
roient  avec  avantage. 

Le  Comte  de  Tendilia  ménagea  avec 
beaucoup  de  prudence  & de  foupleffe  , 
refprit  aigri  du  Duc  de  l’Infantade , il  lui  ' 
reprefentoit  fagement  que  la  défobéïfïàn- 
ce  &c  la  révolté  ne  produifoient  jamais  de 
bons  effets  & que  les  fuites  en  étoienc 
prefque  toûjours  malheureufes.  Le  Roy 
par  fqnadrefTç&  fon  habileté  gagna  les 
autres  mécontens, qu’il  appaifa;  les  uns  par 
des  infinuations  & des  carefles  flateufes  j 
les  plus  intereflez  par  des  bienfaits  cf- 
fentiels. Etant  arrivé  à Salamanque  il  s’ar-*. 
tacha -fur  tout  à gagner  le  Marquis  de 
Villena,  çnlui  afïignant  une  forte  penfîon 
annuelle,  en  dédommagement  des  villes 
d’Almanza  & de  Villena  qu’il  redemandoit 
avec  ardeur,&  pour  achever  de  leconten.-* 
ter , le  Roy  lui  donna  dans  le  RoyaumQ 
de  Grenade,  les  villes  de  Toloxio  ôc  do 
Munda.  Cette  c<?mpenfation  parut  équi:» 
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hWe'&  honnête  J en  force  que  Villena 
même  en  fut  tres-contenc. 

Il  y avoir  déjà  long-^tems  que  l’Empe- 
ieur&  le  Roy  de  France  avoient  envie 
de  faire  la  paix  *,  l’Êmpereur  fur  tout  ou- 
tré de  dépit  contre  Ferdinand,  ofFroit  à 
Louis  XII.  toutes  fortes  d’avantages, 
pourveu  qu’il  voulût  joindre  fes  armes  aux 
fiennes  & l’aider  à fe  vanger  de  fon  rival 
& de  fon  ennemi , dont  il  croyoic  avoir 
dé  grands  fujers  de  fe  plaindre  & qui  ve- 
noit  encore  depuis  peu  de  lui  donner  un 
chagrin  tres-fenlîble  *,  car  il  avoir  obligé 
fon  Ambaflàdeur  de  fe  retirer  & de  forcir 
des  frontières  du  Royaume  d’Efpagne. 
Il  avoir  outre  cela  fait  arrêter  fur*  les 
chemins  Pierre  Guevarra  fon  Internonce. 
L’Empereur  regardoit  ces  entreprilès 
comme  des  attentats  punilEibles. 

On  prit  donc  des  mefures  & l’on.choi- 
fit  un  lieu  de  congrès  pour  y tenir  des 
Conférences.  La  PrinedTe  Marguerite 
fut  nommée  en  qualité  de  Plénipotentiaire 
de  la  part  de  l’Empereur  fon  perc.  Louis 
XII.  nomma  le  Cardinal -d’Amboife 

f)our  aflîfter  aux  Conférences  Ôc  régler 
es  articles  de  la  paix , en  qualité  de  Plé- 
nipotentiaire de  la  part  du  Pape  5c  du 
Roy  de  France.  Les  Miniftres  des  Cou- 
ronnes fe  raflemblerent  dans  la  ville  de 
Çambrai  fur  les  frontières  de  France  ôç 
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de  Flandres.  Jacques  Albion  AmbalTa- 
deur  de  Ferdinand  à la  .Cour  de  France  Te 
rendit  aulîi  à Cambray  , on  ne  fçut  s’il 
yavoitéié  invite  ou  s’il  y alla  de  fonpur 
mouvernent.  L’Empereur  & le  Roy  de 
Prance  avoîcnt  d’abord  refolu  d’exclure 
de  ce  traité  le  Roy  d’Arragon  *,  mais  par 
rentremile  & les  bons  offices  du  Pape» 
il  y fut  enfin  admis.  De  forte  que  le  traité 
fut  conclu  ôc  figné  au  nom  de  ces  quatre 
pui fiances , qui  fe  liguèrent  contre  les 
Vénitiens  pour  les  obliger  à reftîtuer 
toutes  les  villes  & toutes  les  places  dont 
ils  s’étoient  emparé  injuftement , & qu’ils 
avôient  enlevées  abufant  de  leur  pouvoir - 
& de  la  fâcheufe  conjoncture  des  tcms,aux 
pofièfl'eurs  légitimes. 

Lc’Papc  fe  plaignoit  auffi  de  Ton  côté 
qu’ils  av oient  blefie  la  dignité  & Tautorité 
Pontificale.  Il  fut  donc  conclu  dans  ce 
traité  que  les  Puiflanccs  Confédérées  fe- 
roient  la  guerre  aux  Vénitiens,  que 
chacune  reprendroit  fur  eux  fon  bien , 
les  villes  , les  bourgs  Ôc  les  forterefl'es 
qu’ils  avoient  envahies  contre  les  loix  de 
la  Jufticeôc  de  l’équité.  Que  les  premiefs 
qui  feroient  rentrez  en  pofieffion  de  tout 
ce  qui  leur  appartenoit  , aideroient  les 
autres  à reprendre  aufli  je  leur.  Que  l’Em- 
pereur , le  Roy  de  France  feroient  la 
guerre  en  perfonne  ôc  non  par  leurs  Ge#- 
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ncraux  , que  1 on  commenceroit  les  ho- 
ftilitez  dès  le  premier  jour  du  mois  d’A- 
vril  de  Tannée  fuivantc  &c  qu  alors  TEmpe-  v'"'?V 
reur  connrmeroit  derecher  par  une  non-  contre  Pcr- 
velle  conftjtution  Impcriale,tous  les  droits 
du  Roy  de  France  Tnr  le  Miîanez , à con-  rov  Louis 
ditionque  le  Roy  de  France  l^i  compte- 
roit  prereurcment  cent  mille  écus  d’or, 

& que  dans  la  luitc  ilcideroit  l’Empereur 
SL  reconquérir  tout  ce  que  les  Vénitiens 
lui  avoient  pris  injuftement  , fans  que 
l’Empereur  fut  obligé  pour  cela  de  don- . 
ner  du  ftcours  au  Roy  de  France  pour 
les  attaquer , & pour  reprendre  fur  eux 
" tout  ce  qu’ils  avoient  ufurpe  dans  le 
Miianez. 

De  crainte  que  les  conteftatlons  qui 
étoient  entre  l’Empereur  &:  le  Roy  d’Ar- 
ragon  n’empèchaflent  la  conclufion  du  ...  - 
traité , on  nomma  des  CommifFiires  &: 
des  Juges  pour  terminer  tous  leurs  diffe- 
rens  à Tamiable  , & par  le  fuffrage  des  • 
arbitres  qui  finiroient  cette  affaire  félon 
les  loix  de  la  julHce  6c  de  Tequité,  incon- 
tinent après  que  la  guerre  contre  les  Vé- 
nitiens feroit  terminée.  On  ajoura  aux 
conditions  de  ce  traité  que  le  Duc  de 
Savoye  feroit  aufli  prié  de  s’y  joindre  t, 
en  lui  donnant  Tefperance  de  'reprendre 
Tiflede  Chypre  dont  les  Vénitiens  s’é- 
toient  emparé.  On  fit  aufii  les  memes 
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offres  aux  Ducs  de  Ferrare  ôc  de  Mair- 
touë , s’ils  vouloient  joindre  leurs  armes 
à ceUes  de  la  ligue  pour  reprendre  ce 
qui  leur  appartenoit. 

Un  efprit  préoccupé  d’une  grande  paf- 
, (ion  fe  lailï'e  entraîner  fans  réfléchir  & ne 
> , garde  plus  Je  mefures  raifonnables.  Les 
Pifans  5c  Tes  Florentins  pour  terminer 
leurs  differens  particuliers  s’étoient  fou- 
rnis à l’arbitr'age  de  Louis  XII  5c  de  Fer- 
dinand. Ces  deux  Princes  qui  n’avoient 
rien  plus  à cceur  que  la  guerre  de  Venife 
On  veut  ^ Sl^^  cherchoient  toutes  fortes  ^ de 
•irpoüüicr  moyens  pour  y réufltr,  facrifierent  les 
tiensTe  l^lfans aux  Florentins  leurs  ennemis  de- 
cüutcc  datez,  par  une  Sentence  qu’ils  pronon- 

voic!uu  cerent  en  leur  faveur,  fans  nul  égard 

Aiipé  lut  pour  la  jufticeni  pour  leur  réputation, 
pui^ces.  tachèrent  de  couvrir  leur  procédé  d’un 
pretexte  honnête  5c  fpecieux  , en  difanc 
qu’ils  en  avoient  ufé  de  la  forte  pour  la 
paix  5c  le  repos  de  l’Italie  qui  ne  pouvoir 
le  conferver  autrement.  Mais  le  véritable 
motif' qui  faifoit  agir  ces  deux  Princes 
croit  l’efperance  de  fe  fervîr  des  forces 
des  Florentins  contre  les  Vénitiens,  5c 
l’offre  qu’ils  firent  de  leur  donner  cent 
mille  écus  d’or  s’ils  leur  faifolent  gagner 
leur  procez  , ce  marché  les  couvrit  d’iiir 
fimie  , 5c  fur  tout  le  Roy  Ferdinand  qui 
avoir  pris  les  Pifans  fous  fa  protection  > U 
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Vendit  leur  liberté  pour  cette  Tomme.  Ou 
cft  capable  de  toutes  fortes  de  lâcherez 
quand  on  eft  polTedé  par  un  efpfit  d’ava- 
rice. Où  font  les  Princes  quand  il  s’agit  de 
leur  domination , ou  d’étendre  les  fron- 
tières de  leurs  Etats  , qui  preferent  l’hon- 
neur à leurs  interets  ? Un  violent  dehr  de 
dominer  ell  la  plus  vive  Sc  la  plus  ardente 
de  toutes  les  pallions  ôc  que  l’on  ne  peut 
gueres  contenir  dans  des  bornes  raifon- 
nables , ni  regler  par  des  fentimens  d’é- 
quité. 

Après  de  longues  conteftations,  le  trai- 
té de  Cambray  fut  enfin  conclu  ' au  com- 
mencement de  Décembre  en  l’année  150?. 
La  Princefle  Marguerite  partit  inconti-  . 
nent  pour  Aurun , le  Roy  de  France  lui 
avoir  feit  efpe^er  qu’il  lui  cederoitquel- 
ques  places  de  Bourgogne  pour  les  ajouter  ^ 
à Ton  Gouvernement  des  Païs-Bas.  Ro- 
bert, Prince  de  Salerne,  mourut  d Naples 
dans  le  même  mois,  n’aydnt  qu’un  fils  en- 
core fort  jeune  pour  hériter  de  fa  Princi- 
pauté & de  la  haine  éternelle  & fîinefte 
que  les  Princes  de  cette  maifon  porfoient 
aux  Aragonois  qui  s’en  vangerent  dans  la  ' 
fuite  de#  teins.  Marie  d’Arragon  mere  du 
jeune  Prince  .Sc  feeur  d’Alfonfe  Duc  de 
Villahermofa , époufa  les.  années  fiiivantes 
le  Duc  de  Piombino  avec  la  permifljon  du 
Roy  d’Arragon  fon  Onde  paternel , lequel 
' - Gy 
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étant  à Vailladolid  au  commencement  de 
l’année  prochaine  figna  ôc  ratifia  le  traité 
de  Camhvv.y  en  prefence  du  Nonce  du 
Pape  & des  Ambaffadeurs  de  l’Empereur 
& du  Roy  de  France. 

' Il  y avoir  déjà  long-tems  que  Campfon 

grand  Sultan  d’Egypte, brûloir  d’un  ardent 
défit  de  ch'.fier  les  Portugais  de  toutes  les 
Indes , où  ils  s’étoient  établis  en  plufieurs 
endroits  au  grand  avantage  de  leur  com- 
merce. Plufieurs  motifs  animoient  le  bar- 
' bare  à tenter  cette  difficile  entreprife. 
Les  Roys  de  Calecut  & de  Cambaya  en- 
tre les  autres  le  prcfToient  avec  “beau- 
coup d’ardeur  de  mettre  fur  pied  des 
. troupes,  lui  promettant  de  joindre  leurs 
forces  aux  fiennes  8c  de  l’aider  de  tout  leur 
^pouvoir.  Les  Vénitiens  lui  avoientdéja 
promis  la  même  chofe  & l’exhortoient 
lanscefïe  à entamer  un  defiein  fi  utile  8>C 
f\  glorieux.  ' ■ 

les  Ve-  Le  Sultan  & les  Vénitiens  outrez  de 

nitiens  . V dépit  pour  la  diminution  de  leur  com- 
vec  dtpit  rnerce,  voyoïent  avec  une  égalé  douleur 
tfondelcur  tichcs  matchandifes  des  Indes 

commerce  & les  Aromates  qni-  fe  tranfportoiefit  à 
inda”  Alexandrie  8c  par  toute'  l’Egypte  avant 
la  venue  des  Portugais  dans  les  Indes  , 
étoient  portées  en  Occident  depuis  ce 
tems-là  ; au  grand  détriment  du  com- 
merce 8c  des  Douanes  du  Sultan , fans  fa-  , 
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Voir  â quoi  fe  refondre  ni  quel  parti  pren- 
dre pour  fe  dédommager  de  tant  de  pertes. 

Une  guerre  ouverte  lui  de  pi  ai  foi  t pour 
plufieurs  motifs , l’incertitude  du  fuccez , 
la  difficulté  d’avoir  une  armée  navale  aflèz 
iiombreufc  & aflez  forte  pour  battre  les 
Portugais  & pour  les  chaflèr.  ' 

‘ il  crut  qu’il  neferoit  pas  hors  de  pro- 
pos de  s’adrefi'er  au  Pape , en  le  menaçant 
d’exterminer  tous  le^Chrétiens  répandus 
dans  fon  vafte  Empire , s’il  n’obÜgeoit  par 
fon  autorité  Pontificale  tous  les  Portugais  « 
d’abandonner  incefïàmment' les  Indes  & 
de  fe  retirer  où  ils  voudroient.  Le  Gar- 
dien des  Cordeliers  de  Jcrufalem  fiit  en- 
-vqyc  à Rome  & en  Elpagne  avec  je  cara- 
âere  d’Ambafladeur,  pour  négocier  cette 
grande  affaire.  Il  ne  put  perfuader  aux 
• Efpagnols  de  faire  ce  que  le  Sultan  fou- 
haitoit.  De  forte  que  ce  Barbare  déchu  de 
fes  efperances  rèfolut  d’employer  la  force 
des  armes  , n’ayafit  pù  réuifir  par  la  voye 
de  la  négociation , il  fit  porter  fur  le  dos  - 
des  Chameaux  des  planches  au  Caire  & 

. les  autres  chofes  neceflaires  pour  la  conf-  • 

truétion  des  Vaifièaux.  On  conilruifit  en  ^ 
effet  cinq  oufix  grands  Vaifi'eaux  de  rranf- 
port  fur  Icfquels  on  embarqua  huit  cent 
Mamelus  , c’eft  ainfi  que  l’on  appelle  en  - 
Egypte  les  foldats  nez  de  parens  Chrétiens  - 
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& ce  font  les  meillemes  troupes  de  cë 
païs-U. 

Mirocem,  Pcrfan  de  nation  fut  établi 
chef  de  cette  enireprife , il  étoic  tout  et>- 
femble  un  bon  general  8c  tres-vcrfé  dans 
l’art  de  la  navigation.  Il  fit  mettre  â la 
voile  & pafia  en  peu  de  tems  le  détroit  de 
Ja  mer  rouge , le  Golfe  Perfique  & alla 
enfin  aborder  auprès  de  Cambaya  , ville  - 
tres-celcbre  & très  «iche  parle  commerce 
d’une  infinité  de  Marchands  qui  y abor- 
dent en  fouie  de  tous  les  païs  du  monde. 
François  Almeyda  qui  en  étoit  le  Gotf^ 
verneur , n’ayant  eu  aucune  nouvelle  de 
cette  entreprife avoir  envoyé  fon  fils 
avec  huit  Vaifleaux  pour  fe  rendre  le 
maître  de  la  mer  & de  la  navigation  des 
Indes  & pour  efeorter  les-VailTeaux  Mar- 
chands chargez  de  riches  marchandifes 
qui  retournoient  en  Europe , pour  em- 
pêcher les  corfaires  de  les  infulter  fur  la. 
route.  » 

Ils  bmîerent  en  chemin  fâi{ânt,plu- 
fieurs  vailTeaux  des  Mores  qu’ils  trouvè- 
rent dans  les  Ports.  La  Flotte  Chréticn- 
gaisSc  les  après  avoir  débarque  les  foldats  fe 
renoit  à l’ancre  auprès  de  Cianlo , croyant 
- être  en  fureté  & n’ayant  eu  nul  avis  de 
l’cntreprife  du  Soudan  d’Egypte.  Ce -fut 
en  ce  Port  que  les  Portugais  reçurent 
la  première  nouvelle  de  l’arrivée  de  l’ar- 
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imee  navale  d’Egypte , qui  avoir  été  forti- 
fiée de  trente  quatre  Vaifleaux  de  Pi- 
/ rates. 

Avant  que  Ies‘  Portugais  pufïènt  lever 
les  ancres  Ôc  fe  mettre  en  dcrenfe  , ils  ap- 
perçurent  d’abord  cinq  vaifïêaux  ennemis 
qui  rangeoient  la  côte.  Ce  fpedacle  ne 
les  étonna  nullement,  car  ils  crurent  que 
c’étoit  l’Efcadre  d’Alfbnfe  d’Albuquer- 
que  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour.  Mais 
peu  detems  après  ils  s’apperçurent  que 
c’étoit  la  Flotte  ennemie  qui  entroit  dans 
le  port , alors  les  Portugais  détrompez  5c 
connoiflant  le  péril  qui  les  menaçoit,  fe 
mirent  pourtant  en  état  de  fe  défendre  à 
coups  de  canon  qui  firent  plus  de  bruit 
que  de  mal  aux  ennernis.  L’Amiral  Por- 
tugais bien  perfuadé  de  l’adrelïè  & de  la 
valeur  de  fes  Soldats,  voulut  tenter  d’en- 
lever le  vailTeaux  de  Mirocem  general  de 
l’armée  ennemie , l’entreprife  n’eut  pas 
le  fucccz  qu’il  efperoit;  n’ayant  pu  jetter 
les  crampcMisaflèz  àtems  pour  accrocher 
le  Vailfeau  énnemi  qui  éroit  plus  grand: 

plus  lourd  que  le  ficn.  Cette  diffcrenccf 
donnoit  un  grand  avantage  aux  ennemis 
qui  tiroient  de  haut  en  bas.  Un  grand 
nombre  de  Soldats  furent  blelTez  par  les 
fléchés  Sc  les  boulets  des  ennemis.  Le 
General  Portugais  fut  lui-mèrae  bleflede 
deux  coups  de  fléchés» 
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Pour  le  confolcr  en  quelque  façon  de  (a 
difgrace  ôc  de  fes  bleflures  , Pelage  Sofa  , 
&'Dieguc  Perez  prirent  deux  vaiflèaux 
des  ennemis.  Cette  capiurje  finit-  le  com- 
bat de  ce  jour  là.  Le  lendemain  le  rcftc 
de  la  Flotte  ennanie  entra  dans  le  Port, 
ce  qui  ôta  aux  Portugais  refperance  de  la 
pouvoir  vaincre  : de  forte  quMs  refolu- 
rent  de  prendre  le  large  ôc  de  fe  retirer 
pour  éviter  le  péril  qui  les  menaçoit  quoi- 
qu’ils eulTcnt  mis  à la  voile  pendant  la 
nujt,  les  ennemis  s’apperçurent  de  leur 
retraite  •,  car  ils  fe  tenoient  fur  Icurç 
gardes  & les  obfervoient.avec  foin.  Tout 
réuflît  mal  aux  malheureux.  Les  chofes 
les  mieux  concertées  tournent  à leur  dé- 
favantage.  Les  barbares  fe  mirent  à leurs 
troulTès  , ils  attaquèrent  avec  impetuofitc 
l’Amiral  'qui  voguoit  après  tous  les  au- 
tres i étant  ouvert  à coups  de  canon  Sc 
prenant  l’eau  de  tous  cotez  , on  l’échoüa. 
Les  ennemis  cependant  Meurent  pas  l’af- 
furance  de  l’aborder , & fe  contentèrent 
de  le  battre  de  loin  à coups  de  canon.  Les 
Portugais  fe  défendirent  jufqu’à  l’extré- 
mité avec  un  courage  invincible , que  le 
defefpoir  redoubloitj  la  crainte  fait  quel- 
quefois naître  l’cfperance  & la  fermeté: 
mais  enfin  le  Capitaine  ayant  été  rué , les 
autres  perdirent  courage  & le  vaiflèau  fut 
pris.  De  eent  hommes  qui  étoient  dedani 
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.quatre  vingt  furent  tuez  dans  le  combat, 
les  vingt  qui  reftoient  encore  étoient  tous 
couverts  de  blefldres. 

. , Les  autres  VaiiTeaux  échappèrent  : on  lesînfî- 
fîr  favoir  incontinent  cette  trifte  avanture  tcnLm\s 
à François  Almeida  qui  fut  fenfiblement  maîtres 
affligé  dela  iTiort  de  fon  fils  tué  dans  le 
combat , ôc  de  voir  l’armée  des  Infidèles  préjuücc 
maîtrelTe  de  la  mer  des  Indes.  Il  le  pre- g“ 
para  à fe  vangcr  de  l’infulte  qu’ils  avoient 
faite  aux  Portugais  &c  mit  en  mer  une 
Flotte  pour  les  attaquer.  Sur  ces  entre- 
faites Alfonfe  d’Albuquerque  arriva  dans 
les  Indes  ôc  demanda  fur  les  lettres  de  > ' 
creance  qu’il  produific,  d’être  mis  en  pof- 
feffion  de  ce  Gouvernement.  Almeidâ 
s’en  excufa  difant  qu’il  falloir  attendre  en- 
core un  peu  de  rems  , jufqu’à  ce  qu’on  eut 
battu'  l’armée  navale  du  Sultan  & con- 
traint à fc  retirer  de  la  mer  Indienne.  On 
redoutoit  l’efprit  audacieux  & entrepre- 
nant d’Albuquerque.  Les  conteftations 
ôci  les  difputes  commencèrent  bien-tôt 
entre  Almeida  & lui.  Perfiftant  toujours 
dans  fon  premier*  deflein.,  il  fit  arrêter 
Albuquerque  ôc  l’envoya  prifonnier  â 
Cocçin,  & mit  fur  le  champ  à la  voile.  ^ 

Il  rencontra  chemin  faifant  les  VailTeaux  ' / 
du  Roy  de  Calecut,  qu’il  brûla  avec  beau- 
coup d’autres  qu’il  trouva  en  differcns  , 

Ports..  ' 
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Au  commencement  de  l’année  1505^ 
il  alla  chercher  la  Flotte  des  ennemis  qui 
étoit  à l’ancre.  Mirocerti  ayant  preflenii 
fon  delTcin  appareilla  ôc  fe  mit  en  état 
de  combattre  , foutenu  des  Canons  de  Fa 
ville  qui  étoit  derrière  Ôc  qui  empcchoit 
les  Portugais  d’approcher.  Les  deux  Flot- 
tes étoient  à peu  près  égales  pour  le  nom- 
bre des  Vaifleaux.  Il  y avoir  mille  Portu- 
gais Ôc  quelques  Soldats  de  troupes  au- 
xiliaires tirées  du  Malabar , plein  d’ar- 
deur ôc  de  courage , qui  ne  demandoient 
qu’à  combattre,  fe  tenant  aflurez  de  la  Vic- 
toire. Le  combat  commença  > mais  la  nuit 
ôc  un  grand  calme  qui  furvint  tout  à coup 
le  firent  ceflèr  incontinent,  pour  recom- 
mencer le  lendemain  avec  plus  d’ardeur 
que  jamais. 

Vafco  Pereira  attaqua,  l’Amiral  que 
commandoit  Mirocem.  Almcida  demeura 
dans  le  corps  de  referve  pour  fecouric 
ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin.  Le 
combat  commença  avec  un  grand  bruit 
ôc  de  grands  cris  de  part  ôc  d’autre.  Oii  fe 
bâtit  d’abord  de  plus  loin  à coups  de  ca- 
non » on  vint  enfui ee  à l’abordage  avec  les 
poignards , les  piques  Ôc  les  épéçs.  La 
viéloire  fut  long-ccms  incertaine  ôc  fe- 
déclara  enfin  pour  les  Portugais.  Quatre 
mille  ennemis  furent  tuez , de  huit  cene 
Mamelus , à peine  vingt  ou  trente  échap- 
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perent/tant  étoit  grande  l’ardeur  avec 
laquelle  ils  combatirent.  La  plupart  des 
Vai d'eaux  ennemis  furent  pris  ou  coulez 
a fond.' Les  deux  Generaux  Mirocem  &: 
Melichiacim  s’enfuirent.  Du  côté  des  Poi> 
tugaisdl  n’y  eut  que  trente  deux  foldats  de 
tuez  èc  autant  de  blclTez , fans  avoir  perdu 
aucun  de  leurs  VailTeaux. 

On  n’avoit  encore  remporté  dans  toutes 
les  Indes  de  victoire  plus  fignaléc  plus 
complété  & plus  avantageufe.  Le  Gou- 
verneur après  le  combat  retourna  en 
triomphe  à Coccin  avec  l’armée  viétdrieu' 
fe,  Ferdinand  Contigni  arriva  fort  à pro- 
pos pour  empêcher  que  la  jaloufie  d’Al- 
buquerque  & d’ Almeida  ne  mit  la  div’ifîon 
parmi  les  Portugais  & ne  ruinât  leurs  af- 
faires par  une  mehntelligence  & uné  haine 
ouver^.  Contigni  avoit  des  ordres  ex- 
près de  la  Cour  pour  ôter  â Almeida  le 
Gouvernement  des  Indes  & pour  le  don- 
ner à Albuquerque  Ton  concurrent  : ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ  fans  difputC’ 
éc  fans  refiftance  & par  ce  moyen  les  caba- 
les, les  difputes  & les  divifions  cellèrenr 
entièrement  dans  les  Indes. 

. Pour- reprendre  le  fil  des  affaires  xI’Ef- 
pagne  , le  Roy  Ferdinand  après  avoir  fait 
quelque  fejour  â Salamanque  fe  rendit  a 
Vailladolid  & pafïà  de  là  jufqu’à  Arcos, 
où'demeuroit  LiReyne  fafille>quiy  tonv 
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ba  malade  peu  de  tcms  apres , par  la  ti“ 
gueur  du  froid  i car  elle  habitoit  unapar- 
tement  tres-incommode,  par  une  opiniâ- 
treté invincible  à ne  vouloir  jamais  rien 
faire  de  tout  ce  qu’on  lui  confeilloit , il 
n’y  eut  que  fon  pere  qui  pût  enfin  obtenir 
d’elle  de  lui  faire  changer  d’habit  & de 
Chambre.  C’étoit  un  refte  de  refpeâ:  5c 
de  l’imprefliorT  que  l’autorité  paternelle 
avoir  fait  fur  fon  cfprit  dès  fa  première 
enfance.  Il  la  fit  donc  conduire  àTordc- 
fillasau  mois  de  Février  avec  le  corps  de 
fon  Epoux  qu’elle  fit  deterrer  pour  l’em- 
porter. Les  années  fuivantes  Charles  fon 
fils  le  fit  conduire  à Grenade  pour  le  met- 
tre dans  un  tombeau  fixe.  La  Reyne  p:rfa 
le  relie  de  fe s jours  àTordefillas,  n’ayant 
jamais  voulu  permettre  qu’on  l’en  reti- 
rât, non  pas  meme  pendant  fes  ij^aladies 
pour  changer  d’air  & pour  recouvrer  fa 
lanté. 

Telle  étoît  la  firuation  de  corps  & 
d’efpritoù  la  Reyne  Jeanne  fe  trouvoic 
alors,  toujours  incapable  de  Gouverner^ 
& de  prendre  le  maniment  des  affaires 
que  toute  la  nation  lui  offroit  d’un  très- 
bon  cœur.  Mais  dans  l’état  ou  elle  étoit, 
on  pouvoir  plutôt  la  regarder  comme 
morte  que  du  nombre  des  vivans  : elle 
étoit  vêtue  comme  une  fervante  & non 
pas  comme  une  Reyne.  Elle  rebutoit  tous 
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les  bons  mers  & fe  nourrilïbit  comme  une 
miferablc.  Elle  n’avoit  auprès  d’cllle 
qu’un  petit  nombre  cl’Ofïiciers  & quel- 
ques femmes  pour  la  Tervir , paflfant  toute 
ia  vie  dans  une  trifteHb  &:  un  abandon 
effroyable  fans  aucun  fujetde  joye  ni  de 
confolation.  La  deftince  des  loeurs  ctoit 
bien  differente*,  car  la  Reyne  de  Portu- 
gal étoit  comblée  de  biens  & de  profpe- 
ritez  menoit  une  vie  tres-heureulè 
au  milieu  des  grandeurs  & des  profperitez 
du  monde  ,•  des  richeffes  , des  plailirs , 
des  récréations  honnêtes.'-  Sa  fécondité 
mettoit  le  comble  à Ton  bonheur , elle  eut 
encore  .en  cetjee  année  un  fils  auquel  on 
donna  le  nom  d’Alfonfe  *,  mais  il  ne  vé- 
cut pas  long-tems  & mourut  en  la  fleur 
de  Ion  âge. 

Catherine  d’Arragon  Princeffe  de  Depiora- 
GalleSjdemeuroit  en  Angleterre  & pafloit 
fa  vie  affez triftement  entre  le  célibat^  Reyne 
le  mariage  fans  être  ni  fille  ni  mariée  par 
la  rigueur  & la  dureté  inflexible  de  fon 
beau-perc.  Cette  Princefl'e  devoroit  fes 
chagrins  en  attendant  quelque  retour  de 
bonne  fortune.  Le  Roy  d’Angleterre  fon 
beaii-pere  s’étoit  mis  en  tête  d’époufer  la  • 

Reyne  d’Efpagne  & de  marier  fa  fiile  à 
Charles  de  Luxembourg , il  la  maltraitoit 
fans  celle  pour  l’obliger  de  confentir  à fes 
volontez,  au  lieu  de  la  perfuader  & de  la 
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gagner  pat  des  carefïès  & de  bons  Offices',' 
C’eft  en  quoi  les  Roys  prcnent  fouvetic 
le  change  en  Voulant  exiger  par  rigueur 
& par  autorité  ce  qu’ils  p>ouroient  obte- 
nir par  la  douceur  & la  bienféance.  La 
Princell'e  de  Galles  devoroit  tous  fes  en^ 
nuis  avec  une  patience  & un  courage  in<» 
vincible , fans  qu’il  lui  échappât  jamais  au- 
cun ligne  ni  aucüne  parole  d'impatience  ou 
de  dépit , ni  fans  qu’il  parût  fur  fon  vifage 
aucune  marque  de  fes  peines  intérieures 
que  les  mauvais  traitemcns  de  fan  beau- 
pere  lui  caufoîent  j de  forte  qu’on  la 
regardoit  comme  le  parfait  modèle  du 
courage  & des  vertus  de  lafeuë  Reyne 
fa  mere. 

Cette  PrincelTe  ne  fut  délivrée  de  la 
contrainte  où  fon  beau-pere  la  tenoit , que 
par  la  mort  de  ce  Prince  qui  celTa  de  vi- 
vre vers  le  milieu  du  mois  d’Avril.  Peu 
de  rems  après  fa  mort  le  mariage  de  la 
PrincelTe , conclu  long-tems  auparavant 
avec  le  Pdnee  de  Galles , qui  fucceda  au 
Roy  fon  pere  fous  le  nom  de  Henri  VIIL 
fut  enfin  achevé  fous  de  triftes  aufpices  , 
car  elle  fut  toujours  tres-malheureufe 
pendant  tout  le  cours  de  fon  régné , par  la 
licence  & les  débauches  effrenées  du  Roy 
fon  Epoux  J lequel  abandonna  l’ancienne 
Religion  de  fes  peres  de  fit  ce  malhcu-. 
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- feux  fchifine  qui  continue  encore  en  An- 
gleterre depuis  ce  tems  là.  ^ 

Comme  fi  elle  eût  eu  quelque  prelTen- 
timcnt  de  tous  les  malheurs  qui  l’atten- 
doient , elle  relTentoit  en  elle-même  une 
répugnance  invincible  à conclure  fon  ma- 
riage avec  Henri  VIII.  elle  en  écrivit  au 
Roy  fon  pere , le  priant  & le  conjurant 
d’une  maniéré  tres-tendrc  ôc  tres-preflan- 
te  de  lui  permettre  de  s’en  retourner  en 
Efppgne.  Mais  ce  Prince  avoit  un  trop 
grand  interet  à conclure  incefiamment  ce 
mariage  pour  y manquer  , afin  de  s’atta- 
' cher  étroitement  au  Roy  d’Angleterre  par 

- cette  étroite' alliance.  L’Angleterre  étoit 
alors  dans  un  état  tres-floriîîant.  On  ne 
connoifioit  pas  les  mauvaifes  inclinations 
du  jeune  Prince  qui  ne  s’étoicnt  pas  encore 
bien  développées , au  contraire  on  re- 
marquoit  fur  fon  vifage  des  traits  d’un 
heureux  naturel  qui  donnoic  de  grandes 
efperances  d’un  régné  tres-heureux  : mais 
l’évenement  ne  répondit  pas  aux  grandes 
efperances  que  l’on  avoit  conçues. 
forte  que  la  joye  de  ce  mariage  s’évanouit 
incontinent  fut  changée  dans  une  trif- 
tefe  ôc  une  amerturiïe  de  cœur  continuel- 
j|^  Peut-être  que  la  difproportion  d’âge 
des  deux  Epoux  eoutribua  à leur  mefin  - 
telligence  & à leurs  infortunes. La  Reyne 
çtoir  plus  âgée  que  le  Roy  , cetpe  diffç- 
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rence  eft  fouvent  un  grand  obftaclc  pour 
la  douceur  & la  félicité,  des  mariages.. 
Mais  la 'politique  des  Princes  pafl'e  par 
deflus  toutes  ces  cor.fiderations  & re- 
garde les  jeunes  PrincelTcs  comme  autant 
de  viétimeS  d’Etat. 

On  ne  voyoit  point  en  ce  tems-là  dans 
toute  l’Europe  de  Prince  de  meilleure 
mine  ; la  beauté  de  fon  vifage  j fon  port  , 
fa  bonne  grâce , les  agrémens  répandus 
fur  toute  fa  perfonne  charmoient'  tous 
ceux  qui  l’abordoient.  Dans  la  fuite  du 
tems  il  fe  livra  entièrement  à l’auiour 
des  femmes  &:  à la  débauche.  Il  aima 
mieux  s’abandonner  à fes  pallions  que  de 
les  tenir  en  bride  fous  le  joug  de  la  raifon. 
Il  porta  fes  dereglemens  jufqu’à  fe  fepa< 
rer  delà  doélrine  & du  fein  del’Eglife, 
par  un  fchifme  fcandaleux  qui  donna  en- 
trée en  fon  Royaume  à toutes  fortes  d’Ec- 
retiques,  qui  y.  abordent  encore  aujour- 
^ ' d’hui  de  toutes  parts  & qui  y font  bien 
reçus- 

Suites  fu-  Ce  font  les  maux  qu’un  Prince  forcené 
après  avoir  [^étouffé  en  lui-même  toutes 
Cathcf'nc'  Ics  lumieres  de  la  raifon , de  la  foy , de 
bonne  confcience  ^ de  l’honneur  in- 
d*An|ie  . troduifit  dans,,fon  Royaume.  Il  voulut 
urrf.  feparcr  de  la  Pi;incelT'e  Catherine 

d’Arragon  fon  Êpoufe  , fous  prétexté 
qu’elle  avoir  été  promife  & fiancée  d’a- 
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bord  au  Prince  de  Galles  Ton  frere  aîné,  . 
fous  pretexte  que  le  Pape  n’avoit  pu.  le-  ^ 
gitimement  lui  accorder  une  difpcnfe  pour 
l’époufer.En  effet  il  la  répudia  «V  il  époufa, 
elle  encore  vivante,  quoiqu’il  en  eût  une 
fille  nommée  Marie  , qui  fut  Reyns 
d’Angleterre  après  la  mort  de  _fon  perc 
Sc  de  fa  mere , il  épç>ufa  Anne  de  Bou- 
len  , à laquelle  il  fit  trancher  la  tète , 

■ après  l’avoir  convaincue  &c  fait  condam- 
ner d’adultere.  Elle  fut  mere  de  la  Reyne 
Elizabeth  qui  gouverna  le  Royaume  d’An- 
gleterre avec  beaucoup  de  courage  & de 
bonheur. 

Après  la  cataftrofe  d’Anne  de  Boulen , iç  Roy 
le  Roy  Henry  VIII,  époufa  Jeanne  Sey-  «i-Ar-gietcr- 
mer  qui  mourut  en  couches  peu  de  tems  vin  après 
après  fon  mariage  : mais  l’enfant  lui  fur-  avoir  repu- 
vécut  & régna  fous  le  nom  d’Edouard  VI.  né'  époufé 
après  le  Roy  fon  pere  , lequel  étant  veuf  fuite 

* 1 ■ r • ■‘•I  r Piufifurs 

pour  la  quatrième  rois  , il  eut  pour  la  femmes, 
cinquième  époufe,  Anne  fôeur  du  Duc 
de  Cl^es.  Il  prit  la  refolution  peu  de 
teins  après  de  faire  divorce  avec  elle 
de  la  renvoyer  , fans  que  l’on  en  f^ut  bien 
diftindtement  la  véritable  rai  fon , ni  en 
quoi  elle  l’avoitoffenfé.Mais  enfin  fa  refo- 
lution étant  prife,p9ur  donner  quelque  pre- 
textehonnète  à cequ’il avoit  envie  de  faire, 
il  fit  publier  une  loy  touchant  les  adul- 
tères , entièrement  contraire  à la  loi  di- 
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• vine , pour  autorifer  la  dilTolution  des 
• mariages. 

Henri  VIII  ne  mettant  plus  de  bornes 
a fon  incontinence , Epoula  en  cinquième 
noces  Jeanne  Havard  *.  mais  peu  de  tems 
après  l’ayant  convaincue  d’adultere  com-' 
me  Anne  de  Boulen  J il  la  fit  condamner 
au  même  fupplice , & elle  eut  la  tête 
tranchée , parce  qu’elle  eut  l’audace  d’en- 
trer dans  le  lit  du  Roy  , après  avoir  per- 
du fa  virginité.  Enfin  il  époufa  Catherine 
Paré,  qui  étoit  déjà  veuve  lorfqu’il  lui  fit 
l’honneur  de  l’admettre  dans  la  couche 
Royale.  Il  n’en  eut  point  d’enfans,  ôc  mou- 
rut peu  de  tems  après  ce  fixiéme  mariage, 
’ qui  dura  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  L'in- 
continence de  ce  Prince  le  jettâ  dans  tou- 
tes fortes  d’excez  & de  dereglemens,  flé- 
trit fa  gloire  & le  flétrit  d’une  éternelle 
infamie.  Dans  quels  defordres  la  luxure 
ne  jette  elle  pas  les  Princes  quand  ils  n’ont 
pas  la  force  de  donner  quelques  bornes  à 
leurs  paffions. 

Il  faut  maintenant  reprendre  le  fil  de 
. l’hiftoire  que  l’on  a interrompu  pour  par- 
ler de  fuite  & tout  d’une  haleine  des  ma- 
riages de  Henri  VIII.  Le  Roy  Ferdinand 
célébra  dans  la  ville  dÿ  Vailladolid  avec 
de  grandes  magnificences  le  mariage  de 
Catherine  d’Arragon  Reyne  d’Angleter.» 
re  le  jour  de  la  Fête  de  Saint  Jean-Baptifte, 

on 
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éi\  reprefenta  des  fpedacles  8c  i’on  fit  des 
Tournois  à là  façon  des  Maures  8c  des 
Grenadins.  La  moitié  d’une  Quadrille  fc 
met  en  lice  & attaque  la  Quadrille  en- 
nemie en  lançant  Tes  traits  8c  les  Javelots, 
l’autre  moitié  prend  la  place  comme  pour 
venir  au  fecours  de  celle  qui  a déjà  com- 
batu.  Une  autre  fuccede  encore  & l’on 
recommence  en  continuant  toujours  le 
fpedacle  8c  le  jeu  de  la  même  ma-* 
niere.  * ^ 

Ceux  qui  ont  attaqué  d’abord  tour- 
nent le  dos  8c  fuyent  à leur  tour  , 
étant  pourfuivis  par  les  autres  qui  les 
ferrent  8c  les  poulTent  de  près.  Qiioi-  ^ 
que' le  Roy  fût  d’un  âge  aflez  avancé  , 
il  voulut  cependant  fè  lignai er  en  cette 
fête  8c  paroi tre  dans  la  lice  à la  tête 
d’une  Quadrille , vêtu  comme  les  autres 
d’une  maniéré  tres-fuperbe  8c  ires-^ 
riche , 8c  pour  mettre  le  comble  â la 
joye  de  cette  fête  , il  çonfentit  que  , 
Charles  Ton  petit  fils  épouferoit  la  Prin- 
ceffe  d’Angleterre , 8c  donlia  ordre  à fon 
Ambafïiideur  qu’il  avoir  en  cette  Cour, 
d’accomplir  ineefiamment  le  mariage  de  . 
ce  Prince. 

Tout  réuflilToit  â Ferdinand  félon  Tes 
defirs , car  dans  le  même-tems  Germai-  met  au 
ne  de  Foix  fon  Epoufe  mit  au  monde 

^ 1^1  1 jlllS  CJlll  lut 

un  Prince  auquel  on  donna  le  nom  de  nommé 
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Jean.  Le  Royaume  d’Auragon  fit  de 
grandes  réjouiflances  a la  riaiflancc  de  ce 
jeune  Prince  : mais  la  joyefut  d’une  du|ée 
fort  courte,  parce  qu’il  ne  vécut  pas  long-- 
tems. 

' Cependant  on  faifoit  par  tout  de  grands 
préparatifs  afin  de  pouflér  vigoureufe- 
ment  la  guerre  contre  les  Vénitiens  ; 
ic  Roy  vouloit  perfuader  à Tes  fujets  que 
cette  guerre  étoit  abfolument  necefiairc 
pour  le  bien  &c  le  rep8s  de  l’Ecit  Sc 
pour  retirer  des  mains  des  Ve^iitiens  les 
villes  maritin-)es  d-t  la  Poüille,  que  le 
jeune  Ferdinand  Roy  de  Naples  leur 
avoit  cedées  autrefois  en  engagement, 
Sc  qu’ils  retenoient  encore  alors  contre 
les  loix  de  la  juftice  &c  de  l’équité , 
pLiifqu’ils  n’avoient  pas  accompli  les  con- 
ditions de  l’engagement,  & qu’on  leur 
avoit  offert  de  rendre  tout  l’argent  qu’il» 
avoient  débourfé,  fans  qu’ils  enflent  voulu 
jamais  confentir  de  Je  reprendre.  Outre 
ces  deux  taifons  > la  plus  grande  partie  de 
l’argent  des  '.Vénitiens  avoit  ^té  em- 
ployé à faire  la  guerre  aux  Turcs  pour 
reprendre  Cephalonie  que  le  Granti 
Gonzalve  remit  entre  les  mains,  des 
Vénitiens  L la  fin  de  la  guerre.  Le  rcfle 
de  cet  argent  avoit  été  dépenfé  à lou- 
tenir  contre  les  armes  du  Roy  de  Fran^. 
ce,  la  guerre  que  Ferdinand  lui  avoit  de- 
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Haréc  par  les  confeils  & les  perfuafions 
ides  Vénitiens  J à condition  de  fournir 
par  chaque  année  cinquante  mille  écus 
d’or  pour  leur  cot:e-part  des  frais  de 
terre  guerre  : mais  ilsrefuferenr  toujours 
dans  la  fuite  de  fournir  cette  (omme , 
qui  leur  fut  fouvent  demandée  par  Fer- 
dinand. 
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D-ESPAGNE. 

{ 


ilFRE  J)I  X-:^  Euri  B'M  E^ 

C H A P I T R E I,  ; 

V€ntre^rifç  du  Cardinal  Ximencs 
contre  les  Maures  d' Affrique. 
En  quelle  fituatio»  ces  Barbares^ 
et  oient  ^lors^ 

L y avoit  déjà  long-tems 
que  les  Portugais  faifoient 
la  guerre  en  AfFrique.  Ils 
n’y  avoient  pas  eu  tous  les 
fuccez  qu’ils  s’étôient  promis  aux  com- 
mencemens  de  leur  eutreprife.  Le  Roy 
Ferdinand  attentif  à tout^  leur  envoya  des 
fccours  fort  a propos,.  Ses  vues  & fes 
foins  s etendoient  fur  toute  la  Republique 
.Chrétienne,  U étoit  parfaitement  inf^ 


Df  . Gi, 


î)'  E s P A G 11  e7  175 
tmît  ^es  troubles  &:  des  divisons  qui  par- 
tageoienr  le  Royaume  de  Fez  , pendant  la 
guerre  que  deux  Princes  Maures  faifoient 
au  Roy  leur  frere.  Cette  occafion  étoit 
favorable  aux  Chrétiens  , s’ils  vou- 
loient  s’entendre-  pour  profiter  de  cer 
avantage. 

On  équipa  dans  le  Port  de  Malaga 
Une  bonne  Flotte  pour  aller  porter  la 
guerre  en  AfFrique  ôC  pour  attaquer  les 
Maures  jufques  fur  leiifs  propres  foyers, 
après  avoir  donné  la  chafle  aux  Pirates 
qui  defoloient  les  mers  & les  villes 
- maritimes  'des  Chrétiens.  On  choifit  le 
, célébré  Pierre  Navarre , qui  s’étoir  ac- 
quis une  fi  grande  réputation  pendant  la 
guerre  de  Naples , pour  le  mettre  à la  tète 
de  cette  entreprife  contre  les  Maures 
qui  pilloienr  & ravageoient  impune-  . 
ment  les  Ports  de  mer  du  Royaume  de 
Grenade.  On  enleva  d’abord  fur  ces 
Corfaires  quelques  vaifi'eaiix  chargez  de 
butin  de  riches  maîrhandifes  dont-  ils 
avoient  dépoiiillé  les  Chrétiens.  On  les 
pourfuivit  fans  leur  donner  de  relâche 
jufques  dans  le  Port  de  Velez , retraite  - 
ordinaire  de  ces  Corfaires.  La  forterelTe 
de  cette  Ifle  eft  nommée  le  Pegnon  de 
Velez  , dans  laquelle  il  n’y  avoit  alors  que 
200  Soldats  de  Garnifon  , lefquels  ayant 
apperçu  la-  Flotte  des  Chrétiens  ? cru- 
' H iij  ^ 
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rent  qu’ils  vouloient  attaquer  la  ville  j de 
forte  qu’ils  forcirent  en  hâte  de  la/or- 
terelTc , pour  aller  au  fccours  des  citoyens^ 

; , pierre  Navarre  profita  en  habile  homme, 
de  cette  occafion^  & s’empara  de  la  cita- 
delle qui  commande  le  Port , on  y dref- 
fa  incontinent  des  batteries  de  Canons 
qui  defoloient  la  ville  & où  l’on  ne  pou- 
» voit  être  en  fureté.  Les  citoyens  étoiehc 
obligez  de  fe  cacher  dans  les  caves  & les 
lieux  fouterrains.  La  prife  de  cette  Cita- « 
delle  étoit  tres-avantageufe  en  cette  con- 
jondbure  & favorifoit  infiniment  les  pro- 
jets que  l’on  avoit  formez  contre  l’Affri-^ 
que.  Elle  étoit  entourée  de  bons  ou- 
vrages & capable  de  contenir  une  forte 
garnifon. 

L«  Pot-  Lgj  Portugais  faifoient  la  guerre  aux 
la  guerre  Maurcs  lut  Ics  bords  de  l’Océan.  Ils 
riirVcsfion!  ^voient  une  belle  occafion  de  faire  des 
tiercsd’Af-  Conquêtcs  & détendre  les  bornes  de  leur: 
Empire.  Zcjam  Oncle  paternel  du  Roy 
de  Fez  offrit  de  fe  mettre  à la  tête  des 
Troupes  Porrugaifes  de  de  leur  livrer 
Azamore,  ville  tres-celebre  fur  cette  côte , 
mais  la  parole  &,  la  fidelité  de  ce  Prince 
Barbare  paroilîbit  tres-fufpefte  â plu- 
fieiirs  : car  on  favoit  déjà  par  expérience 
qu  il  ne  s’étoit  gueres  mis  en  peine  d’e- 
xecLiter  les  conditions  dont  il  etoit  con- 
venu ovec  les  Portugais  ÿc  qu’il  s’étoit 
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môcqué  d’eux.  Cependant  le  Roy  Emma- 
nuel s’abandonnant  k la  fidelité  de  ce 
Maure,  lui  envoya  une  Flotte  fur  laquelle 
il  y avoit  400  Cavaliers  & iooo  hom-" 
nies  de  pied , fous  la  conduite  de  Jean  , 
Mencfez,  Ca^iiraine  tres-experimenté'ôc 
qui  s’étoit  déjà  fignalé  dans  la  guerre  con- 
tre les  Maures. 

Cette  armée  partit  du  Port  de  Lif- 
bonne  vers  la.  fin  du  mois  de  Juillet  en  . 
l’année  1509  &^fut  portée  fur  les  cfites 
d’Affrique  en  peu  de  tems  par  un  vent 
favorable.  Ils  s’apperçurent  en  arrivant 
qu’on  les  avoit  trompez  & que  le  Maure 
leur  avoit  manqué  de  bonne  foy.  Tous 
les  citoyens  éroient  fur  leurs  gardes 
& bien  difpofcz  à défendre  leurs  mu- 
railles. Cependant  la  confternation  où 
ils  étoient  les  obligea  à accorder  à l’im- 
pofteur  Zejam  toutes  lès  conditions  qu’il 
voulut  leur  impofer  pour  abandonner  le 
parti  des  Portugais  Sc  pour  entreprendre 
contr’eux  leur  défenfe.  Se  voyant  ainfi 
trompez  par  ce  fourbe  & déchus  de  leurs 
efperances,  ils  refolurent  de  mettre  in-  > 
continent  à la  voile  &c  de  fe, retirer  de  ■ 
peur  de  pis  6c  de  quelque  finiftre  avan^ 
ture.  Par  malheur  le  vent  étoit  tres- 
violent  & la  mer  fort  agitée.  On  perdit 
quelques  Vaill'eaux  , le  refte  de  la  Flotte 
n’ayant  pù  tenir  la  route  de  Portugal 
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relâcha  vers  le  détroit  de  Gibraltar , pou/- 
féc  par  la  tempcte  & les  vents  con- 
traires. 

• Ce  que  l’on  avoir  été  contraint  de 
faire  par  necèfficé  eut  un  heureux  événe- 
ment : car  le  Roy  de  Fez  irrité  de  l’audace 
èc  de  rentreprifç  des  Portugais , ou  pour 
acquérir  de  la  gloire,  mit  fur  pied  de 
nombreufes  T roupes  de  Cavalerie  & d’In-' 
fanterie  vers  le  milieu  du  mois  d’Oâ:obré 
pour  faire  le  fiege  d’Arcilla.  Vafco  de 
Contigny  Comte  de  Borba  comraandoit  - 
dans  la  place  , .&  foutint  avec  beaucoup 
de  courage  & de  refolution  les  premiers 
affauts  des  ennemis.  Mais  dès  le  lende- 
main une  grande  partie  de  la  muraille 
ayant  été  renverfée  les  Maures  entrèrent 
par  la  brèche  dans  la  place  3c  la  prirent'  » 
,dV;(ïaut.  On  combatit  & l’onfe  défendit 
pied-à  pied  dans  les  rues  avec  beaucoup 
\ d’acharnement  ôc  le  carnage  fut  grand  de^ 
part  & d’autre.  Le  Comte  ayant  eu  le 
bras  cafTé  d’une  fléché  fe  retira  dans  la  - 
Forterefle  avec  tous  ceux  qui  purent  s’y 
fauver  : mais  elle  étoit  mal  pourvue  de 
toutes  les  chofes  riecelTaires  pour  foute- 
nir  un  fiege,  & nullement  en  état  de  refi- 
fter  à la  violence  des  canons  6c  des  mines. 

On  fit  favoir  à Jean  Menefez  3c  au  Roy 
- Ferdinand  l’extrême  péril  auquel  les  af- 
' fiegez  étoient  réduits.  . ; 
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, Menefez  Er  mettre  incontinent  a la  voile 
J)our  venir  à leurs  fecours  avec  la  Flotte 
qu’il  commandoit , il  les  attaqua  pendant 
deux  jours  de  les  chalTa  d’un  baftion  de 
la  Citadelle  dont  ils  s’etoient  déjà  emparé. 
Il  fit  jetter  dans  la  place  des  munitions  de 
bouche  & de  guerre  de  délivra  par  ce 
moyen  les  Portugais  du  péril  extrême 
dont  ils  étoi en t menacez  de  tomber  entre 
les  mains  des  Barbares.  D’un  autre  côté 
le  Roy  donna  ordre  à Pierre  Navarre 
de  partir  inceiïàmment  de  Gibraltar  & 
d’aller  du  même  côté  pour  achever  de 
détruire  les  ennemis^  Kami re  de  Guzman 
pfit  les  devans  avec  un  vailTeau  fur  le- 
quel il  y avoir  500  Soldats  d’infanterie 
ée  quelque  Cavalerie.  Menefez  & Ramire 
prirent  d’abord  la  refolution  de  faire 
une  fortie  pour  attaquer  les  ennemis  en 
pleine  campagne,  ils  lesbattircnt  ôc  les 
chalTerent  bien  loin  des  murailles  de  la 
place  j l’arrivée  de  Pierre  Navarre  ache- 
va de  rafifurer.  les  Portugais  ôc  leur  inf- 
pira  uneefperance  certaine  de  remporter 
une  victoire  complété  fur  les  Barbares. 
Les  Canons  de  la  Flotte  qui  les  battoient 
fans  relâche  à revers  ôc  à découvert,  les 
défolôicm  &les  obligerentenfin  de  lever 
le  fiege  & de  dcc^mper.  Le  Roy  de  Fez 
avant  fon  départ  fit  mettre  le  feu  â la  ville 
: • . < H.v. 
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& fe  retira  vers  Alquafalquivir  avec  îbrî 
armée.  ^ 

Cette  vidoire  qui  fut  alors  très  célébré 
eut  des  fuites  fort  avantageufes  : car  les 
Maures  en  furent  épouvantez  ôc  confter- 
nez  dans  la  crainte  • que  les  Portugais 
pourfuivant  leur  pointe  n’attaqualTenC  ' 
encore  d autres  places.  Ce  qui  venoir 
d’arriver  ôta  aux  Maures  la'  penfée  de 
faire  des  conquêtes  de  ce  côté-là  ; crai- 
gnant le  voilinagc  d’Efjjagne  dont'  on  • " 
pouvoir  avoir  des  fecours  à tous  momens.; 
Les  Generaux  envoyèrent  en  Efpagne  ÔC 
en  Portugal  des  lettres  aux  deux  Roisponr 
leur  donner  avis  de  la  vidoirc  que  Iffe 
Chrétiens  venoient  de  remporter  fur  les 
Maures.  Le  Roy  Emmanuel  envoya  X ^ 
Pierre  Navarre  & au  Gouverneur  de 
Xerez  à chacun  fix  mille  écus  d’or  aprèé 
les  avoir  comble^  des  louanges  qu’ils  me- 
ritoient.  Mais  ces  deux  grands  hommes 
refuferent  de  prendre  l’argent  d’un  Prince 
etranger , fe  contentant  de  la  gloire  qu’ils 
avoientacquifeà  fon  fervicc  & ne  voulant 
point'd’autre  recompeitfe  que  celle  qu’ils 
pouvoient  efpcrer  légitimement  du  Ro-y^ 
Ferdinand  leur  maître.  ■:  • 

Emmanuel  rendit  des  aétions  de  grâces  - 
au  Roy  d’ Arragon  pour  *le  fecours  qu’il 
lui  avoir  enyoyé  C\  à propos,mais  en  même  ■ 
tems  il  fc  plaignit  de  ce  que  Pierre  de  Na- 
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Vâi're  s’étoit  emparé  du  Pêgnon  de  Velez, 
d’autant  que  cette  place  étant  du  Royau- 
me de  Fez  , c’étoit  aux  Portugais  à la  , 
prendre  par  le  droit  de  frontières  & de 
proximité.  Ferdinand  qui  n’avoit  nulle 
envie  de  fe  délTaifir  d’une  place  de  cette 
importance  , difoit  aux  Portugais  qu’elle 
leur  feroit  plus  a charge  & plusonereufe 
qu’utile,  à caufe  des  grandes  dépe'nfes 
qu’ils  feroient  obligez  de  faire  pour  y 
entretenir  des  Gamifons  & pour  la  garan- 
tir contre  les  attaques  des  Maures  qui 
feroient  à tous  momens  en  état  de  Pinful- 
tcr.  Il  leur  reprefentoit  encore  que  cette 
place  étoit  à la  bienféance  & neceflaire  a , 
la  conferŸation  du  Royaume  de  Grenade,  ' 
pour  empechér  les  Pirates  d’y  aborder 
& d’y  exercer  leurs  brigandages  ordi- 
naires. Cependant  le  Roy  d’Àrragon 
promit  aux  Portugais  de  leur  ceder  cette  ' t 
placr  incontinent  après  la  guerre  qu’il 
avoir  refolu  de  fiiire  aux  Maures  de  ce 
côté' là,  & que  cependant  il  leur  épargne-^ 
rolt  la  dépenfe  qu’ils  feroient  obligez  de 
faire  pour  la  garder. 

Il  y avoir  long-tems  que  le  Cardinal 
Ximenes  avoir  formé  le  glorieux  projet 
d’aller  infulter  les  Maures  jufques  fur 
leurs  propres  ’ foyers  &c  de  porter  là 
guerre  en  AlFrique.  Toute  la  Caftille  re-  * 
tentiflüit  des  grands  préparatifs  que  l’opi 
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faifoît pour cetfe  guerre,  on  levoît 
Soldats  de  tous  côrez.  On  faifoitde  grands 
amas  d’armes  & de  munitions  de  bouche 
& de  guerre  j on  preparoit  un  grand  nom- 
bre de  vailTeaux  pour  cette  glorieufe  en- 
treprife.  Le  Cardinal  d’Efpagne  qui  l’a- 
- voit  fuggeréc  pour  la  gloire  du  nom 
Chrétien , avoir  l’œil  à tout  & prenoic 
^toutes  les  racfurcs  & toutes  les  précau- 
tions qu’il  jugeoit  necelTaires  pour  l’heu- 
reux (uccez  d’un  delTein  de  cette  impor- 
tance. Ce  grand  homme  avoir  un  courage 
bien  au-delTus  de  la  balTeflc  de  fa  naif- 
fance  : mais  entièrement  conforrhe  à la 
haute  fortune  & à l’éminente  dignité  où  il 
fe  voyoit  alors  élevé  : il  importe  peu  de 
quels  parens  on  foit  né  , pourveu  qu’on 
ait  le  mérité . & les  rares  qualitez  que 
donne  une  illuftre  naiïTance. 

Ce  Cardinal  ne  fe  contenta  pas  de 
fait  le  Car-  fournir  de  fes  otopres  fonds  tout  l’areent 

dînai  Xi-  rp'  ri  ° 

pour  necellaire  pour  la  depenle  de  cette  expe- 
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aUerportei  dition , il  voulut  même  en  être  le  chef 
& le  General,  tant  étoit  grand  le  zele 
qui  l’animoit  ccMitre  les  Maures  ennemis 
déclarez  du  nom  Chrérien.  On  ralTembla 
dans  lè  Port  de  Mal aga  toutes  les  munu, 
rions  de  bouche  àc  de  guerre  dont  on 
crut  avoir  befoin.  On  fit  venir  à Cartha- 
gene  800  Cavaliers  armez  de  toutes  pic-  . 
ces  deftinez  d la  garde  des  Frontières 
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avec  un  grand  nombre  d’autres  Cavaliers 
& d’autres  Fantaflins , dont  les  uns  fer- 
voient  volontairement  les  autres 
étoient  à la  folde  du  Cardinal  d’Efpagne. 
Toute  l’armée  etoit  compofée  de  qua- 
torze mille  hommes  bien  équipez  ôi 
aguerris  jdont  la  plupart  avoient  fervi^ 
fous  le  grand  Gonzalve  dans  les  guerres 
d|^aples,  où  ils  avoient  donné  des  preu- 
^rardeleur  valeur  & de  leur  grande,  ex- 
' periencc  en  l’art  militaire. 

Diegue  Vera  fut  chargé  du  foin  de 
Tartillerie,  Jerome  Vianelle  eutl’Inten- 
. dance  de  la  Marine.  Pierre  Navarre  eut 
le  commandement  General  des  Troupes. 
Toute  la  Flotte  fe  ralfembla  dans  le  Port 
de  Carthagenei  elle  étoit  compofée  de 
dix  Galeres  & de  quatre  vingts  vailTeaux 
grands  ôc  petits  ; un  peu  avant  que  de 
lever  l’ancre,  les  Soldats  excitèrent  une 
{édition  , demandant  à être  payez.|Navar- 
re  homme  d’une  humeur  rude  ôc  feroce 
accoutumé  au  pillage  ôc  au  brigandage  , 
plus  Guerrier  que  Courtifan»  excitoit  lui- 
même  le  trouble  Ôc  le  defordre.  La  pru- 
dence ôc  la  patience  du  Cardinal  Xime- 
res  furmonta  tous  ces  obftacles  ôc  remit 
le  calme  dans  l’armée.  Il  empêcha  parafa 
fouplelTe  ôc  fon  habileté  que  la  difeorde 
ne  échouer  fes  grands  projets  dès  le 
commencement.  ' 
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Navarre  tiouvoit  fort  mauvais  que 
l’on  eût  ôté  les  emplois  à quelques  Ca- 
' pitaines  qu’il  avoit  placez  à fon  choix  Sc 
que  le  Cardinal  eût  donné  ces  mêmes  em- 
. plois  à des  Officiers  delà  maifon.  Quand 
le  defordre  fut  appaifé, Navarre  fit  un  nou- 
veau ferment, de  fidelité  entre  les  mains 
de  Ximencs , avec  une  promefie  autjagn- 
tique  d’executer  fidellement  tout  ce  M|il 
V lui  commanderoit.  Enfin  vers  le  milieu 

du  mois  de  May  , un  mecredi , la  Flottç 
mita  la  voile  & fortit  du  port  de  Cartha- 
genc  avec  un  vent  favorable , tous  les 
Soldats  témoignant  de  la  joye  & pleins 
d’efpcrance  de  vaincre.  Le  lendemain 
' jour  de  l’Afccnfion  , la  Flotte  ayant  le 
vent  en  poupe  entra  dans  le  Port  de  Ma- 
làlqûivir.  On  reconnut  alors  que  l’on 
. vouloir  attaquer  Oran  8c  que  cette  ville 
ctoit  l’objet  principal  de  l’entreprife.  Elle 
cft  de  la  dépendance  du  Royaume  de 
' Tremefen  & contient  à peu  près  fix  milles 
perfonnes. 

Situation  Oran  fitué  fur  le  bord  de  la  mer , étoit 
uom'*de  U entouré  d’une  forte  muraille  avec 
ville d’o-  de  bons  baftions  d’efpace  en  efpace.  La 
uioitié  des  maifons  étoit  fia  ée  dans  la 
plaine  8c  l’autre  moitié  fur  la  colline  , 
bâties  fans  nul  ordre  8c  fans  nulle  fyinc- 
trie,  en  telle  forte  que  les  rues  ni  les 
places  de  la  ville  n’avoient  aucune 
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régularité,  ni  cUftin6bion,ni  agi-ément,coii-^r 
fondues  ôc  entrecoupées  d’une  maniéré 
incommode  & défagreable.  Toutes  les 
villes  &:  toutes  les  maifons  des  Maures  fe 
reflemblent  par  cette  confiifion , car  ils 
n’ont  nul  goût  de  la  belle  architecture , 
de  la  propreté , ni  de  la  commodité  des 
logemens. 

Cette  ville  eft  éloignée  de  Tremefen 
d’environ  140  milles , précifémcnt  à l’op- 
pofite  de  Carthagene.  C’étoit  autrefois 
Une  ville  tres-riche  & tres-commodc 
pour  le  commerce.  Les  marchands  Gé- 
nois &c  Catalans  y venoient  en  foule, 
attirez  par  la  commodité  de  fon  Port 
dans  lequel  il  y avoit  toujours  un  grand 
nombre  de  Pirates  qui  ravageoient  les 
frontières  de  l’Andaloufie  & les  Côtes 
des  autres  Royaumes  voifîns.  Là  Flotte 
d’Efpagne  entra  dans  le  Port  à la  faveur 
des  tenebrçsde  la  nuit , les  troupes  dé- 
barquèrent dès  le  lendemain , &c  em-  > 
ployèrent  plulîeurs  heures  à fe  mettre  en 
bataille.  Toute  l’armée  fut  partagée  en 
quatre  corps  d’infanterie , de  deux, mille 
cinq  cents  hommes  chacun , foutenus  par 
la  Cavalerie, 

Pendant  ce  tems  là  le  Cardinal  Xime- 
nes  étoit  dans-  l’Eglife  profterrié  devant 
les  autels,  imploroit  le  fccours  du  Dieu 
des  armées,  ^jfin  qu’il  bénit  fon  entre- 
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priie.  Les  Maures  avoient  polie  de  tous 
cotez  des  corps  de  gardes  pour  empêcher 
, ^ ''  aux  Efpagnols  l’approche  de  la  ville  6c 
de  la  coline.  Avant  que  l’armée  fe  mît 
en  marche  pour  commencer  l’attaque , 
le  Cardinal  monté  fur  fa  mule , précédé 
. d’un  grand  nombre  de  Prêtres  ÔC  de  Re- 

ligieux J faifant  marcher  devant  lui  fa 
croix  de  Prélat  & portant  par  delTus  fou 
• habit  de  Cordelier  un  habit  de  guerre , ~ 
fe  mit  en  devoir  de  haranguer  les  trou- 
pes. Ce  fpeétacle  bizare  fit  tire  tout  le . 
monde,  &:  particulièrement  les  Officiers 
& les  Soldats  qui  font  naturellement  ma- 
lius  &médifans. 

Toutes  les  Troupes  s’étant  aprochées 
& rangées  au  tour  de  lui , il  leur  parla 
Harangue  en  ces -termes.  ,,  Si  je'croyoisqu’il  fût 
nu*ïme-  a»  necclTai-  e de  vous  animer  à biep  faire 
nés  aux  vôtre  devoir,  je  me  ferois  fervi  de. 
po°u?ies  » l’organe  6c  du  miniftere  de  quelque  fa-, 
animer  à ,,  meux  General  d’armée  qui  fe  feroit- 
biea  faire.  cclebre  par  fes  viéloire^.  Pour 

,,  moi  je  n’ai  ni  l’éloquence  ni  l’expe- 
,,  rieiîce  militaire,  & je  ne  puis  vous  pro- 
„ mettre  la  viéloire  que  dans  l’cfpernnce 
. „ que  j’ai  du  fecours  6c  de  la  proteélion 
,>  de  Dieu.  Vous  n’ignorez  pas  que  vous 
,j  allez  combattre  pour  la  Religion  ,pour? 
„ la  gloire  & l’avantage  de  vôtre  patrie, 

„ dans  la  difpofition  de  repàndre  vôtre  ' 
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fang  poiit  une  caufe  aufll  jufte , fans  “ 
que  perfonne  vous  y anime  par  des  par  “ 
rôles  5 car  vôtre  valeur  à plus  befoin  “ 
de  frein  que  d’aiguillon.  'On  voit  dans 
la  gayeté  qui  paroit  fur  vôtre  vifage  un  " 
pronoftic  &c  les  lignes  delà  vifboire  qui 
vous  attend  ; je  ne  fuis  venu  ici  que  “ 
pour  être  témoin  & le  fpeâ:ateur  de 
vos  grandes  actions.  Vous.allez  com-“ 
battre  des  ennemis  qui  defolent  & ra- 
vagent  fans  celTe  les  villes  maritimes 
d’Efpagne  Ôc  qui  ont  porté  le  fer  8c  le  “ 
feu  de  tous  cotez , qui  enlèvent  vos  *- 
meres , vos  femmes , vos  filles , vos  en-  ** 
fans  poifr  en  faire  des  efçlaves  &:  les  ** 
déplorables  objets  de  leur  incontinence  “ 
lubrique  , ou  pour  les  faire  languir 
dans  des  prifons  affreufes.  Si  le  courage 
venoit  à vous  manquer , vous  me  ver-  ‘ 
rez  marcher  devant  vous  8c  aller  plan-  * 
ter  la  croix  au  milieu  des  Bataillons  ‘ 
ennemis-  Y-a-t’il  quelqu’un  parmi  vous  ‘ 
alTez  lâche  pojur  ne  pas  fuivre  l’exemple 
de  fon  Prélat  8c  l’abandonner  au  mi-  * 
lieu  des  ennemis  fans  fe  mettre  en  de- 
voir de  le  défendre.  Pouvez-vous  ré- 
pandre  vôtre  fang  8c  facrifier  vôtre  vie 
pour  une  caufe  plus  glorieufe  8c  plus 
jufte  que  pour  la  défenfe  de  la  Religion,  ^ ^ 
de  vôtre  patrie,  de  vos  propres  foyers; 

8c  pour  la  gloire  de  toute  l’Efpagne  î 
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Ximenes  parut  à cette  courte  harangue 
* avec  un  vifage  & des  yeux  pleins  d’ardeur 
& de  feu  , une  voix  éclatante  & forte 
pour  fe  f ire  entendre  de  plus  loin.  Les 
chefs,  ôc  les  foldats  y repondirent  avec 
de  grands  applaudilTemens  qui  fe  firent 
entendre 'par  toute  l’armée,  ils  le  conju- 
rèrent de  rentrer  dans'  l’Eglife  pour  les 
recommander  à Dieu , afin  d’implorer  fon 
afiîftance , ils  promirent  tous  de  mourir 
plutôt  que  de  manquer  à leur  devoir  & de 
ne  retourner  en  Efpagne  qu’après  avoiç 
^ vaincu  les  Infidèles.  Le  Cardinal  fécon- 
dant les  defirs  & les  .vetux  de  toute  fon 
armée , rentra  drjis  l’Eglife  de  S^int  Mi- 
chel , pria  Dieu  avec  de  grands  gemifie- 
mens  & fondant  en  larmes , il  continua 
ce  faint  exercice  pendant  tout  le  tems 
que  dura  le  combat.  La  nuit  approchoir, 
Navarre  étolt  en  balance  s’il  remettroit 
la  partie  au  lendemain  , il  envoya  fur  ce 
doute  confulter  le  Cardinal  qui  étoit 
toujours  en  prières  dans  l’Eglife.  Il  lui 
manda  qu’il  falloir  profiter  de  l’ardeur 
des  Soldats,  lefquels  attendoient  avec 
impatience  le  fignal  de  la  bataille,  d’autant 
que  plus  on  differeroit  , l’armée  des  en- 
nemis grofiiroit  toujours  davantage,  & 
que  la  nuit  peut-être  apporteroit  de 
grands  qjiangemens  aux  affaires  qui  pcuu 
vent  varier  dans  un  moment. 
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Après  cette  reponfe  le  general  fit  in-»  tes  l'^pa- 
contincnt  fonner  la  charge,  les  Soldats 
attaquent  la  colline  *,  ils  y montent  avec  Maures'* 
une  ardeur  & une  gayeté  incroyable  , fans  . 
s’étonner  de  l’incommodité  du  terrain , uepide'  * 
fans  s’éfirayer  d’une  armée  de  douze 
mille  Maures  Cavalerie  6c  Infanterie 
qu’ils  avoient  en  tête  pour  leur  difputer 
le  pafiage.  Ils  lançoient  fur  les  Efpagnols 
m>e  infinité  de  traits , ils  rouloient  fur 
eux  de  haut  en  bas  des  pierres  ôc  tout  ce 
- qu’ils  pouvoient  trouver  pour  les  acca- 
bler fans  que  rien  pût  rallentir  leur  cou- 
rage intrépide  ni  les  empêcher  de  gagner 
le  fommet  de  la  colline. 

Quelques  Soldats  emportez  d’une  fu- 
reur militaire,  fe  débandèrent  fans  ordre 
& fans  garder  leurs  rangs  pour  attaquer 
la  ville  de  Caraca  J ils  y furent  fort  mal- 
' traitez,6c  contraints  apres  que  Louis  Con- 
trerio  eut  été  tué , de  lebroulîèr  chemin 
6c  de  s’enfuir  honteufement , la  crainte 
étant  plus  forte  que  l’honneur , on  coup- 
' pa  la  retende  cet  Officier , les  enfans  la 
roulloient  dans  les  rues  de  la  ville  en  di- 
fant  que  le  Grand.  Alfaquis  avoit  été  tué  : 
c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient  en  langue  Ara- 
befque  le  Cardinal  Ximenes.  Quelques  ^ 
efclaves  ayant  été  autrefois  au  fervice  du 
Cardinal  *,  cpnfiderant  attentivement 
cette  tête  qui  fervoi  t de  jouet  à ces  enfans, 
la  reconnurent  d’abord  aux’ traits, 6c  di rent-  « 
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publiquemeîir  que  ce  ce  n’étoir  pas  ce  qitd 
l’on  peu  foi  c , &c  que  cette  ^ tête  h’avoit 
nulle  refï'emblance  avec  celle  de  TAlfaquis 
des  Chrétiens.  Le  peuple  dans  les  tranf* 
ports  de  fa  joyc  ne  voulût  point  ajouter 
foi  aux  paroles  de  l’efclave. 

- Pendant  qüe  l’Infanterie  fait  des  efforts 
incroyables  pour  gagner  le  fommet  de  la 
montagne  j la  Cavalerie  fut  obligée  de 
faire  un  long  circuit  & de  tourner  par 
les  cotez  afin  de  trouver  un  chemin  plus 
commode.  Ayant  enfin  furmonté  tous  les" 
obftacles  Sc  s’étant  jointe  a l’Infanterie 
ils  attaquèrent  les  Maures  de  tous  cotez 

les  menèrent  l’épée  dans  les  reins  juf- 
qu’à  l’Aqueduc*,  on  avoir  conduit  le  canon 
avec  une  peine  & un  travail  incroyable 
jufques  furie  haut  de  la  montagne.  Alors 
les  Infidelles  battus  de  tous  cotez  & chaf- 
fez  de  leurs  retranchemens  fe  mirent 
honteufement  en  fuite.  Comme  les  portes 
de  la  ville  étoient  fermées  & que  les  vain- 
queurs pourfuivoient  les  fuyards  à toute 
outrance,ils  fe  debanderent  de  fe  fauverenc 
comme  ils  purent,  mettant  toute  l’efpe- 
rancc  de  leur  falut  dans  la  viteffe  de  leurs 
jambes.  Les  Efpagnols  n’étant  pas  encore 
faoulez  de  fang,  les  pourfuivirent  bien 
au-delà  de  la  ville. 

La  garnifon  Arabe  qui  étoit  dans  la 
ville,  voyant  le  defordre-qui  rcgno't 
parmi  les  Troupes. Eipagnolcs,  fit  unç 
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fortie,  croyant  que  l’occafion- étoit  fa- 
vorable pour  la  défaire  entièrement.  Les 
Maures  conduits  par  le  Gouverneur  dç 
la  ville  marchèrent  en  bon  ordre  & atta- 
quèrent les  Efpagnols  par  derrière.  Mais 
un  nouvel  incident  rallentit  leur  ardeur  , 
car  tandis  qu’ils  étoient  aux  mains  avec  les 
vaincjueurs  , ils  apperçurent  - un  grand 
nombre  d’Efpagnols -qui  plantoient  des 
échelles  pour  cfcalader  la  muraille  de  la 
ville.  D’un  autre  côté  les  matelots  & un 
refte  des  foldats  qui  étoient  encore  fur  les 
vaidéaux  accourent  & vinrent  ali  fecours 
de  leurs  compagnons,  trouvât^ la  ville 
fans  défenfe  & fans  garni fon  en  cet  en- 
droit’, ayant  planté  des  échelles  ils  s’em- 
parèrent d’abord  de  quelques  Tours’, 
ne  trouvant  perfonne  qui  leur  difputât  le 
terrain  , ils  entrèrent  enfin  dans  la  for- 
terefie  nommée  Alcafaba  & fc  rendirent 
dans  un  moment  les  maîtres  de  toute  la 
ville  , qui  fut  abandonnée  au  pillage  pour 
la  recompenfe  des  vainqueurs. 

Cet  événement  fi' fubit  remplit  les 
Maures  de  furprife  & de  defefpoir,  ils 
voulurent  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
rentrer  dans  la  ville  «'fepoiuTa  reprendre, 
mais  l’audace  eft  temerarre  quand  elle 
n’eft  pas  foutenuë  de  la  force.  Les  vain- 
queurs fortant  de  la  ville  en  même-tems 
paç  une  autre  porte , entourent  les  Infiidç-» 


. On  fait 
un  carnage 
horrible 
des  tnfi- 
delles  (]ùi 
font  rciiuits 
au  Uetef- 
poii. 


les  Efpa- 
gm;ls  rem- 
portent 
une  viûoi- 
re  comple  - 
te  contre 
les  Maures, 
en  Atiri- 
que. 


190'  Histoire 
Içs  & les  attaquent  vivement  de  front  Sc  ' 
par  derrière  &c  en  font  un  carnage  horri- 
ble, 4000.  Maures  demeurèrent  fur  la 
place  & 5000  furent  faits  efclaves. 

Ce  fiit  une  efpece  de  miracle  que  les 
Efpagnols  qui  n'bbferverent  en  tout  ce 
jour-là  aucun  ordre  de  bataille  & quicom- 
batirent  uimultuairement,tranlportez  par 
l’ardeur  de  leur  grand  courage,  ayent  pu 
remporter  une  vi(5toire  h célébré  &c  h 
complété.  A 'peine  la  ville  fut  elle  prife 
que  le  Gouverneur  de  Tremefen  à la 
tête  d’uhe  armée  nombreufe  parut  tout 
à coup  dans  le  deflèin  de  la  lecoiirir  , ôc 
il  l’eut  peut-être  fait,  fi  les  Efpagnplsne 
fulfent  allez  à fa  rencontre  avec  jplus  de  i 
témérité  que  de  prudence.  Le  Cardinal 
Ximenes  qni  n’avoit  cédé  de  prier  Dieu 
comme  un  autre  Moyfe  pendant  que  fes 
foldats  combatoient,  entra  dans  la  ville  en 
triomphe,  purifia  & confacra  félon  les  ce- 
renjonies  Chrétiennes,  la  principale  Mof* 
quée  & en  fit  la  Dédicacé  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  la  viétoire.  » 

Dès  le  lendemain,  content  du  fuçcez  de 
fon  entreprife  & de  cet  heureux  com- 
mencement de  la  guerre  contre  les  Mau* 
res  , fit  metrre  à la  voile  pour  retour- 
ner à Carthagene  , lailTant  dans  la  ville:^ 
Pierre  Navarre  pour  Gouverneur , en 
attendant  de  nouveaux  ordres  de  la  part 
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<3u  Roy  d’Efpagne.  Ayant  mis  pied  à terre 
au  port  de  Carthagene  il  envoya  un 
Courier  à Ferdinand  pour  lui  porter  la 
nouvelle  ôc  lui  faire  un  détail  de  la  vic- 
toire que  les  Efpagnols  a voient  rempor- 
tée fur  les  Infidèles.  Il  partit  pour  aller 
à Alcala  & il  y arriva  quinze  'jours  après 
la  rediiélion  d’Oran  , il  marchoit  dans 
un  état  plus  convenablaà  un  fimple  par- 
ticulier qua  un  conquérant , ilattrihuoit 
cette  viétoirc  plûtôt  au  fccours  de  Dieu 
qu’à  la  force  6c  à l’induftrie  humaine,pour  • 
ne  s’en  point  faire  accroire  6c  pour  ne 
point  blelTer  la  modeftie  par  un  fentiment 
de  vanité. 

Le  Cardinal  Ximenes  avoit  refolu  de 
joindre  à l’Archevêché  de  Tolede,  les 
Canonicâts  6c  tous  les  revenus  d’Oran, 
afin  de  lailïer  à la  pofterité  un  monument  . 
éternel  de  fa  vi(^oire  : mais  l’Evêque 
d’Oran,  s’oppofa  de  toute  fa  force  à cette 
réunion  , prétendant , fondé  fur  une  Bulle 
du  Pape,  que  cette  ville  étoit  de  Ton  Evê- 
ché, 6c  qu’autrefoi s elle  avoit  été  fans 
contredit  un  fiege  Epifcopal.  Les  plus 
favans  dans  l’Hiftoire  Ecelefiaftique,  fou- 
tenoient  au  contraire  qu’il  n’y  avoir  ja- 
mais eu  d’Evêque  à Oran  , 6c  que  la 
ville  d’Orenfe  qui  n’en  eft  pas  fcrtéloi’- 
gnée  étoit  indubitablement  de  la  Provin- 
ce  de  Carthage , comme  il  écoip  ^ifé  dels 
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prouver  par  des  monnmens  irréprocha- 
bles.Ils  ajoutaient  qu’Oran  &c  tous  les  pais 
d’alentour  étoient  indubitablement  ren- 
fermez dans  les  limites  de  la  Provin- 
^ee  Tingitane  , cette  opinion  l’emporta 
dans  le  proeez  qui  uit  intenté  à ce 
fujet. 

f erdinand  n’oublia  rien  pour  faire  bien 
fortifier  cette  nouvelle  conquête  Ôc  pour 
relever  la  gloire  d’Oran  par  plufieurs 
beaux  privilèges.  Il  fitafl'embler  à Vail- 
ladolid , le  Chapitre  General  de  l’Ordre 
de  Saint  Jacques , où  il  fut  refolu  de 
conftruire  'dans  la  ville  d’Oran  une  mai- 
fon  de  cet  ordre,  dans  laquelle  plu- 
fieurs Gentils-hommes  prendroient  la 
croix  pour  être  toujours  en  état  de  faire 
la  guerre  aux  Maures , ennemis  irrécon- 
ciliables du  nom  Chrétien.  On  obtint  à 
ce  propos  une  Bulle  du  Pape  qui  réii- 
nifibit  tous  les  revenus  de  deux  Com- 
manderies  du  même  Ordre  à la  raaifon 
d’Oran,  fituée  dans  les  Evêchez  de  Corn- 
pdftelle  &c  d’Oviedo  pour  faire  fubfifter 
avec  honneur  ce  nouvel  établifiêment 
& pour  y entretenir  un  bon  nombre  de 
noblefie  qui  pouvoir  être  d’un  grand  fe- 
cours  dans  la  guerre  quç  l’on  projettoit  de 
faire  aux  Maures. 

Plufieurs  difficLiltez  infurmontables 
ijui  furvinrent  coup  fur  coup , empêche- 
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l’Cnt  1 etablilTement  que  l’on  vouloir  faire 
àOran  en  faveur  des  Chevaliers  de  Saine 
Jacques.  Le  nouveau  decret  que  fit  le 
Pape  en  fiveur  des  Chevaliers  d’Aican- 
tara  &c  de  Calatrava  n’eut  pas  un  plus 
Jjieureux  fuccez.  Pierre  Navarre  après  la 
conquête  d’Oran  pour  ne  pas  demeurec 
oifif , enleva  encore  fur  les  Infidèles , 
Bugie  8c  Tripoli.  On  avoit  de  même 
projette  de  bâtir  dans  ces  deux  villes  des 
maifons  de  l’Ordre  d’Alcantara  & de  Ca- 
latrava. Le  Pape  en  avoir  accordé  la  per- 
iniflîon  par  une  Bulle  exprclïe  ; plufieurs 
caufes  imprévues  ôc  plufieurs  incidens  en 
empêchèrent  l’execution.  Les  guerres 
qui  s’allumere^en  Italie  en  ce  tems-lâ , 
firent  entièrement  évanouir  les  idées  ÔC 
les  projets  de  ces  nouveaux  érablilTc- 
jnens. 
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; . , CHAPITRE  II. 

I I ^ H '^fioire  des  troubles  d'Italie  de  | 

la  guerre  que  plujleurs  Fmjfan^ 

‘ . ces  liguées  enfemble  firent  aux 
Vénitiens, 

■ ■ . ^ I 

La  Republique  de  Venife  abuliint  ou  | 
fe  prévalant  des  facheufes  conjoii-  i 
â:ures  ou  fe  çrouvoient  alors  les  Puif- 
• ' fances  voifines  de  cet  état , avoir  ufurpé 

injuftement  plufieurs  ’^es  &^plufieurs 
■ ' forterelTes  qu’elle  refufoitabfoluraentde 

rendre  aux  parties  iqterelTées  j quoiqu’on  ( 
l’en  eut  fommé  plufieurs  fois  pour  la  con-» 
traindre  par  la  force  d ce  qu’elle  refufoit 
de  faire  de  bonne  grâce  , il  fut  arrêté 
dans  le  traité  de  Cambrai  que  toutes  les 
PuilTances  interefiées  d ces  injuftes  ufiir- 
pations  des  Vénitiens  fe  ligueroient 
contr’eux  & leur  feroient  la  guerre  pour 
- ' les  obliger  à reftituer  ce  qu’ils  avoient 

pris  fur  chacun  des  Princes  confederez  , 
à condition  toutes-fois  qu’aucun  d’eux  \ 
ne  commenceroit  la  guerre  ni  les  ades 
d’hoftilité  avant  Iç  premier  jour  d’A’*  ! 
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, Ferdinand  fcrupuleux  obfervateur  de 
cette  convention,  fit  équiper  une  Flotte  en 
Eipagne  ou  il  fit  embarquer  deux  mille 

Ifildats  choifis  fous  l^nduite  du  Gene- 
ral Z amud  pour  les  joindre  aux  troupes 
_ de  Nap  es  & qui  compofoienc  en  roue 
cinq  mille  hommes.  Cet  armement  fe  fit 
avec  beaucoup  de  lenteurparla  négligence  , 
du  Viceioi  .peu  propre  aux  expéditions 
militaires  & plus  capable  de  bien  Couver- 
ner  un  état  dans  la  paix  que  dans  la  guerre. 

Il  avoit  alors  quelques  foupçons  de  la  mau- 
vaife  volonté  des  Seigneurs  Napolitains 
qui  cabalqient  & qui  faifoient  eux-mêmes 
des  confpirations  pour  exciter  des  trou- 
Dies  dans  le  Royaume. 

Fabrice  Colonne  qui  n'étoit  nullement 
davis  d atraquer  les  villes  de  laPoüille 
avant  que.  Ta, -niée  Navale  fut  en  état  de  fekS; 
contenir  les  Vénitiens  pour  les  emp£clier 
dmfulter  les  villes  maritimes  & de  por- "æ®  ’ 
twdii  recours  a celles  que  l’on  voudroit 
afliegen  On  crut  qu’il  n’agilToit  pas  de 
bonne  foy  & qu’il  y avoir  de  la  fLipcr- 
cherie  dans  fon  procédé  ; les  plus  éq&ta- 
pies  dîloient  qu’ils  le  croyoinet  de  la  forte 
& quil  parloir  conformément  à fes  pre-- 
ji^ez,  car  les  plus  habiles  fe  trompent 
aflez  fouvent  dans  leurs  idées  quelque 
éclairez  qu’ils  puiiïent  être.  ^ 

Le  Roy  de  France  attaqua  toiïtoii- 
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. vertement  les  Vénitiens.  Il  avoir  cnvôyS 
la  Trimoüille  en  Suiflè  avec  de  grandes 
femmes  d’argent  pour  y lever  des  fol-> 
dats , Ôc  comman^  en  même  tems  aux 
Troupes  Françoifes  de  palier  les  Alpes 
aulli-tôt  que,ïa  faifon  le  permettroit. 
Ce  Prince  fe  mit  lui-même  en  marche 
au  commencement  du  mois  de  Mai  èc 
prit  la  route  de  Milan.  Charles  d’Am- 
- ooife  avoir  été  fait  Gouverneur  de  cette 
ville  par  la  fiveur  de  fon  Oncle  le  Car-f 
dinal  de  Rouen  & commandoit  dans 
toute  rinfubric  comme  arbitre  fou verain 
de  la  paix  & de  la  guerre.  Antoine  Duc 
de  Lorraine  fuivit  le  Roy  .de  bien  près, 
toute  l’armée  compofée  de  quarante  mille 
hommes  fe  répandit  de  tous  cotez  fur  les 
terres  des  Vénitiens,  qui  avoient  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes  ra-» 
mall'ez  à la  hâte  de  fans  choix.  Le  Comte 
de  Pitilian  & Barthelemi  Luce  tous  deux 
de  la  famille  des  Urlîns , ennemis  dé- 
clarez du  Roy  d’Arragon  depuis  la  guer- 
re de  Naples , étoient  les  Generaux  de 
l’apmée  Vénitienne  campée  à Rivialte, 
petite  ville  dont  les  Vénitiens  s’çtoienc 

çois"&Tcs*  depuis  peu.^ 

vrnidens  Les  Ftançois  étoient  campez  vis-â-vis, 
n-c  un^ar-  ^ remarquoit  dans  les  deux  camps 

«leur  fjaïc  une  égale  ardeur  de  combattre  & d’en 
ûu"  venir  aux  inams.  Les  Vénitiens  encorç 
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& plus  impatiens  que  les  au- 
les  premières  attaques  , la 
' I vidoire  balança  3c  fut  long-tems  incer- 
taine entre  les  deux  partis.  Les  lâches  fe 
battoient  5c  fe  défendoient  comme  les 
plus  courageux  avec  la  même  ardeur  3c 
& le  même  defir  de  vaincre  , rinfanterie 
Italienne  eut  que’que  avantage  fur  Tln- 
' fànreric  Françoife , qui  perdit  quelque 
peu  de  terrain  ôc  qui  hit  obb’gée  derc-  ^ 
Culer.  Les  plus  îegeres  circonftances  cau- 
fenc  quelquefois  de  grandes  révolutions 
I dans  les  armées  un  jour  de  bataille,  l’ar- 
i , tillerie'  Françoife  cachée  derrière  des 
builfons  fit  inopinément  une  décharge 
t tres-brufqiie  Ôc  tres-violente  fur-  les  V c- 
; nitiens  qui  ne  s’y  attendoient  pas  3c  qui 
les  mit  en  déroute.  Cette  furprife  fut  la 
première  ôc  la  principale  caufe  de  la  vic- 
toire que  les  François  remportèrent 
apres  avoir  fait  un  horrible  carnage  de 
leurs  ennemis.  L’Infanterie  Vénitienne, 
ne  gardant  plus  d’ordre  ni  de  rangs 
fut  accablée  &:  détruite  entièrement  par 
la  Cavalerie  Françoife  qui  ne  failoit 
que  commencer  à combattre.  Toute  l’ar- 
mée Vénitienne  fe  mitàhiïr  endefordre 
ôc  fans  ofer  faire  face  aux  ennemis  qui 
les  pourfuivoient  l’épée  dans  les  reins. 
Petilian  fe  fauva  avec  un  forr  petit  nom- 
bre d’Ofliciers.  Son  Collègue  tomba 
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cn^c  les  mains  des  François  ôc  fut  fait  prî- 

fonnier  de  guerre. 

On  n’avoit  pas  vu  depuis  long-tems  une 
viâ:oire  aufîi  rUeniorable  & auffi  complet- 
te.  Le  Roy  de  France  fit  conftruire  fur  le 
champ  de  bataille  une  Chapelle  fous  le 
nom  de  Notre-Dame  de  la  victoire , pour 
fervir  d’un  monument  éternel  de  la  défaite 
de  fes  ennemis.  Cette  bataille  eut  des  fui- 
tes pres-avantageufes  pour  le  vainqueur. 
Tpütes  }es  villes  envoyoient  à l’envi 
des  depuïez  implorer  fa  clemence , Cré- 
mone j.Creme,  Bergamc,  & plufieurs 
autres.  ' 

En  hiême-tems  François  Marie  de  la 
Bouëre  , neveu  du  Pape  & fils  de  fon 
-fiere,  prit  fur  les  Vénitiens  une  petite 
ville  auprès  de  Faenza  Sc  Faenza  meme 
dont  il  s’empara  peu  de  tems  après  aufll- 
bien  que  de  Rimini  & de  Ravenne,  ville 
tres-celebre.  En  un  mot  il  enleva  aux 
Vénitiens  tout  ce  qu’ils  avoient  ufurpé 
fur  les  terrçs  du  Pape. 

Quoiqué  le  Viceroy  de  Naples  agit 
avec  beaucoup  de  lenteur  , cependant 
vers  la  fin  du  mois  de  Mai  fon  armée 
fut  en  état  d’attaquer  de  ce  côté-là  les 
frontières  des  Vénitiens  & les  villes 
qu’ils  avoient  ufurpees  dans  la  Poiiille. 
^rolper  & Fabrice  Colonne , le  Prince 
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de  Melf*es , le  Comte  de  Noie  & plu- 
Eeurs  autres  Seigneurs  accompagnèrent 
le  Viceroy  en  cette  entreprile.  Ils  a- 
voient  appris  la  nouvelle  de  la  vidloire 
fignalée  que  les  François  avoient  rem- 
portée fui*  leurs  ennemis  &c  refolurenc 
d’en  tirer  tout  l’avantage  qu’ils  pour- 
toient  pour  ne  fe  pas  rendre  fulpcéts 
âu  Roy  leur  maître  ni  s’expofer  à fon 
indignation , les  Ducs  de  Ferrare  & de 
Mantouë  profitant  de  l’occafion  reprirent 
âuflî  fur  les  Vénitiens  quelques  villes  dç 
leurs  Etats  qu’ils  av^ent  ufurpées. 

Tout  confpiroit  alors  pour  contribuer 
à la  perte  ôc  au  malheur  des  Vénitiens. 
Peu  s’en  fallut  que  la  ville  de  Veni'e 
meme  ne  fût  abîmée  de  fond  en  comble 
■ par  une  furieufe  tempête  : ce  fi.it  une 
efpece  de  miracle  qu’elle  pût  refiiler  à 
la  violence  des  vents  qui  renverfôient 
les  plus  gros  arbres  & les  plus  grands 
édifices.  Telle  eft  la  condition  des  cho- 
fes  humaines  J les  biens  ne  font  pas  de 
longue  durée  ni  les  maux  ne  font  pas 
éternels , les  biens.  & les  maux  fe  hic- 
cedent , l’adverfité  eft  adoucie  par  quel- 
que profperité. 

La  confternation  des  Vénitiens  fut  alors 
fi  grande  qu’ils  délibérèrent  de  remettre 
leur  ville  entre  les  mains  de  Ladiflas  Roy 
de  Hongrie,  au  moins  le  bruit  en  courut 
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fe  flattant  que  Ton  fecours  & fes  trouptSi 
pourroient  faire  changer  de  face  à lear 
inauvaifc  fortune  ôc  les  tirer  du  malheur 
où  ils  étoient.  Ils  vouloient  bien  dans 
cette  efperance  lui  facrificr  leur  liberté 
qu’ils  confer voient  invioiablement  de- 
puis tant  de  fiecles.  Les  plus  grands  cou- 
rages font  forcez  quelquefois  de  ceder  k 
la  neccflité  & de  fuccomber  fous  une 
force  majeure  Sc  une  puiflance  fuperieure, 
comme  les  Pi  fans  fe  virent  enfin  forcez 
de  coder  aux  Florentins  qui  les  privèrent 
de  leurlibcné.  » 

L’Empe-  Outre  tous  les  malheurs  qui  acca- 
pave  d/fon  depuis  long-tcms  les  Vénitiens  t 

côté  à faite  l’Empereur  excité  par  l’exemple  ,dcs  au- 

giif^rre  aux  Puiflànccs  dc  dc  fon  propre  moiive- 
venitiens.  ment , fc  rendit  à Infpruc  au  côté  des 
Alpes  au  commencement  dit  mois  de 
Juin  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens. 
Il  avoir  nommé  Geneïal  de  fa  Cavalerie 
Conftantin  Comnene  Prince  de  Macé- 
doine. Louis  de  Gonzague  Oncle  pater- 
nel du  Duc  de  Mantouë , je  Comte  de 
la  Mirandole  Sc  plufieurs  autres  Seu 
gneurs  Italiens  fervoient  dans  l’arrnée  de 
l’Empereur.  De  forte  que  l’Italie  étoic 
comme  acharnée  à fe  détruire  elle-même. 
Oiiinze  mille  Efpagnols  abandonnèrent 
l’armée  du  Roy  deFrancepourfe  joindre 
4 celle  de  l’Empereur... 
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"Cependant  les  Vénitiens  ne  s’aban- 
donnèrent pas  eux-mêmes  dans  la  trifte 
conjon£ture  où  ils  fe  trouvoient,  ils  de- 
mandèrent tues- humblement  la  paix  a 
l’Empereur  aux  conditions  qu’il  voudroit 
lui-même  leur  prcrcriresôc  lui  envoyè- 
rent fur  cela  la  carte  blanche  avec  les 
fouferiptions  du  Sénat.  Ils  ne  lui  deman- 
doient  feulement  que  de  protéger  des 
malheureux  qui  s’abandonnoient  à fa  clé- 
mence de  de  prendre  fous  (a  proteeftion 
une  ville  célébré  qui  fe  voyoit  réduite 
au  dcfefpoir.  L’Empereur  rebuta  d’abord  . 
une  Requête  fl  humble  & fi  fourni  fe, 

& voulut  pour  le  préliminaire  de  la  paix 
qu’on  lui  rendît  Verône,  Vicence,  Pa- 
douë  : de  forte  qu’il  ne  rcftoitpîus  rien  ' 
aux  Vénitiens  dans  toute  l’Italie,  Il  fem- 
bloit  m.ême  à la  démarché  fiere  & aux 
' reponfes  fuperbes  de  l’Empereur  qu’il  ne 
mettroitbas  les  armes  &c  qu’il  ne  fetien-* 
droit  en  repos  qu’après  avoir  réduit  la 
ville  de  Venifemême  fous  fa  pui fiance. 
Mais  ce  Prince  ne  fàifoic  pas  alors  afTez 
de  reflexion  à l’inconflance  des  chofes 
humaines. 

On  fe  preparoit  à attaquer  de  tous 
cotez  cette  ville  ^infortunée , les  Impé- 
riaux , les  Efpagnols  , les  François  la  re- 
•gardoient  déjà  comme  une  proye  qui  ne 
pouvoir  leur  échapper , ils  enavoient  fait 
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le  partage  dans  leur  imagination  pour  la 
poUeder  tous  en  commun  , ce  qui  étoic 
une  efperance  &c  une  idée  vaine  6c  chi- 
mérique 6c  une  entreprife  extravagante. 
Cependant  le  defl’ein  de  l’Empereur  ne 
déplût  pas  d’abord  à Ferdinand , quoiqu’il 
fe  fût  déjà  emparé  pour  fa  part  de  toutes 
les  villes  de  la  Poüille.  Il  renvoya  en 
Efpagne  tous  les  Soldats  Efpagnols  6c  ne 
laifTa  en  Italie  que  fa  Flotte.  D’un  autre 
côté  le  Pape  fit  aulïi  des  reflexions  6c 
crut  qu’il  n’étoit  pas  avantageux  au 
Chriftianifine  de  détruire  abfolument  la 
Republique  de  Venife  , car  outre  que  ce 
Projet  paroiflbit  frivole  6c  chimérique, 
on  comprit  aifément  que  tout  l’avantage 
en  reviendroit  au  Roy  de  France,  à caufe 
du  voifinage  du  Milanez  6c  que  les  Etats 
des  autres  Alliez  étoient  fort  éloignez. 

Ce  Prince  dès  que  la  paix  feroit  faite 
& que  les  Troupes  des  Princes  Confede- 
lez  feroient  retournées  en  leur  païs,  s’em- 
pareroit  étant  fur  les  lieux,  de  toutes  les 
parties  delà  ville  de  Venife  qui  feroient 
tombées  dans  le  partage  des  autres  Alliez. 
Ce  qui  pouvoir  peut-être  encore  dan  s la 
fuite  lui  faire  naître  la  penféc  6c  les  defirs 
de  conquérir  toute  l’Italie , ôc  meme  de 
donner  à l’Eglife  un  Pape  de  fa  faélion 
& de  fa  pleine  autorité.  , Cette  idée 
donna  au  Pape  Jules  une  vive  appre- 
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^lenfion  detre  déthroné  dès  Ton  vivant 
par  un  Prince  d’un  elprit  vif &~ardenr, 
ôc  qui  auroic  en  main  des  forces  auf- 
quelies  il  feroit  impoflible  de  refîfter. 

Ce  qui  augmenta  encore  Pinquietudè 
du  Pape  5 ce  fut  que  le  Cardinal  d’Am- 
boife  qui  avoir  été  fon  rival  quand  il 
fut  élu , avoir  eu  une  conférence  fecret- 
te  avec  l’Empereur  dans  la  ville  de  Tren- 
te ^ & qu’ils  avoient  meme  pris  des  me- 
fures  afin  que  l’Empereur  & le  Roy  de 
France  pulTent  fe  voir  & s’aboucher  en 
quelque  lieu  commode.  Cette  propofi- 
tion  avoit  fort  inquiété  le  Pape , naturel- 
lement défiant  & foupçonneux.  Mais  il 
n’y  avoit  nullement  à craindre  que  ces 
deux' Princes  voululTent  tenter  une  en- 
treprife  également  pernicieufe  al’Eglife 
& à l'Etat.  Une  Puiflance  fondée  fur  l’o- 
pinion des  hommes  plutôt  que  fur  fes 
propres  forces' eft  toujours  inquiété  ôc 
chancelante  , telle  qu’eft  la  puifi’ance 
Ecclefiaftique.  De  forte  que  ce  Pontife 
fit  remuer  toutes  fortes  de  reffbrts  pour 
empêcher  l’entreviie  de  l’Empereur  5c 
du  Roy  de  France.  Le  Roy  Ferdinand 
comme  un  fin  & rufé  politique  n’oublia 
rien  pour  jetter  des  défiances  & des 
foupçons  dans  l’efprit  de  l’Empereur, 
Prince  facile  5c  fufceptible  de  ^toutes  les 
impreffions  qu’on  vouloir  lui  donner» 

.I.vj 
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204  Histoire 
en  lui  faifanc  entendre  qu’il  y avoît  dfit 
tnyftcrc  & de  la  mauvaife  volonté  dans 
remprefTement  &c  l’amitié  que  le  Roy 
de  France  lui  temoignoit , dont  il  dévoie 
fe  defier.  • 

Le  Roy  de  France  ayant  terminé  en  fi 
peu  de  tems  la  guerre  d’Italie  , avec  tant 
de  gloire  pour  lui  & de  fi  grands  avan- 
tages pour  Ton  Royaume,  alla  Te  repofer 
à Milan  , d’où  il  partit  peu  de  tems  après 
pour  retourner  en  fes  Etats , où  pluficurs 
affaires  importantes  le  rappelloient  in- 
cefiamment , il  difperfa  1500  Cavaliers 
armez  de  toutes  pièces  dans  les  villes 
qu’il  avoir  récemment  conquifes,  ils  y 
demeurèrent  en  gamifon  fous  la  conduite 
de  Charles  d’Amboife  Seigneur  de  Chau- 
mont & Connétable  de  France.  Cette . 
charge  étoit  plus  iiluftre  , & d’un  plus 
grand  poids  de  d’une  plus  grande  autorité 
que  celle  de  General  de  la  Cavalerie. 

La  plus  grande  partie  de  l’Armée  Im- 
périale fut  diftribuce  vers  Trevife  de  dans 
plufieurs  places  du  Tirol,  qui  fembloient  - 
pancher  à la  révolté  entraînées  par  le 
mauvais  exemple  de  plufieurs  autres  villes. 
Les  Vénitiens  n’avoient  rien  confervé 
de'  leurs  conquêtes  ou  de  leurs  ufiirpa- 
tiôns  dans  tout  le  continent  de  l’Italie.  Ce 
regret  les  picquoic  vivement  &leur  ipf- 
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|>ii*oît  des  penfées  défaire  de  nouveaux 
, efforts  pour  fe  relever  après  s’être  vCi 
à deux  doigts  d’une  perte  totale  & réduits 
a la  derniere  extrémité.  Les  habitans  de 
Padouc  prenoient  de  fecretes  mefures 
pour  fe  révolter  &c  fecouer  le  joug  des 
Allemands  qui  leur  paroifibit  infupporta- 
' ble.  Les  Vénitiens  prirent  cette  occaflon 
dans  l’abfence  des  troupes  Allemandes 
qui  étoient  alors  fort  éloignées  du  Pa- 
douan.  Ils  traitèrent  fecrettement  de  cette 
j affaire  avec  les  citoyens , 8c  après  avoir 
^ bien  concerté  enfemble  la  conduite  qu’il 
^ falloir  tenir  8c  les  mefures  qu’ils  dévoient 
prendre  pour  faire  réuffir  heureufement 
ce  projet  , ils  fe  rendirent  les  maîtres 
, de  la  ville  8c  chafferent  la  garnifon  Al- 
lemande. 

! j André  Gritti  à la  tête  de  mille  cavaliers 

j & de  quelques  troupes  d’Infinterie  fe  fai- 
fit  d’abord  des  portes.Lcs  citoyens  accou- 
rurent 8c  firent  main  bafle  fur  les  Alle- 
mands qui  furent  contraints  de  fe  réfu- 
gier dans  la  citadelle  qu’ils  rendirent  dès  le 
lendemain  par  compofition  ; de  forte  que 
cette  ville  qui  avoir  été  prife  par  les  Al- 
lemands, fut  reprife  fur  eux  au  bout  de 
quarante  deux  jours.  Les  Vénitiens  re- 
gardèrent cette  époque  comme  la  fin  de 
leurs  miferes  8c  le  commencement  de 
leur  bonheur.  Les  affaires  humaines 
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s’élèvent  & tombent  prefque  félon  lei 
diverfes  conjonctures.  L’Empereur  étoit 
au  pied  des  Alpes  quand  on  lui  apporta  la 
première  nouvelle  de  ce  fâcheux  événe- 
ment 5 éloigné  de  Padoué  d’environ  vingt- 
quatre  milles.  Les  V enitiens  poulTant  leur 
pointe  prirent  AlTula , où  il  y avoir  en 
garnifon  250  Efpagnols  qu’ils  firent  paf- 
fer  au  fil  de  l’épée.  Ils  exercèrent  une 
pareille  cruauté  fur  200  autres  Soldats 
de  la  même  nation  qui  étoient  en  garnifon 
à Caftel-Franco.  Le  Capitaine  Alvarade 
qui  les  commcUidoity  fut  fait  prifonnier 
de  Guerre. 

lesveni-  ' La  fureur  des  Vénitiens  & l’envie  de 
tiens  maf-  {q  yanger  des  maux  qu’ils  avoient  fouf- 

faérem  un  /-  y . rr 

grand  nom.  rerts  ctoit  telle  , qu  ils  mailacrcrent  im-* 
bre  d zr.  pitoyablement  15 00  Efpagnols  qui  avoient 
pagno ..  l’armée  Françoife  dans  l’armée 

Impériale.  Il  eft  vrai  que  ces  Troupes 
' avoient  commis  de  grands  defordres  dans 
la  campagne,  pillant  & tuant  les  gens  du 
, païs,  fans  épargner  la  pudeur  des  fem- 
mes & des  filles  qu’ils  violoient  impu- 
nément, les  Efpagnols  s’étoient  rendus 
odieux  par  leur  avarice  , leur  licence  ef- 
frénée, leurs  débauches  Ôc  les  defordres 
qu’ils  commettoient  par  rout.  On  fit  main 
baffe  fur  eux  , ils  furent  tous  égorgez  ou 
faits  prifonniers,  il  n’en  échappa  qu’un 
petit  nombre  de  ce  maflâcre  general.  , 
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V crone  vouloir  fuivre  aufll  rexcmple 
de  Padouë  & fe  rendre  aux  Vénitiens, 
Mais  la  Palice  y accourut  promptement 
avec  des  Troupes  Sz  contint  les  habitans 
d.ins  le  refpedt  & T r-béilTance  , en  atten- 
dant que  l’Empereur  y pût  envoyer  une 
garnifon  fiiffifante  pour  retenir  les  Bour- 
geois enclins  à la  révolté.  L’Empereur 
fit  venir  de  nouvelles  Troupes  de  Flandre 
& d’Allemagne,  ne  voulant  pas  rentrer  eii 
Italie  ni  recommencer  la  guerre  avec  une 
armée  trop  foible , pour  ne  pas  expofer 
au  rhépris  la  Majefté  Impériale. 

Quand  toutes  les  Troupes  de  ce  Prince 
furent  raffcmblées , fon  armée  forte  de 
trente  mille  hommes  reprit  la  route 
d’Italie.  Le  Roy  de  France  lui  envoya 
1300  Cavaliers  de  Troupes  auxiliaires  & 
le  Pape  300.  On  marcha  vers  Padouë 
avec  toutes  ces  forces  pour  en  faire  le 
fiege  vers  le  commencement  de  Septem- 
bre. Petilian  accourut  au  fccours  avec  les 
principaux  chefs  de  l’armée  Vénitienne,  ' 
qui  fe  jetterent  dans  la  place,  bien  refo- 
lus  de  la  défendre  jufqu’à  la  derniere  ex- 
trémité, de  meme  les  habitans  promirent 
de  s’expofer  à toutes  fortes  de  maux  pour 
foutenir  le  fiege  & pour  ne  pas  retom- 
ber fous  la  domination  des  Impériaux, 
qui  leur  étoit  devtfniië  infupportable. 
Leur  principale  refiburce  confiftoit  en 
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deux  mille  Cavaliers  Epirotes.  Ils  ifài- 
foient  de  frequentes  fardes  qui  defo- 
loicnt  lesafliegeans  de  ruinoient  chaque, 
jour  tous  leurs  travaux,  fans  leurt^onnec 
le  tems  de  fe  reconnoître  & de  ref- 
pirer. 

Cependant  les  batteries  de  canon  aba- 
tirent  une  grande  partie  de  la  muraille 
& firent  une  brèche  afle^  la’'gc.  Les 
Allemands  fc  prefenterent  en  bon  ordre 
pour  infulter  la  place  6c  pour  y entrer 
par  la  brèche  , mais  ils  furent  repoulTez 
avec  un  grand  carnage , il  y avoir  dans 
la  place  plus  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes en  état  de  porter  les  armes  & de  • 
la  défendre  , ils  rccevoient  à tous  mo- 
mens  de  nouveaux  fecours  fans  qu’il 
fut  au  pouvoir  des  afliegeans  de  s’y  op-  • 
pofer.  De  forte  que  les  afliegez  non 
contens  de  garder  leurs  murailles  , for- 
tirent  pour  donner  bataille  en  pleine 
campagne.  Les  Efpagnols  s’étoient  déjà 
emparé  d’un  baftion  6c  ils  y avaient  fait 
un  logement.  Mais  une  mine  que  les 
afiiegez  firent  jouer  à propos  les  fitpref- 
que  tous  périr.  C’étoit  lelite  ôc  la  fleur 
de  l’Infanterie  Efpagnole,  qui  avoir  tou- 
jours fait  la  guerre  6c  remporté  tant  de 
vlétoires  fous  la  conduite  du  Grand 
Gonzalve. 

Cette  déroute  abbatit  le  CQuragc  des 
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fiffiegcans  , de  forte  qu’ils  ne  cherchoienc 
qu’un  prétexté  honnête  pour  lever  le 
ficge  { ans  honte  6c  fans  infamie,  n’ef- 
perant  plus  d'emporter  la  place,  quoi- 
que la  brèche  fut  confidcrablc^  Ils  fe 
retirèrent  enfin  au  commencement  du 
mois  d’Oètobre  fins  fe  foncier  de  leur 
réputation , l’ennui  de  la  longueur  du 
fiege  6c  la  (crainte  , l’emportèrent  fur 
l’honneur-  La  réputation  eft  d’une  ex- 
trême confequence  a la  guerre.  Cette 
levée  de  fiege  faite  mal-à-propos  6c 
dans  une  fâcheufe  conjondure , caufa 
toiit-à-coup  une  grande  révolution  dans 
‘les  affaires. 

L’efperance  que  les  'Vénitiens  conçu- 
rent de  vaincre  les  Allemands , leur  inf- 

Î)ira  un  defir  ardent  de  les  attaquer  6c  de 
eur  donner  bataille.  Les  habitans  de 
Vicencc  fe  fouleverent  les  premiers  6c 
prirent  les  armes , ils  appellerent  à leur 
fecours  les  Padouans , contre  Gafpard 
Sanfeverin  qui  commandoit  dans  la 
ville  une  garnifon  de  trois  milles  Alle- 
mands au  nom  de  l’Empereur.  On  les 
attaqua  avec  tant  de  furie  , qu’ils  furent 
cdn craints  de  fe  rendre  6c  d’abandonner 
la  ville. 

D’un  autre  côté  les  Troupes  Vent- 
licnnes  ne  demeuroient  pas  oifives , ju- 
geant à propos  de  profiter  de  la  fortu- 
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ne  qui  fc  declaroit  en  leur  faveur.  ^Ëllcà 
reprirent  aux  environs  de  Padouë  plu- 
fîeurs  places  dont  le  Duc  de  Ferrare  s’é- 
toit  emparé.  Ce  qui  fit  foupçonner  que 
les  habitans  avoient  excité  fous  main  lea 
- Vénitiens  à entreprendre  cette  guerre, 
& que  leurs  viéfcoires  ne  dévoient  point 
être  attribuées  ni  à la  force  & a la  lupe- 
riorité  de  leurs  armes , ni  à la  négligence 
on  à la  lâcheté  des  Allemands , mais 
plutôt  â la  malice  & aux  fourberies  des 
gens  du  pals. 

Tous  ces  fuccès  enflcrent  lé  courage 
doublent  le  &c  tcdoublercnt  les  efperances  des  Vé- 
nitiens , ils  préparèrent  une  Flotte  6C 
remontèrent  le  Po  pour  aller  affieger 
Ferrare.  Ils  prirent  en  chemin  faifant 
quelques  petites  places.  Les  gens  du  païs 
les  favorifoient  à caiife  de  l’averfion 
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extrême  qu’ils  avoienr  pour  les  Alle- 
mands. Ils  n’eurent  pas  le  même  fuccez 
devant  Ferrare.  Le  Duc  & le  Cardinal 
fon  frere  furent  fecourus  bien  à propos 
par  les  troupes  du  Pape  & du  Roy  de 
France.  Une  batterie  de  canons  qu’ils 
placèrent  fur  les  bords  du  Po,  mit  en 
defordre  l’armée  Vénitienne  , en  telle 
forte  que 'de  dix-fept  Galeres  on  n’en 
fauva  que  deux , ce  qui  les  obligea  de 
lever  promptement  le  fiege  de  de  fe  rc-. 
tirer  avec  honte. 
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Cependant  André  tjncti  fit  prifonnier 
de  guerre  le  Marquis  de  Mantoue  qui 
fe  rctiroit  à la  tète  d’une  Troupe  de  Ca- 
valerie , il  le  furprit  avant  qu’il  put  ren- 
trer dans  la  ville , où  il  tâclioit  de  fe  fau- 
vcr  par  des  chemins  détournez.  La  ville 
de  Verone  flottoit  entre  la  crainte  & 
refperance  , la  crainte  faifoit  pancherles 
habitans  du  côté  de  l’Empereur,  l’incli- 
nation leur  faifoit  préférer  les  Vénitiens. 
Jean  Emmanuel  y étoit  en  Garnifon  avec 
deux  mille  Efpagnols  qu’il  commandoit. 
Un  nouveau  fecours  de  François  qui 
vint  tout  à propos , empêcha  les  habitans 
de  fe  révolter  ôc  les  retint  dans  le  de- 
voir malgré  le  panchant  qui  les  en- 
trainoit. 

' D’Aubigni  commandoit  les  Troupes 
aiixiliairés  de  France  , il  étoit  neveu  du 
fameux  d’Aubigni  qui  s’étoit  fignalé  tant 
de  fois  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre 
de  Naples , ôc  que  les  Hiftoriens  François 
mettent  au  nombre  des  plus  grands  Ge- 
neraux qui  ayent  commandé  les  Troupes 
de  cette  Nation.  D’un  autre  côté  Char- 
les d’Amboife  qui  conduifoit  l’élite  de 
l’armée  de  France  , étoit  campé  entre 
Brelîe  & Cremone  pour  être  plus  en  état 
de  donner  du  fSours  à ceux  qui  en  au- 
roient  le  plus  de  befoin  , Trivplce  fut 
chargé  du  foin  de  garder  la  Bref  'cj  Louis 
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de  Beaumont  qui  - îèrvoit  depuis  qifet-i 
ques  années  dans  l’armée  de  France  , fut 
envoyé  à Rome  en  la  place  de  Jean  Em- 
manuel qui  fouhaîtoit  de  fe  retirer.  Ce 
Beaumont  étoit  originaire  de  Gafcogne 
d’une  illuftre  noblelïe  , d’üne  habileté 
dans  l’art  militaire  8c  d’une  valeur  égale  à 
fa  haute  naiiïance . 
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Le  Roy  Ferdinand  four  être  flui 
en  état  de  continuer  avec  fuccex, 
la  guerre  d* Affrique  termine  teu^ 
tes  les  contejlations  qu'il  avolt 
avec  l'Emfcreur. 

La  jaloude  des  fimilles  de  Beaumont 
&.de  Grammont  avoic  excité  de 
grands  defordrcs  & de  longues  Guerres 
dans  la  Gafcogne , la  Navarre  U pluheurs 
endroits  du  Royaume  d’Efpagne , depuis 
la  mort  du  Comte  de  Lerins.  Le  Roy 
Ferdinand  forma  le  delTein  de  faire  ren- 
trer dans  tous  les  biens  de  fes  ancêtres 
Louis  de  Î3eaumont  ^ du  deffunt 
d’une  fœur  - du  Roy  qui  vivoit  encore 
alors.  Il  forma  ce  projet  dans  le  tema 
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que  le  feu  de  la  guerre  croit  le  pli;s 
allumé  par  toute  flnfubrie,  maisilécoit 
bien  dimime  d’adoucir  l’efprit  aigri  de 
Beaumont  qui  fupporpoit  -avec  une  ex- 
trême impatience  ôc  uu  ardent  defir  de  fe 
vanger  de  tous  les  mauvais  traitemens 
qu’on  lui  avoir  faits.  Tomes  les  mefures 
que  l’on  prit  pour  le  fléchir  > la  com- 
.plaifance , l’autorité , les  offres , Içs  fla- 
teries  furent  inutiles..  On  trouvoit qu’il 
y avoir  de  l’injuttice  à punir  le  fils  pour 
les . fautes  perfonnelles  du  pere  qui  avoir 
caufé  de  grands  defordres  darjs  l’jEtat  pgu 
les  factions. 

^ Ferdinand  avoî  t encore  une  autre  eliofe  on  chec 
fort  à coeur,  il  fouhaitoit  avec  beaucoup  Ju'cspôur' 
d’empreflément  de  terminer  .enfin  toutes 
les  Gonteftatrons  qui  etorent  entre  L bm-  tions  entre 
perciir  & lui , il  y avoir  déjà  long-tems 
que  l’on  cherchoit  des  mefures  eflicaces  Fer.wiwmi, 
pour  finir  cette  difpute  qui  tenoit  tous 
les  efprits  en  fufpens  & partagez.  Cette 
réconciliation  étoit  le  remede  le  plus  fur 
pour  contenir  l’efprit  inquiet  des  Sei- 
gneurs Efpagnoîs  amateurs  des  chofes 
nouvelles des  fidîbns  , & qui  pan- 
choient  tout  ouvertement  vers  la  ré- 
volté,. 

Depuis  la  mort  de  la  Reyne  Ifabellç' 

Epoufe  de  Ferdinand , ce  Prince  ne  fentoip 
npllç^  repugnançe  de  remettre  entre  lej  - 
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mains  de  Charles  dc'Luxembourg  fon  petit 
fiisjle  Royaume  d’Efpagne  qu^ui  apparte- 
noir  de  droit  du  côté  de  fa  mere  que 
la  foibleflè  de  fon  efprit  aliéné  mettoic 
hors  d’état  de  gouverner  par  clle-mème , 
mais  Ferdinand  vouloir  atteridre  que  ce 
jeune  Prince  eût  atteint  l’âge  de  zz  ans 
•iclon  la  dlfpofîtion  expreflé  du  Tcfta- 
ment  de  la  Reyne  Ifabelle.  Cette  claufe 
étoit  fort  avantageufe  à Ferdinand , qui 
n’cq  vouloir  point  démordre.  L’efprit  de 
l’homme  eft  _ infatiable  , & la  cupidité 
du  commandement  n’a  point  de  bornes, 
cette  palîion  eft  la  plus  violente  de  tou- 
tes celles  dont  le  cœur  humain  eft  agité 
& qui  flatte  le  plus  fon  ambition. 

On  choifit  pour  Juges  de  cette  grande 
conteftation  , le  Roy  de  France  Sc  le 
Cardinal  d’Amboife  qui  rcnvoyer'ent  eu 
Efpagne  André  Burgius  pour  y porter  les 
conditions  & les  claufes  du  traité  qu’ils 
avoient  projeté , il  y fut  reçu  avec  toutes 
fortes  d’agrémcns.  L’Evêque  de  Catane 
Ambafladeur  de  Ferdinand  fut  choifl  pour 
négocier  cette  affaire  avec  l’Empereur, 
& pour  ftipuler  les  conditions  du  traité 
par  lequel  on  demeura  enfin  d’accord 
que  Ferdinand  demeureroit  adminiftra- 
teur  du  Royaume  de  Càftille,&que  quand 
il  arriveroit  que  le  Roy  Ferdinand  eût 
im  epfant  mâle  de  la  Reynç  Germaine 
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• c3e  Foix  Ton  Epoiife , cela  ne  poiivoic  J 

préjudicier  aux  droits  légitimés  de  Char-'  3 

les  , fur  le  Royaume  de  Caftille.  Pour  ' i 

donner  plus  de  poids  aux  conditions  de  ’ ^ 

ce  traité , il  fut  jugé  à propos  dans  ubc  ’ i 
aflemblée  generale  des  Etats  , d’obliger  'j 

tous  les  peuples  à renouveller  leur  fer- 
ment de  fidelité  en  faveur  de  Charles, 

ne  reconnoi fiant  point  d’autre  heritier 
légitimé  du  Royaume  de  Callille  3c  que 
Ferdinand  de  fon  côté  feroit  un  ferment 
. particulier  de  bien  gouverner  le  Royau- 
me félon  les  loix  3c  les  coutumes  de 
l’Etat; 

L’Empereur  demandoit  que  l’on  aflî-  Deirun- 
gnât  tous  les  revenus  de  la  Principauté 
des  Afturies  pour  la  fubfiftence  5c  l’en-  renuetien 
tretien  de  Charles  fon  petit  fils.  Ferdi- 
nand  s’y  oppofa  d’abord  comme  à une  bourg  fon 
nouveauté  dont  on  n’avoit  point  encore 
eu  d’exemple  en  faveur  d’aucun  Prince 
d’Efpagne  avant  qu’il  eût  été  marié  , 
cependant  il  confentit  a la  fin  qu’on  lui 
aifignât  une  penfion  annuelle  de  trente 
mille  écus  d’or  , promettant  d’augmen- 
ter cette  penlion  quand  le'  Prince  fe- 
raarieroit  pour  fournir  â les  befoins  au- 
I tant  que  l’abondance  3ç  la  richefie  du  tre- 
fot  le  pourroient  permettre.  , 

Outre  toutes  ces  conditions,  l’Empe^ 
reur  vouloir  aufii  qu’on  lui  afiignât  per-f 

t . ■ ' 
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l'onnêlleracnt  fur  les  revenus  <îu  Royait^ 
me  de  Cüftille  une  penfiûn  de  cent  mille 
ccusd’or,  dont  il  avoit  un  beloin  très- 
prdlant,  coures  fcs  Finances  ayant  été 
cpuilées  par  la  guerre.  Cç  Prince  croyoic 
ne  pas  mettre  a un  trop  haut  prix,  la  paix 
qu’on  lui  dcmandoit.  Le  Roy  cepemiant 
s’y  oppofa  fous  prétexté  que  le  Trefor 
Royal  ôc  les  Finances  étoient  entière- 
ment C|>uilccs  ôc  endettées  de  cinq  cenç 
mille  eciis  d’or  pris  fur  les  Banquiers 
que  l’on  étoit  phligé  dç  remboui'fçr  in- 
fdlamment. 

Ferdinand  promit  aufli  à l’Empeieuf 
de  lui  donner  cinquante  mille  écus  d’or 
que  les  Florentins  lui  dévoient  > pour  les 
avoir  fecourus  pendant  la  guerre  qu’ils 
avoient  contre  les  Pifans , dont  ils  ve- 
noient  d’opprimer  la  liberté.  Il  s’enga- 
gea encore  de  lui  envoyer  .300  Cava- 
liers armez  de  toutes  pièces,  dont  il 
payeroit  la  folde  pendant  quatre  ou  cinq 
mois  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens» 
On  ajouta  à toutes  ces  conditions  que 
quand  Charles  pr endroit  la  refolution 
de  venir  en  Efpagne,  on  luienvoyeroiç 
une  Flotte  pour  l’y  porter,  & que  dès 
le  moment  qu’il  y fer  oit  arrivé  , cette 
meme  flotte  conduiroit  le  Prince  Ferdi*< 
nand  fon  cadet  dans  les  païs-bas. 

, Jean  ^immanuçl  ni  les  autres  Seigneurs  ^ 
- Efpagnols 
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E^agnols  n’eurent  aucune  connoifTànce  de 
tous  ces  grands  projets,  parce  qu’ils  etoienc 
alors  en  Allemagne.  A la  première  nou- 
velle qu’ils  en  eurent  , ils  employèrent 
tous  les  redbrts' dont  ils  fe  purent  avifer 
pour  rompre  le  concordat  fans  y pouvoir 
réuffir,  afin  de  rompre . toutes  leurs  mefu- 
.fes  , cette  affaire  tut  entièrement  remi- 
fe  entre  les  mains  de  la  Princefle  Mar- 
guerite, avec  un  plein  pouvoir  de  l’Em- 
pereur fon  pere  de  conclure  & de  ligner 
le  traité.  Les  conteftations  & les  difpu- 
res  ceflerent  enfin  par  les  foins  Ôc  la  vi- 
gilance de  cette  fage  &c  vertueufe  Prin- 
eelTe.  On  envoya  au  Roy  Louis  XII. 

’ -par  une  efpecc  de  bienféance  , les  arti- 
cles du  traité  déjà  conclu  ,afin  qu’il  en 
décidât  félon  la  juftice  & l’équité  » de  con- 
"cert  avec  le  Cardinal  d’Amboife. 

Louis  XII  faifoit  alors  fa  demeure  au 
Château  de  Blois.  Mercurin  Gatinarin, 
Prefident  de  Bourgogne  & André  Bur- 
gius  Ambalfidcur  ordinaire  de  l’Empe- 
reur , comparurent  en  qualité  d’Avocats 
pour  défendre  la  çaufe  Ôc  les  interets  dç 
ce  Prince.  De  la  part  de  Ferdinand , 
Jacques  Albion  foti  Ambalfideur  à la 
Cour  de  Fraiice  ôc  Jerôme  CabamilluS 
deftinç  pour  lulfucceder,  firent  paroîtrç 
leur  zele  à foutenir  les  intérêts  de  leur 
maître.  Aprc5  que-toutes  les  raifons  eu- 
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rent  été  amplement  déduites  de  part  & 
'd’autre  > tous  les  articles  & toutes  les 
conditions  du  traité  dont  les  parties 
étoient  tombées  d’accord  frirent  approu- 
vées ôç  confirmées’’  par  une  Sentence 
contradictoire  au  commencement  du  mois 
de  Décembre. 

Traité  de  Conformément  aux  conditions  de  cç 
paix  conclu  traité  on  reftima  à ceux  qui  avoient 
percur  8c  le  fiiivi  le  parti  de  1 Empereur , tous  les 
Koy  Per-  biens , les  honneurs , les  charges  & les 
' * dignitez  dont  ils  avoient  été  dépouillez, 
avec  une  entière  liberté  de  retourner 
en  leur  patrie  quand  ils  le  jugeroient 
a propos.  On  rendit  auiîi  la  liberté  à 
Pierre  Guevarra  prifonnier  depuis  long- 
tems.  Telle  fut  i’iflue  de  cette  longue 
conteftation*^ui  tenoit  tous  les  efprits  en 
fufpens  & qui  entretenoit  la  divifiou  par 
toute  l’Efpagnc. 

Depuis  que  la  paix  eut  été  conclut 
entre  l’Empereur'  & Ferdinand , pluficurs 
Seigneurs  Efpagnols  pleins  d’impatience, 
amateurs  de  chofes  nouvelles , partirent 
pour  aller  en  Flandres  fiire  leur  Cour 
au  jeune  Prince.  Alfonfe  Manrique  Evê- 
que de  Badajox,  homme  d’un  efprit  in- 
quiet & turbulent  & dont  l’humeur  n’a-r 
voit  jamais  p(i  compatir  avec  celle  du 
Jloy  > ne  pouvant  fouffrir  la  fimation  des 
affaires  prcfçntes  , aima  mieux  paflgir  - 
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en  Flanelles  & s’exiler  volontairement, 
que  de  vivre  à fon  aife  & en  repos  dan$ 
Rapatrie. 

Il  n’y  avoir  plus  rien  qui  troublaft  la 
tranquillité  du  Royaume  d’Efpagne  de- 
puis la  réconciliation  de  l’Empereur  ôc 
&c  de  Ferdinand.  Ce  Prince  pour  profi- 
ter du  loifir  que  la  paix  lui  donnoit  , ’ 

-s’appliqua  tout  entier  à faire  de  grands 
préparatifs  pour  porter  la  guerre  en  Af- 
frique  contre  les  ennemis  éternels  du 
nom  Chrétien.  Il  efperoit  retirer  bien 
plus  de  glbire  & de  plus  grands  avantages 
de  cette  guerre  que  de  celle  qu’il  venoit 
de  faire  aux  Vénitiens.  Après  que  chacu- 
ne des  Puifiances  liguées  eurent  retiré  des  ' 
mains  des  Vénitiens  les  villes  qui  lui 
appartenoient , Ferdinand  pretendoit  que 
la  guerre  devoir  finir , car  il  étoit  défa- 
vantageux  aux  intérêts  de  la  Religion 
Chrétienne,  d’exterminer  entièrement 
la  Republique  de  Venife  dont  on  pou- 
voir tirer  de  grands  fecours  contre  les 
Turcs  & les  autres  ennemis  du  nom 
Chrétien. 

Ce  Prince  jugeait  donc  â propos  que  pro)e« 
ron  reçut  les  Vénitiens  au  rang  des  au- 
très  Puifiances  Confédérées,  afin  d’unir  coJee»  i« 
toutes  leurs  forces  enfemble  pour  atta-  ottomans 
quer  de  concert  les  Turcs  par  met  & 
par  terre.  Tous  les  Alliez  n’avoient  pas 
''  Kij 
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les  mêmes  pçnfées  ni  les  mêmes  inclina- 
tions que  Ferdinand , il  écoic  bien  diffi- 
cile de  les  réunir  èc  de  les  amener  tous 
EU  même  point  , quoique  Ferdinand 
s’offrit  de  conduire  lui-même  l’armée  en 
Orient , quand  les  Princes  Chrétiens 
auroient  fourni  chacun  leur  contingent 
& les  chofes  necellaires  pour  l’heureux 
Ç\xccz%  de  cette  grande  entreprife.  Le 
Pape  approuva  & loua  infiniment  un  def- 
fein  fi  noble.  fi  généreux  & promit 
authentiquement  d’y  contribuer  félon 
toute  l’étendue  de  fon  pouvoir. 

Les  Troupes  de  Naples  & de  Sicile 
pouvoientfavorifer  cette  pieufe  croifàde, 
à caufe  du  voifinage  & de  la  facilité  du 
tranfport  ôc  des  convois.  Qiioyque  Fer- 
dinand témoignât  à l’extcrieur  un  grand 
emprefiement  pour  cette  entreprife  \ cc-^ 
pendant  les  politiques , les  perfonnes  les 
plus  fages  ôc  les  plus  fenfées  croyoienc 
que  fes  fecrets  fentimens  n’çtoieht  nul- 
lement conformes  aux  apparences , & 
qu’il  n’étoit  plus  d’un  âge  pour  paffer 
en  Orient  &:  fe  mettre  â la  tête  d’une 
croifàde  , d’autant  plus  que  tout  les 
mouvemens  n’éroîent  pas  encore  bien’ 
appaifez  dans  le  Royaume  de  Caftillo 
& que  l’on  voyoit  encore  en  plufieurs 
- endroits  des  reftes  des  anciennes  faébions, 
qui  ne  lui  permettoient  jaullement  de  s’é- 
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loigner  des  frontières  de  Tes  Etats  & de 
' faire  un  aulE  grand  voyage  pour  paflTer  en 
Orient. 

^On  fufpendit  donc  pour  un  tems  tou- 
tes les  idées  de  cette  nouvelle  croifade  , 

& rôn  s’appliqua  uniquement  aux  pré- 
paratifs de  la  guerre  que  l’on  projettoit 
de  frire  en  Affrique  contre  les  Maures, 
ce  qui-paroilToit  beaucoup  plus  utile  & 

f)Ius  aifé.  Pierre  Navarre  avoir  déjà  dans 
e Port  de  Mafalquivir , treize  Galeres 
bien  équipées  remplies  de  Soldats  d’élites 
de  munitions  de  guerre  &c  de  bouche 
& de  toutes  les  chofes  necefhûres  pour 
une  grande  entreprife.  Il  fit  mettre  à 
la  voile  ôc  alla  d’abord  dans  Tlfle  d’E- 
mifle  , où  Vianelle  l’attendoit  avec  quel-  , 
ques  Vaiffeaiix,  ils  y demeurèrent  en- 
femble  quelques  jours  en  attendant  que 
la  rigueur  de  l’hyver  s’adoucit  un  peu 
& que  les  tempêtes*  fe  calmalTent.  On 
refolut  dans  le  Confeil  de  guerre  d’aller 
frire  le  fiege  de  Bugie  que  les  anciens 
îiommoicnt  Thabraca.  Les  foldats  fou- 
liaitoîent  ce  fiege  avec  ardeur  , dans 
l’efperance  de  piller  &c  de  s’enrichir  , 
car  cette  ville  étoit  alors  très  - riche 
& très- célébré  , feituée  fur  la  côte  de 
'Numidic,  peu  éloignée  de  la  Mauritanie, 
entre  Tunis  Hc  Tremefen.  Abufcrric  Roy 
de  Thunis  la  réunit  pour  toujours  à fon 
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Empire: mais  dans  la  fuite  il  la  cc<îa  à 
fon  fils  Abdulhafîs,  fous  le  nom  & lef 
titre  du  Royaume  indépendant  de  celui 
deThunis.  ^ 

Abduruhumcl  l’un  de  fes  defcendans 
grandes  cu  étoit  le  Roy  lorfque  les  Chrétiens 
ticUsPdn-  prirent  la  refolution  d’aller  conqueriiT 
c-s  Maures  cc  Royaume,  dont  il  avoitdépolîedé  Mu- 
^uaon?'  ^®^i®  Abdala , quoique  fon  droit  fut  le 
plus  apparefit , étant  ilTu  du  frere  aîné  » 
l’ambition  & le  defir  de  regner  qui  eft  ' 
/ la  plus  imperieufe  & la  plus  ardente  de 
toutes  les  paflions  > avoir- excité  entre 
ces  deux  concurrens  des  haines  irrecon- 
ciables. 

Cette  ville  eft  feituée  avantageufement 
. fur  le  coteau  d’une  petite  montagne  qui 
s’élève  infenfiblement , elle  étoit  entou- 
rée d’une  muraille  allez  forte  & flan- 
quée d’une  bonne  Citadelle  feituée  au 
haut  de  la  ville , dans  laquelle  on  com- 
^ ptoit alors ^lus  de  huit  mille  familles, 

1 & plufieurs  écoles  célébrés,  ranplies  d’un 
grand  nombre  d’étudians  *,  on  la  regar- 
" doit  en  ce  tems-là  comme  l’une  des  plus 
célébrés  villes  de  toute  l’AfFrique.  La 
Campagne  eft  rude,  inégalé  ôé  remplie 
de  rochers,  plus  difpofée  à porter  des  ar- 
bres que  du  bled  , que  l’on  eft  obligé  de 
faire  venir  du  dehors  pour  la  fubfiftancç 
des  habitans* 
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Au  commencement  du  moîs^de  Jan- 
vier de^  Tannée  1510.  Tannée  Navale 
d’Efpagne  partit  d’EvifTe  & cotoya-pen- 
dant  cinq  jours  les  rivages  d’Affriquc,. 
les  vents  contraires  empêchèrent  les  trou- 
pes de  débarquer  en  arrivant , le  Roy 
Maures  parut  en  armes  fui*  la  colline  , à 
la  tête  de  dix  mille  hommes  de  pied  & de 
quelque  Cavalerie , ils  approchèrent  du 
rivage  pour  empêcher  les  Efpagnols  de 
mettre- pied  à terre  j mais  les  batteries 
des  vailTeaux  les  obligèrent  de  reculer  : 
de  forte  que  les  Troupes  Efpagnoles 
defcendirent  fur  le  rivage  fans  nul  obftacle 
de  la  part  des  ennemis. 

Navarre  diftribua  toute  l’armée  en 
quatre  corps,  qui  montèrent  fur  la  colline 
en  bon  ordre  & prefenterent  le  combat 
que  les  Maures  n ’oferent  accepter , la, 
crainte  les  obligea  de  rentrer  dans  la 
ville , le  confiant  plus  en  la  force  de  leurs 
murailles  qu’en  leurs  armes  ôc  leurs 
bras  : mais  cette  efperance  les  irompa , 
une  partie  des  Soldats  Efpagnols  fe  glif- 
ferent  par  le*  coté  de  la  vieille  ville  qu^ 
les  Maures  avoient  abandonnée , ils  plan- 
tèrent des  échelles  à la  muraille  & le 
jetterent  dans  la  ville,  une  terreur  pa- 
nique troubla  Tefprit  des  habitans,  qui 
commencèrent  à fuir  de  tous  cotez  fans 
favoir  ce  qu’ils  faifoientni  où  ils  alloicnt  ; 

K iiij 


I’arm£e 
Navale 
d'Efp.gne 
porte  ties 
troupes  en 

Aât<  ique 
centre  les 
Maui>.s. 


Digitized  by  Coogle 


114  Histoire 
de  forte  que  les  foldars  s’achatnetent 
d abord  au  pillage  fans  que  perfonne  s’y 
oppofât , le  Roy  même  abandonna  la  ville 
'ôc  fortit  avec  toutes  fes  troupes. 

Une  viftüire  aufli  brufque  & aulTI 
étonnante  remplit  de  terreur  toute  l’Af- 
frique , d’autant  plus  qu’Abdala  qui  étoit 
prifonnier  depuis  long-tems  profitant  de 
ce  défordre  brifa  fes  chaînes  & fortit  de 
prifon  5 pour  fe  réfugier  vers  les  Efpa- 
gnols.  Un  Oncle  paternel  de  ce  Prince 
Pavoit  fait  mettre  aux  fers  pour  ufurper 
fon  Royaume.  Les  Efpagnols  enflez  de 
ce  grand  fuccez  fortirent  en  bataille  de 
la  ville  & fe  mirent  à pourfuivre  le  Ty- 
ran , qui  n’ofa  les  attendre  & fe  fauva 
avec  fes  troupes  fugitives. 

Toutes  Its  villes  circonvoifines  éton- 
nées d’un  événement  fl  fubit , fe  foumi-- 
rent  à l’envi , implorant  la  clemence  de 
la  protection  du  Roy  Ferdinand.  On  vit 
arriver  de  tous  cotez  des  Ambafladeurs 
demander  la  paix  & le  pardon  des  offenfes 
paflees,  la  ville  cPAlger  fut  l’une  de  cel- 
les qui  témoigna  le  plus  d’empreflement, 
quelques-uns  ont  cru  qu’elle  étoit  la  Ca- 
pitale des  Etats  du  Roy  Maflînice , Gc- 
zer  en  langue  Arabefque  flgnifie  une  Ifle , 
elle  étoit  en  ce  tems-là  peu  conflderable  : 
mais  cette  ville  s’eft  enrichie  des  dépouil- 
les des  Chcécicns.  Tous  fes  habitais 
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font  âutant  de  Pirates  qui  pillent  & font 
trembler  les  ebres  ik  les  villes  maritimes 
d’Efpagne.  Le  Roy  de  Tremefen  & plu- 
(leurs  autres  petits  voifins  hiivirent  l’e^ 
xemple  de  la  ville  d’Alger  &c  fe  fomni- 
rent , demandant  humblement  la  paix  à 
Ferdinand.  La  valeur  de  Navarre  avoir 
£îit  une  Ci  grande  imprelïion  fur  l’elprit 
des  Infîdelles  qu’ils  étoient  perfuadez 
que  tout  lui  ctoit  ’poflîble , ôc  que  les 
Troupes  Efpagnoles  pouvoient  tout  en- 
treprendre fous  la  conduite  de  ce  fameux 
general. 

L’une  des  principales  conditions  que  on  veut 
l’on  impofaaux  Barbares  pour  leur  ac-  o^ü^'cr  les 
corder  la  paix , ce  fut  de  les  obliger  à ”enare  la  î;t 
rendre  la  liberté  à tous  les  efclaves  Chré-  benéà  tous 
tiens  lans  aucune  rançon,  & de  payer  par  chrétiens, 
chaque  année  un  tribut  honnoraire  au 
Roy  d’Efpagne.  Quoique  toutes  ces  af- 
faires donnallént  beaucoup  d’occupation 
au  general,  cependant  il  travailloicavcc 
beaucoup  d’application  à faire  de  nou- 
veaux préparatifs  pour  recommencer  la 
guerre  pour  profiter  de  la  haute  réputa- 
tion que  fes  dernieres  conquêtes  lui 
avoient  acquife&de  la  confternation  des 
Infidèles,  avant  qu’ils  pulfent  reprendre 
haleine  &c  revenir  de  l’étourdilTement 
General  où  ils  éçoient,  alors.  La  repura- 
don  à la  guerre  fait  plus  que  la  force  pour 
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faire  rcuffir  les  entreprifes  ôc  pour  le  (uC- 

cez  des  évenemens. 

Alfonfe  d’Albuquerque  nommé  Capi- 
taine general  des  Indes , voulant  dès  le 
commencement  de  fon  emploi , acquérir 
de  la  réputation  &c  donner  une  haute  ef- 
time  de  fa  bonne  conduite  Sc  de  fa  va- 
leur 5 s’empara  de  la  ville  de  Gra,  fituée 
fur  le  rivage  du  Royaume  de  Decan , il 
en  fit  le  fiege  principal  & la  ville  capi- 
tale de  la  domination  Portugaife  dans 
les  Indes , quoique  le  terrain  ne  foit  pas 
d’une  grande  étendue  étant  relTerré  par 
deux  rivières  qui  fe  jettent  près  de  lâ 
dans  la  mer , & qu’il  contienne  à peine 
vingt  milles  de  tour  , cependant  il  cft 
tres-riche  de  dans  une  fituation  très  com- 
mode pour  le  commerce  d’Orient,  à caufe 
du  grand  nombre  des  nations  voifines 
& des  étrangers  qui  y abordent  de  tous 
cotez  par  la  mer. 

Zabaim  Idelcanjqui  ctoh  alors  Seigneur 
de  Goa  & qui  en  céda  malgré  lui  la  poffef- 
(îon  aux  Portugais , fut  forcé  d’aller  faire 
la  guerre  bien  loin  de  la , '&  d’en  retirer 
toutes  les  Troupes  qui  y étoient  en 
garnifon.  Le  Pirate  Timoya  qui  rava- 
gedit  toutes  ces  côtes  avec  quatorze 
vaifTeaux , donna  avis  à Albuquerque  de 
l’état  où  fe  trouvoic  la  ville  de  Goa , 
n’ayant  plus  de  Garnifon  ni  de  foldats  p- , 
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■ Zc  que  par  confequent  roGcafion  étoit 
tres-favorabie  pour  s’emparer  fans  peine^ 
& fans  péril  de  cette  place.  Albuquer- 
qiie  ayant  elFedivement  reconnu  par 
lui-même  que  l’avis  du  Pirate  étoit  vé- 
ritable , fit  entrer  fa  flotte  dans  le  Port, 
•vers  le  milieu  du  mois  de  Février  en 
l’année  1510  ^ prit  la  ville  fans  aucune 
refiftancc  puifqu’il  n’y  avoir  point  de  gar- 
ni fon  ni  de  foldaw  pour  la  garder. 

François  Almeïda  fon  prcdeceflcur  eut 
une  deftinée  bien  ^differente  » car  étant 
arrivé  au  Cap- de- bonne- Efperance,  fes 
foldats  &c  quelques  paflàgers  étant  def- 
cendus  de  leurs  vaiffeaux  pour  chercher 
de  l’eau  & des  provifions  , ils  prirent 
querelle  avec  des  Ethiopiens  que  l’on 
nomme  Caffres  en  ce  païs-là.  Almeida 
defeendit  promptement  de  fon  Vaifl’eaux 
pour  aller  au  fecours  des  fiens  & fut 
malheiireufemcnt  tué  dans  le  cornbat.  Ce 
grand  homme  étoit  digne  d’une  fin  Sc 
d’une  deftinée  plus  heureufe,  après  avoir 
échappé  tant  de  périls  fur  mer  & ’fur  terre 
&-  acquis  une  fi  haute  réputation  par  fa 
valeur  & tant  d’a<ftions  héroïques,  il  ne 
devoir  pas  périr  par  la  main  d’un  mife- 
rablc  Caffre.-  Ce  genre  de ^ mort  étoit 
plus  déplorable  que  la  mort  même. 

Garfie  de  Tolède  fils  aîné  du  Duc  d’AU 
be,  avoir  été  deftiné  par  le  Roy  Ferdinancl 
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pour  être  General  de  l’expedition  d’Af- 
frique,  perfuadé  que  fa  noblefle  & fa 
haute  nailTince  feroient  d’un  grand  relief 
pour  foutenir  le  poids  de  cette  guerre. 
On  croyoit  que  la  prefence  de  Navarre 
étoit  necôflaire  en  Italie  , où  la  guerre 
commençoit  à fe  rallumer  avec  plus  d’ar- 
deur que  jamais.  Le  Duc  d’Albe  pallà  ' 
bien  du  tems  avant  que  de  s’embarquer. 
Navarre  plein  d’impatience  & fe  trouvant 
fort  incommodé  des  grandes  chaleurs- ÔC 
du  mauvais  air  d’AfFrique  , mit  à la  voile 
& partit  de  Bugie  avant  la  venue  de  fon 
fuccefleur.  Il  alla  en  Sicile  vers  le  Pro^ 
montoire  de  Lylibée.  Les  Galcres  de 
Naples  & de  Sicile  fe  joignirent  dans 
ce  port. 

Après  que  l’on  euf  fait  la  revue  des 
troupes  retournées  de  Bugie , on  trouva 
qu’elles  fe  montoient  a huit  mille  hom-* 
mes , lefquels  forent  joints  à fix  mille 
qui  étoient  fur  la  nouvelle  Flotte.  Tou- 
res  ces  Troupes  mirent  à la  voile  , parti- 
rent enfemble  Sc  parurent  en  peu  de 
tems  à la  vue  de  'Tripoli,  ville  célébré 
& feituée  au-delà  de  Numidie,  que  l’on  a 
nommée  l’Alf  ique,d’un  nom  particulier, 
laquelle  dependoit  autrefois  du  Roy  de 
Thunis.  La  plus  grande  putie  de  cette 
ville  eft  entourrée  de  la  mer.  L’efp.icc 
qui  la  ^oint  au  continent  éft  fortifié  d’une  • 
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fooime  muraille,  flanquée  de ^ tours  Sc  d’un 
bon  fofl'é  plein  d’eau  , la  ville  étant  bien 
munie  d’hommes  pour  la  delFendre  de  de 
munitions  pour  foutenir  un  long  fiege, 
La  Cavalerie  Numide  de  plufieurs  autres 
efpeces  de  Maures  accoururent  pour  de£- 
fendre  la  place , en  telle  forte  que  l’ar- 
mée des  Àfliegez  qui  étoit  dans  la  ville, 
égaloit  en  nombre  celle  des  AlEe- 
geans. 

Navarre  après  avoir  fait  débarquer 
toutes  les  Troupes  les  divifa  en  deux 
corps.  La  moitié  fut  commandée  pour 
attaquer  les  Maures  qui  avoient  fait  une 
fortîe  dans  l’intention  de  difputer  le 
terrain  de  de  deffendre  le  rivage.  L’autre 
moitié  eut  ordres  d’attaquer  la  ville.  Ou- 
tre ces  deux  attaques , un  bon  nombre  de 
foldats  de  de  matelots  étant  fortis  tout-à- 
coup  des  vaifleaux , fe  mirent  en  devoir 
de  planter  des  échelles  de  de  prendre 
la  ville  par  Efcalade.  On  fe  bâtit  pendant 
deux  heures  avec  une  grande  opiniâtreté 
de  part  de  d’autre  ; enfin  les  Maures  per- 
dant courage  fe  voyant  vaincus  de  pouflez 
déroutes  parts,  on  entra  dans  la  ville 
l’épée  à la  main , par  la  porte  furnoraée  de 
laviétoire. 

Ramire,  Arragonois  d’origine  de  d’une 
nailTance  très  ancienne  de  tres-illuftre  , 
monta  des  premiers  fur  la  muraille  de  fe 
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jctta  dans  la  ^place  1 epée  à la  main.  Il  fiît 
îuivi  d’un  grand  nombre  de  foldats  qui 
livrèrent  un  nouveau  combat  dans  la 
place,  où  les  alliegeans  trouvèrent  de 
plus  grands  obllacles  qu’ils  n’avoient  cru, 
le  defefpoir  augmentoit  le  courage  & la 
flireur  des  Maures.,  A la  vérité  ils  u’elî^e- 
roient  plus  de  remporter  la  victoire  : mais 
du  moins  ils  ne  vouloient  pas  mourir  fans 
fe  vanger  & vouloient  conferver  leur 
honneur  en  pcriflànt.  La  fiireur , la  rage 
& le  defe/poir  furent  enfin  forcez  de  cé- 
der au  courage  & à la  valeur  des  Affie- 
geans  , lefquels  firent  pafler  par  le  fil  de 
l’épée  plus  de  cinq  mille  Maures,  fans 
parler  d’un  grand  nombre  deprifonniers, 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  Gouverneur 
de  la  ville. 

Cette  viétoire  conta  du  monde  aux 
Efpagnols,  outre  un  grand  nombre  de  fbî- 
dats  du  commun  qui  furent  tuez  fur  le 
champ  de  bataille , un  alTcz  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  & de  perfonnes  de  dif- 
tindion  6c  de  fameux  Officiers  péri- 
rent en  differentes  attaques  *,  de  ce  nom- 
bre fut  Tun  des  Cabrera,qui  s’étoit  fignalé 
par  fes  longs  fervices  de  fes  avions  he.» 
roïques , qui  lui  ont  mérité  à jufte  titre 
une  place  honorable  dans  rhiltoire.  Ro- 
drigue Poi  res  Tribun , fut  tué  de  même,  . 
& Chriftophle  Ariaran , Amiral , homrae 
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Ü’une  Valeur  finguliere  & doué  d’une 
prudence  égale  à Ton  courage. 

On  abandonna  la  ville  aux  foldats  qui 
la  pillèrent , ce  fut  la  recompenfe  de  leurs 
travaux  & dufang  qu’ils  avoient  répandu. 
Mais  au  lieudefonger  à l’avenir  Ôc  decon- 
ferver  ces  grandes  richellès  pour  eux  & 
pour  leurs  familles , ils  confumerent  tout 
leur  pillage  en  feftins  & en  débauches , 
fans  s’inquiéter  en  aucune  façon  du  lende- 
main. On  diifribua  aux  foldats  qui  ctoienc 
fur  la  Flotte  & qui  furent  laillèz  pour 
garder  la  ville , tous  les  prifonniers  ôc  tou- 
tes les  marchandifes  que  l’on  pût  encore 
trouver  dans  la  ville-  A peine  le  general 
pûyl  contenter  par  ces  grandes  largef- 
fes,  l’avarice  infatiable  des  loldats.  Ilfe 
croyoit  encore  fort  heureux , d’avoir  pu 
empccher  à ce  prix , leurs  révoltés  SC 
leurs  mutineries  ordinaires.  , 
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CHAPITRE  IV. 

‘ Continuation  de  U guerre  d'Italie  & 
des  évenemens  les  flus  remarcjua^-^ 
blés  t^ui  arrivèrent  -pendant  ces 
• troubles. 

L’Ardeur  avec  laquelle  on  avoir  com- 
mencé la  guerre  contre  la  République 
de  Venife  5 setoir  beaucoup  rallentic, 

‘ on  ne  poulToit  plus  les  choies  avec  la 
même  vigueur  qu’auparavant  , ces  pre- 
miers efforts  qui  avoient  produit  ^des 
evenemens  fi  remarquables  » étoient  de- 
venus languiffans.  Dès  le  moment  que  le 
Roy  de  France  eut  retiré  des  mains  des 
Vénitiens  les  villes  qui  lui  appartenoient, 
il  s’en  retourna  promptement  en  fa  pa- 
trie. L’Empereur  avoir  commencé  contre  <. 
les  Vénitiens  la  guerre  fans  la  finir.  La 
ville  de  Padouë  avoit  fecoué  le  joug. 

Les  François  après  avoir  pris  Verone 
s'éroient  encore  emparé  de  tous  les  lieux 
circonvoifins  pour  leur  tenir  lieu  de 
gage  & de  nantifl'ement  de  foixante  mille  ^ 
écris  d’or  qu’ils  avoient  prêtez  d l’Empe- 
reur pendant  le  cours  de  la  guerre , juf- 
qu’à  un  parfait  payement  j car  on  avoir 
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■ajôuté  dans  les  conventions , cette  claufe, 
que  11  la  fomme  n’etoit  pas  rendue  dans 
Tefpace  d’un  an,  la  ville  de  Verone  de- 
meureroit  en  propriété  au  Roy  de 
France. 

Le  Prince  d’Anhalt  general  de  l’armée 
~ Impériale  n’avoit  pas  une  fort  grande 
' autorité  fur  fes  Troupes  qui  n’étoient 
gueres  nombreufes , parce  que  l’Empereur 
manquoit  d’argent  pour  les  payer  & de- 
mandoit  qu’on  lui  en  envoyât  inceflà- 
ment  : fa  demande  & fes  inftances  étoient 
très  juftes.  Chules  d’Araboife  Grand 
Connétable  de  France  lui  amena  des 
troupes  auyiliaires  payées  de  l’argent  de 
France.  Avec  ce  fecours  il  prit  Vicence 
en  peu  de  tems  , les  citoyens  fans  s'obf- 
tiner  à fe  défendre  , fe  fournirent  à la  vo- 
lonté de  l’Empereur.  Le  Roy  d’Efpagne 
lui  envoya  aufli  400  Cavaliers  armez 
de  toutes  pièces.  Le  Pape  ne  fournit  au- 
cunes Troupes  , p'eiTuadé  qu’il  n’y  étoit 
pas  obligé  , foie  qu’il  fut  fâché  contre 
ic  Roy  de,  France  lequel  protégea  ou- 
vertement le  Duc  de  Ferrare  ennemi  dé- 


claré du  faint  Siégé. 

Ce  qui  paroit  de  plus  vraî-femblable , $-oppo^g^i 
c’eft  que  le  Pape  touché  du  malheur  des  i to* 
Vénitiens  & de  l’extremité  où  ils  fe  3(Riique 
voyoienr  réduits  , re  voulut  point  per-  de  venife. 
mettre  qu’une,  auiïï  EoriiTantc  Republique 
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fut  détruite  de  fond  en  comble , de  forté 
que  levant  l’anathême  & l’excommunica- 
tion qa’il  avoit  lancée  contre  les  Véni- 
tiens , il  les  reçut  au  rang  de  fes  amis  ÔC 
de  fes  Alliez.  Le  motif  principal  d’art 
changement  aufli  fubit  fut  qu’il  avoit 
' projette  de  fe  fervir  de  leurs  troupes 
contre  le  Duc  de  Ferrare  , lequel  fe  da- 
tant du  fecours  & des  forces  du  Roy  de 
France , s’étoit  révolté  contre  le  Saint 
Siégé.  La  haine  du  Pontife  contre  ce 
Prince  étoit  plus  aigre  & plus  grande  que 
fon  otfenfe. 

L’indignation  - du  Pape  étoit  fondée 
fur  ce  que  l’eau  de  la  mer  qui  débordé 
en  certains  endroits  de  la  Principauté  de 
Ferrare , fe  congele  en  fel , que  l’on  tranf- 
porte  ÔC  que  l’on  vend.  Ce  commerce 
eft  préjudiciable  aux  Salines  du  Pape  ÔC 
aux  tributs  que  les  Douainiers  en  reti- 
rent. Outre  ce  pTcmier  grief,  on  vouloit 
encore  exiger  de  nouveaux  impôts  fur 
les  marchandifes  que  l’on  tranfportoità 
Venife  par  le  Pô?.  Ces  nouveautez  aigri- 
rent l’efprit  prompt'  ôc  bouillant  du 
Pape,  lequel  cita  le  Duc  de  Ferrare  pour 
venir  comparoître  à Rome  devant  fon 
T ribunal  •,  en  même  rems  ce  Pontife 
renvoya  à Gennes  fur  les  Galeres  de 
Venife  Campofregofe  ôc  plufieurs  autres 
Seignems  Génois  exilez,  pour  tâcher 
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jpat  leur  autorité  Sc  leur  crédit  de  fou- 
lever  les  citoyens  de  Gennes  contre  le 
Roy  de  France  &.de  les  détacher  entiè- 
rement de  fes  interets  & de  Ton  parti 
qu’ils  favorifoient  depuis  long-tems. 

En  attendant  que  quelque  mouvement  ‘ 
fe  fift  & que  quelque  changement  arri- 
vât dans  la  ville  de  Genes  par  le  minif- 
terc  & les  intrigues  de  ces  exilez , le 
Pape  fit  partir  de  Luques  Marc- Antoine 
Colonne  à la  tête  d’une  troupe  de  Cava- 
leriei^pour  aller  aux  environs  de  Gennes 
& pour  être  en  état  d’agir  fi  quelque 
o.ccafion  favorable  fe  prefentoit  j mais  il 
ne  s’en  prefentâ  point.  Ces  defleins  8c 
ces  démarchés  furent  inutiles  -,  Cepen- 
dant-le  Pape  obtint  des  Vénitiens  la  li- 
ber^:é  du  Duc  de  Mantouë  qu’ils  rete- 
noiént  prifonnier  depuis  long-tems.  Le 
Pape  avoir  jetté.les  yeux  fur  lui  pour  le 
faire  General  des  Troupes  qu’il  deftinoic 
contre  le  Roy  de  France  pendant  la  guerre 
qu’il  avoir  refolu  de  lui  déclarer  ; mais  il 
exigea  de  ce  Duc  qu’il  lui  laifiât  fbn  fils 
en  otage  pour  gage  de  fa  parole  & de  fa 
fidelité. 

Le  Pontife  s’étoit  mis  en  tête  de  s’em- 
parer du  Duché  de  Ferrare  & de  le  réu- 
nir au  Domaine  des  Papes  qui  étoient  les 
Seigneurs  direéfs  , fans  faire  aucune  at- 
tention à la  pui/Tancc  Sc  à la  force  du  Rojr 
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de  France  qui  avoir  mis  Ferrare  8c  le  Duè 
^ons  fa  protection.  Les  commencemens 
de  cette  guerre  furent  tres-heureux  : tout 
réufîld'oit  au  Pontife  félon  fes  fouhaits  : 
mais  la  fin  ne  répondit  pas  aux  commen- 
te Roy  cemens.  Les  troupes  du  Pape  s’empare-* 
<îc  Fiance  rcut  6n  peu  de  jours  des  villes  Sc  des  pla- 
fe  Duc^de  fituées  au-delà  du  Pô  , de  la  dépcn- 
Ferrarc  6c  dancc  du  Duc  de  Ferrare  & l’on  y mit  de 
tîouvelles  garnifons.  ^ . 
teaioncon.  Ccs  fuccez  firent  naître  la  penfée  d’af- 
•rc  le  Pape.  • jj^^is  Châtillon  atcou- 

rut  au  fecours  à la  tête  de  300  Cava- 
liers François  armez  de  toutes  pieces. 
Les  troupes  Papales  ne  fe  croyant  pas  en 
^état  de  refifter , levèrent  le  fiege  8c  pri-  ^ 
rent  le  parti  de  fe  retirer  : de  forte  que 
les  villes  conquifes  deftituées  de  toute 
efperance  de  fecours  par  cet  éloignement, 
rentrèrent  d’elles-mêmes  fous  la  domina- 
tion du  Duc  de  Ferrare  : mais  il  ne  la 
garda  pas  long-tcms  par  la  bizarrerie  8C 
la  vicifTitude  continuelle  de  la  fortune  qui 
. -varie  fouvent  à la  guerre. 

Le  Cardinal  de  Pavie  ufant  d’adrelïè 
8c  d’artifice  s’empara  de  Modene  au  nom 
du  Pape  , de  crainte  que  la  ville  de  Regio 
qui  n’en  eft  pas  fort  éloignée  n’eut  un 
pareil  fort , le  Duc  de  Ferrare  y jetta 
une  bonne  garnifon.  Charles  d’Amboife 
general  de  l’armée  de  France  lit  auffi  mar^j 
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marcher  des  troupes  de  ce  côté-là , qui 
garentirent  la  ville  du  péril  dont  elle 
étoit  menacée.  Le  Pape  pour  s’oppofer 
avec  plus  de  fuccez  aux  entreprifes  du 
Roy  de  France  prit  la  refolution  de  faire 
entrer  en  Italie  douze  mille  Sui (Tes , na- 
tion guerriere  àc  feroce  , faifint  fon 
compte  d’en  payer  huit  mille  & que  les 
quatre  autres  mille  feroientà  la  folde  dçs 
Vénitiens. 

Le  ddfein  principal  de  ce  Pape  étoit 
de  charter  les  François  de  toute  l’Italie, 
& de  rappeller  d’Allemagne  Maximilien 
Sforce,  errant  & vagabond  depuis  long- 
tems,  pour  le  faire  rentrer  dans  le  Mi- 
lanez  dont  le  Roy  de  France  l’avoit 
charte.  On  donna  le  foin  de  faire  entrer 
les  Suirtes  en  Italie , à l’Evêque  de  Sion 
qui  étoit  lui-mçme  SuilTe  d’origine , & 
pour  l’animer  davantage  à s’acquiter  de 
cet  emploi  avec  zele  ôc  promptitude , on 
lui  fit  naître  l’efperance  d’un  chapeau  de 
Cardinal.  Ces  grands  projets  furpafibient 
de  beaucoup  les  forces  du  Pape  ; mais 
il  y fuppîea  par  fa  grande  capacité , par 
fa  fouplelTe , par  la  vivacité  d’un  genie 
ardent , brouillon , inquiet,  entreprenant, 
que  les  plus  grands  obftacles  n’étoient 
pas  capables  d’arrêter  ni  d’étonner  èc 
qui  s’éroit  formé  par  un  long  ufage  aux 
entreprifes  les  plus  difficiles, 


Histoire 

Sous  le  Pontificat  du  Pape  Sixte  fon 
Oncle , il  avoit  excité  plufieurs  fiiétionsj 
homme  habile , intriguant , fertile  en  in’< 
vendons  & très -propre  à femer  des  foup- 
çons  i des  défiances  de  des  troubles. 
Pendant  que  le  Pape  Innocent  gouver- 
iioit  l’Eglife  , Jules  perfuada  aux  Sei- 
gneurs Napolitains  de  fe  révolter  &c  de 
. prendre  les  armes  contre  leur  Roy  le^ 
gitime , il  engagea  les  François  à venir 
en  Italie  & à troubler  la  paix  publique 
fous  le  Pontificat  d’Alexandre  *,  ainfi 
pendant  toute  fa  vie, 'il ne  pût  fe  tenir 
en  repos , ni  y lailTer  1er  autres  j ama- 
teur du  tumulte,  il  chercfioit  par  tout 
des  occafions  de  brouiller  pour  exer- 
eer  fon  efprit  inquiet  &c  turbulent. 
d’AmboH'c  Charles  d’Amboife  preffentit  le  delTeln 
nieOues  * caché  du  Pontife  , il  rapella  .fes  troupes 
pour  éluder  difperfées  ôc  les  fit  cantonner  aux  envi- 

Milan , pour  être  en  état  de 
difliper  les  complots  des  ennemis , s’ils 
entreprenoient  quelque  chofe  contre  les 
' interets  de  la  France , ôc  pour  veiller  à la 
fureté  de  Genes  & de  Milan  , il  chercha 
des  prétextes  pour  colorer  un  départ  fi 
fubit , en  difant  qu’il  ne  vouloit  rien  eiv 
treprendre  en  l’abfence  de  l’Empereur  ÔC 
de  fon  armée  , d’autant  que  les  troupes 
des  Venir’ ens  étoient  fort  augmentées 
^ qu’en  ne  pouvoir  guçres  eipergr  de 
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-remporter  Tur  eux  de  grands  avan- 
tages. 

Dans  cette  deeadenee  des  affaires , les 
Impériaux  fe  Tentant  fout  inferieurs  aux 
ennemis  & defefperant  de  pouvoir  tenir 
la  campagne  devant  eux , èc  ne  croyant 
pas  les  fortifications  de  Vicenec  capables 
de  foutenir  un  fiege,  ils  retirèrent  de 
la  ville  ôc  de  la  forterefle  toutes  les  mu- 
nitions & tous  les  canons  pour  les  tranf- 
porter  a Veroiine  , ayant  moins  d’egard 
à leur  réputation  & à leur  gloire , qu’à  la 
confervation  de  leur  vie. 

Marie  Manrique  époufe  de  Gonzalve 
ayoit  toujours  demeuré  à Gennes  jufqu’à 
ce  tems-là,  ce  long  fejour  commençoit 
à devenir  fufped  aux  François  , d’autant 
que  le  Pape  follicitoit  continuellement 
avec  de  grandes  inftances  fon  mari  de 
pafTer  en  Italie , & lui  offroit  de  très- 
grands  avantages  pour  être  le  general  de 
fes  troupes,  voulant  faire  cefTer  les  foup-^ 
çons  que  l’on  avoir  de  fes  defTeins , elle 
partit  pour  retourner  en  Efp^gne,  par 
fontarabie. 

Cependant  le  Roy  Ferdinand  avo’t 
convoqué  à Monçon  les  Etats  Generaux 
d’Arragon , de  Valence  ^ de  Catalogne 
pour  le  18  jour  d’Avril  de  l’année  1510. 
Son  principal  defièin  étoit  de  leur  de^- 
mapder  des  fubfides  dçs  fecours  d’hoti)’’ 
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mes  ôc  d'argent  pour  la  guerre  d’Affrîque 
d’autant  que  le  Trefor  Royal  & les  Finan-»- 
CCS  étoient ‘fort  épuifées  après  toutes  les 
guerres  que  l’on  avoir  été  obligé  de  fou- 
tenir  pendant  long-tems  fans  interruption. 

Le  Roy  pour  ne  pas  manquer  cette  oc- 
cafion  partit  de  Madrid  au  Printeins  , il 
y laifla  le  Prince  Ferdinand  fon  petit  fils, 
le  Cardinal  Ximenes  &c  les  Confeillers 
d’Etat.  Le  Duc  de  Medina-Sidonia  Sc 
Pierre  Gyron  accompagnèrent  le  Roy 
qui  leur  avoir  pardonné  les  fautes  de 
leur  jeunefTe  &c  leurs  rebellions  palTées  : 
mais  il  leur  retint  comme  en  orage  8c  < 
pour  gages  de  leur  fidelité,  les  forteref- 
fes  de  Sanlucar , de  Niebla  & de  Huelar. 

Le  Connétable , le  Marquis  de  Prié  8C 
le  Comte  d’Urenia  s’y  joignirent  encore , I 
foit  pour  faire  honneur  au  Prince  , ou  I 
foie  qu’ils  ' eulTent  ordre  de  fuivre  , 1 

de  crainte  qu’ils  n’excitaflent  des  trou-  | 

blés.  , • ' 

Ils  arrivèrent  tous  enfemble  à Monçon,  i 

après  avoir  fait  quelque  fejour  à Sara-  | 
golfe.  L’aflemblée  fut  tres-nombreufe , | 

parce  que  c’étoit  la  première  fois  que  ! 
Ferdinand  avoir  alïernblé  les  Etats  de  1 
toute  la  nation  , car  avant  ce  tems  là  ) 
chaque  Province  du  Royaume  d’Arragon 
avoir  tenu  fes  Etats  feparément.  Outre 
les  projets  de  la  guerre  d’Affrique  Ôi  d’I- 
talie 


I 
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feiie  'qui  donnoicnt  de  l’inquietude  a Fec- 
. dinand  , il  avoir  encore  fort  à coeur, 
n’ayant  point  eu  d’enfans  de  Germaine  de 

Spix  fon  époufc , de  s’aiTurer  la  fucceflion 
U Royaume  de  Naples  ôc  d’y  faire  con- 
feniir  le  Roy  de  France,  en  changeant  le» 
articles  du  traité  dont  ces  deux  Prince» 
étoient  demeurez  d’accord  auparavant,  ôc 
d’y  aioûcer  de  nouvelles  conditions.  leRoycfc 
Le  Roy  de  France  raiioit  la  lourde  formé  k def« 
oreille  à ces  demandes  qui  blclToient  di- 
reéteraenc  les  intérêts  & les  intentions,  Royaume 
car  il  avoir  de  fon  côté  formé  le  delTein  ‘^cNapics. 


de  s'emparer  de  ce  Royaume,  ou  par  les 
formalitcz  de  la  juftice  Sc  du  droit , ou  par 
la  force  des  armes.  Ainll  toutes  les  fubti- 
litez  de  Ferdinand  & fes  elperances  fu-« 
rent  vaines,  quoique  le  Cardinal  d’Am- 
boife  qui  avoir  fort  envie  de  lui  faire 
plaifir , eut  employé  tout  le  crédit  qu’il 
avoir  fur  l’efprit  de  Louis  XII.  pour  en- 
gager ce  Prince  a acquiefeerà  ce  que  de- 
mandoit  Ferdinand  ; mais  par  malheur 
pour  lui , ce  Cardinal  mourut  précifement 
en  ce  tems  là.  ^ ^ 

Cette  incertitude  ôc  ces  foins  inquie- 
toientjour  ôc  nuit  le  Roy  d’Arragon.  Il 
cherchoit  dins  fon  efprit  toutes  fortes 
d’inventions  ôc  rouloit  une  infinité  de 
projefs  pour  faire  réudir  fon  entreprife. 
/\près  avoir  épuifé  tous  Içsccflbrts^de  ,fa 
Tome  V /.  L 
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politique,  il  crut  que  rien  n’étoîc  plùsî 
avantageux  pour  fes  interets  que  tie  s’a- 
dreflèr  au  Pape  en  cette  conjonilure.  U 
connoilToit  la  haine  iruplaçable  de  ce 
Pontife  contre  le  Roy  de  France  , ÔC  il 
prit  des  mefures  juftes  pour  Etire  tour, 
ner  cette  haine  à Ton  profit  8c  pour  eu 
retirer  tous  les  avantages  qu’il  pourroit. 
Un  Prince  politique  & prudent  peut  faire 
fervir  à Ton  utilité  particulière  des  chofes 
avantageufesaubien  public,  pourveu  qu’il 
n’euiploye  que  des  moyens  honnêtes  ôç 
permis  dans  l’execution  de  tous  Tes  def* 
feins. 

Dans  cette  vue  Ferdinand  s’adrefla  au 
Pape,  8ç  lui  demanda  pour  lui  ôc  fes  fuc- 
ceflbui's , l’inveftiture  du  Royaume  de 
Napley,  comme  uji  bénéfice  du  Saint 
Siégé,  à condition  de  lepoflederen  qua?« 
lité  de  feudataire  de  l’Eglife  Romaine, 
Cette  demande  furprit  d’abord  le  Pape 
8c  lui  parut  exhorbitante,  contraire  aux 
loix  de  la  juftice  8c  de  l’équité , blefiant 
direélemcnt  le  droit  8c  les  interets  du 
Roy  de  France , qu’il  ne  vouloir  pas  vio, 
1er  injuftement , quoiqu’il  fût  fon  ennemi 
déclaré  : mais  dans  la  fuite  fa  haine  étant 
encore  de  beaucoup  augmentée  8c  fenrant 
lebefoin  qu’il  avoir  des  fccours  du  Roy 
Ferdinand  pour  l’aider  a poulïèr  vive, 
ment  la  guerre  qu’il  projeitpit  de  faire  au 
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^Roy  France  , il  Te  relâcha  tout-à-coiip 
de  l'a  première  roideur  ôc  de  fes  premiers 
refus,  il  accorda  au  Roy  Ferdinand  roue 
CQ  qu’il  demandoic  , & fit  expédier  fur 
fes  demandes  un  Bref  fi  ample  6c  fi  avan-  ' 
tageux  , que  Ferdinand  ne  pouvoir  en 
fouhaicer  un  plus  authentique,  quand  il 
l’auroit  didé  lui-mème , ni  en  des  termes 
plus  favorables. 

Le  Pape  Alexandre  avoir  accordé  par 
une  bulle  expreffe  au  Roy  Louis  XII 
une  partie  du  Royaume  de  Naples , en. 
le  nommant  Roy  de  Naples  ôc  de  Jerufa- 
lem  , c’étoit  une  entreprife  bien  difficile 
ôc  bien  hardie  que  de  révoquer  un  decret 
auffi  authentique  fans  le  fignifier  au  Roy 
ôc  fans  l’entendre , on  n’avoit  point  enco- 
re vû.  d’exemple  d’un  procédé  auffi  vio- 
lent , il  fallut  donc  ufer  d’adreffe  ôc  d’ar- 
tifice pour  prononcer  un  pareil  jugement 
ôc  pour  y donner  quelque  couleur  de 
vrai-fcmblance.  On  dit  pour  prétexte 
que  la  concefilon  du  Pape  en  faveur  de 
Louis  XII.  étoit  annulée,  parce  qu’il  avoit 
manqué  pendant  deux  années  de  fuite 
de  payer  la  penfion  annuelle  à laquelle 
il  s’étoit  obligé  comme  par  forme  de 
Tribut  j ôc  de  plus  que  ce  partage  du 
Royaume  de  Naples  entre  Ferdinand  5C 
le  Roy  de  France  , avoit  été  fait  fans  h 
participation  ÔC  le  confentement  du  Pape  > 
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comme  fi  cette  raifon  eût  été 
pour  dépouiller  Louis  XII.  de  ce  qui  lui 
apartenoic  légitimement  {elon  les  conven- 
tions réciproques  des  deux  Roys  unique- 
ment intereficz  en  cette  affaire. 

F.«rd‘nanA  . Cette  SentenceduPapetouteirregu- 

& fe*  fiiccef- ^ toute  iniufte  qu’elle  étoit,  conf- 

feuis  lont  ^ rr'  ri 

conititucz  mua  Ferdinand  & les  lucceneurs  leuls 
heritiers  du  Royaume  de  Naples  , à 

pies  par  une  , -f  ^ i 

ÿjiitcnce  du  charge  Sc  a condition  de  payer  tous  les 
jrois  ans  le  jour  de  la  Fête  des  Apôtres 
Saint  Pierre  & Saint  Paul , à la  Chambre  . 
Apoftolique,huit  mille  onces  d’or,&  pre- 
fentement  cinquante  mille  écus  d’or  avec 
uhe  haquenée  blanche  richement  enhar- 
nachée. Tous  les  fiiccefieurs  de  Ferdi- 
nand fuient  fournis  de  même  à payer 
le  même  tribut  dans  la  fuite  des  tems. 

' Ces  conditions  aulqiielles  Ferdinand 
fe  fouiuit  &:  qu’il  obférva  fidèlement  • 
pendant  toute  fa  vie  , écoient  precifémcnc 
les  mêmes  que  celles  qui  avoienc  été  au- 
trefois impofées  au  Roy  Charles  premier 
du  nom , lorfqu’il  monta  fur  le  Trône  de 
Naples, avec  lapermifiion  & l’agrémenc. 
du  Pape.  Dans  la  fuite  des  tems  ces  con- 
ditions onereufes  furent  un  peu  adoucies 
du  confentement  du  Pape  même  6c  du 
College  des  Cardinaux  , qui  renoncèrent 
à la  penfion  triennale  des  huit  mille 
onces  d’or  6c  au  prefem  de  cinquante 

' ■ 
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teille  écuS  d’or,  fe  contentant  de  la  ha- 
qucnée  blanche  que  l’on  offri roit-  tous 
les  trois  ans  par  forme  de  tribut , à con- 
dition cependant  que  toutes  les  fols  que 
les  ennemis  du  Saint  Siégé  feroient  la 
guerre  fur  les  terres  Papales  je  Roy 
de  Naples  feroit  obligé  d’envoyer  300 
Cavaliers  armez  de  routes  pièces  en 
qualité  de  troupes  auxiliaires , dont  le 
Pape  pretendoit  fe  fervi  r incontinent  dans 
la  guerre  qu’il  projettoit  dé  faire  au  Duc 
de  Ferrare. 

Le  Pape  Leon  les  années  -fuivantes  j-eonXv 
exigea  du  Roy  de  Naples  ÔC  de  fes  fuc-  peniion  an- 
cefTeurs , une  penfion  annuelle  de  fept 
mille  éclis  d’or,  pour  accorder  à l’Em-  p'cj&dcLs 
pereur  Charles  Qiiint  le  titre  Sc  le  nom 
de  Roy  des  Romains  avec  le  Royaume 
de  Nap’es  contre  les  promefTes  exprefïés 
qui  avoient  été  faites  aux  maifons  d’An- 
jou & d’Arragon  lorfqu’eHes  étoient  en 
podéfTion  du  Royaume  de  Naples.  Le  Roy 
de  France  vit  avec  un  extrême  dépit  tous 
les  droits  qu’il  avoit  légitimement  fur 
le  Royaume  de  Naples  tranfportcz  au 
Roy  d’Efpagne  par  le  decret  du  Pape , 
qui  l’en  dépoüÜloit  injuftement  par  une 
autorité  ufurpée.  Il  fe  vit  trompé  par  la 
foupleffe  Sc  les  artifices  du  Roy  Ferdi- 
nand ^ par  la  haine  invererée  que  le 
Pape  lui  portoit,  Il  menaça*  de  fe  vanger  ■ 

L iij 
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& de  porter  le  fer  & le  feu  dans  toiittf 
ritalie  , fl  l’on  ne  reCL  cl:oic  tout  ce  que 
l’on  avoit  fait  contre  fes  interets  & on 
ne  lui  rendoit  promptement  juftice. 

Ce  Prince  envoya  des  Ambafladeursà 
Monçon  où  fe  tenoit  l’alfemblée  generale 
des  Etais  d’Arragon  , ils  fe  plaignirent  à 
Ferdinand  même  de  l’injuftice  de  fon 
procédé,  contre  lequel  ils  protefterent 
avec  de  grandes  menaces  de  la  part  de 
leur  rnaître.  Toutes  ces  menaces  s’éva- 
porèrent en  l’air , ce  grand  bruit  fut  en- 
tièrement inutile  & ne  toucha  point  le 
coeur  de  Ferdinand  ni  ne  l’obligea  de 
changer  de  conduite  ni  de  reftitucrle  bien 
d’autrui , perfuadé , ou  faifant  femblant 
de  l’être , qu’il  lui  apjjartenoit  légitime- 
ment depuis  le-  decret  & la  conceflîon 
du  Pape. 

Cependant  les  Etats  Generaux  du  Royau- 
me d’Arragon  , accordèrent  au  Roy  du 
confentement  unanime  de  tous  les  ordres, 
un  don  gratuit  de  cinquante  mille  écuS’ 
d’or,  pour  la  dépenfe  & les  frais  de  la 
guerre  d’Affrique.  Cette  fomme  étoit 
immenfe  par  rapport  à ce  tems-là  &c  aux 
richefles  de  ce  Royaume , aux  privilèges 
Sc  aux  immnnitez  de  la  nation  : tant 
on  avoit  du  ze’e  & d’ardeur  pour  ache- 
ver d’opprimer  les  Maures  dont  on  avoit 
foiiffert  il  long-tcms  la  Tyrannie.  La  nou-^ 
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Vclle  que  l’on  reçut  en  même  tcms  de  la 
prife  de  Tripoli  redoubla  encore  la  bonne 
volonté  des  Arragonois,  qui  firent  fur  le 
champ  un  nouveau  decret  pour  déclarer 
que  fi  des  affaires  importantes  obligeoient 
indirpenfablement  le  Roy  de  partir  avant 
la  fin  & la  conclufîon  des  Etats  , la  Reyne 
• Germaine  de  Foix  fon  Epoufe , prendroit 
fa  place  & y^prefideroit  en  fon  abfence> 
avec  un  plein  pouvoir  de  Gouverner  le 
Royaume  pourveu  que  le  Roy  votulût  la 
' déclarer  Régenté. 

On  fit  encore  dans  les  Etats  une  nou- 
velle déclaration  pour  révoquer  les  affem-  ■ ^ 
blées  & les  confédérations  établies  afin 
de  donner  la  chafTe  aux  voleurs  & aux 


fcelerats  qui  rempliffoient  tout  le  Royau- 
me de  brigandages  dC  de  maffacres.  Ces 
affemblées  utiles  dans  leur  origine, avoient 
dégénéré  dans  la  fuite  & fervoient  de 
prétextés  à des  conventicules  &:  à des  fac- 
tions dangereufes  au  bien  &:  au  repos  de 
l’Etat,.  Les  chofes  le  plus  utilement  éta- 
blies deviennent ruineufes parle tems,  &c 
pernicieufes  au  bien  ôc  au  repos  des  Etats, 
parla  malignité  des  hommes  & par  l’a- 
bus qu’ils  en  font. 

- Garfîe  de  Tolede,  General  de  l’armée 


navale  deftinéé  à porter  la  guerre  en  Af- 
rique , étoit  à Malaga  dans  l’Andaloufie 
& travailloit  avec  une  application  infati- 


Liiij 


Digiîized  by  Google 


y 


a‘4S  H 1 s T O I R s 

gable  à faire  tous  les  préparatifs  ncceflai'res 
pour  l’heureux  fuccez  de  cette  grande 
entreprife  , dont  le  Roy  Ferdinand  paroif- 
loit  fort  occupé.  Cependant  le  grand  em-< 
preffement  de  Garfie  de  Tolède  fè  ral- 
lentit  un  peu  par  les  nouvelles  que  l’on 
reçut  alors  c]ue  la  pefte  étoit  à Bugie  ôc 
quelle  faifoic  périr  bien  du- monde  : de 
Grands  {orte  que  la  Flotte  ne  mit  à la  voile 

prcparatits  i r i uv’  / ii  • 

que  fait  faire  que  vers  la  hu  dc  1 Eté , elle  portoit  lepe 
dinmiTpouV  hommes , c’étpit  un  renfort  tres- 
poner  la  confidcrable.  Etant  arrivé  à. Bugie,  le 
General  fit  débarquer  trois  mille  hommes 
qu’ilylailîa  en  garni fon.  Diegue  Vera,- 
après  avoir  donné  fes  ordres  dans  la  vil- 
le, en  partit  avec  le  General  qui  fit 
voile  vers  Tripoli  fur  une  Flote  dé  leizc 
Vailleaux.  Ce  'fecours  arriva  fort  à pro- 
pos, d’autant  que  Pierre  Navarre  avoir 
déjà  fait  embarquer  huit  mille  hommes 
fur  fa  flotte  dans  le  deflèin  de  mettre 
inceflàmment  à la  voille  6c  d’aller  aux 
Gerbes,  à l’Occident  de  Tripoli,  ces 
deux  villes  étant  éloignées  l’une  de  l’aii- 


guerre  en 
Affeique 
«outre  les 
M«uics. 


tre  environ  de  trois  cent  milles.  L’Ifle  des 
Gerbes  efl:  l’une  des  plus  confiderables  & 
des  plus  grandes  qui  foient  ficuées  fur  les 
rivages  de  l’Affrique. 

Les  anciens  lui  donnoient  lè  nom  dc 
Meringes  ou  .de  Girba.  Les  campagnes 
des  environs  font  fabloneufes,  toutes  cour- 
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Certes  de  Palmiers  & d’Oliviers  qni  font 
Un  fpecbacle  une  verdure  cres-agréablc 
à la  VLië  : Elle  eft  E proche  du  continent 
qu’un  pont  feul  la  joint  au  rivage  d’Af- 
frique.  Sa  circonférence  eft  environ  de 
feize  mille.  On  y fouffre  une  grande  di- 
fette  d’eau  & l’on  ne  trouve  aucune 
fontaine  dans  toute  l’Ifle , ni  aucune  ville , - 
mais  feulement  des  villages,  y y a fur  le 
bord  de  la  mer  une  forterefte,  où  le  Prince 
fait  fa  demeure , elle  dependoit  autrefois 
du  Roy  de  Thunis  : mais  elle  a maintenant 
un  Seigneur  particulier  que  les  Infulai- 
res  appellent  Xequem  en  langage  vul- 
gaire. 

Tout  le  monde  fut  de  l’avis  que  Na- 
varre propofa  , départir  de  Tripoli  ÔC 
d’aller  aux  Gerbes  avec  toutes  les  Trou- 
pes i la  Flotte  y activa  le  vingt-fixiéme 
"jour  d’Août,  les  foldats  mirent  pied  à 
terre  fans  que  perfonne  s’oppofât  à la 
deftente.  L’armée  fut  partagée  en  fept 
corps,  quoique  Garcie  de  Tolcdeenfnt 
le  Generaliflime , cependant  il  voulut 
combattre  dans  un  corps  fe  paré  à la  tête 
d’une  troupe  choifie  de  noblefte  qui  mar- 
choit  dans  le  premier  rang  pour  n’avoir 
point  de  rival  ni  de  compagnon  de  la  ' 
gloire  qu’il  pretendoit  acquérir  en  cette 
adion.  Quelques-uns  on  dit  que  Navarre 
par  jaloufte  s’y  oppofa  d’abord , mais 
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qu’il  y confentit  à la  fin  pour  h’av'oiÉ' 
point  de  querelle  ni  de  démêlé  aved 
un  jeune  homme  bouillant  S>c  fort  em- 
porté. 

Un  Seigneur  Maure  commandoit  150' 
chevaux  & deux  mille  hommes  de  pied, 
dont  la  plupart  n’étoient  armé  que  de  gros 
bâtons  ôc  de  malTues , ne  fe  croyant  gue- 
res  en  état  de  combattre  ni  de  refifter  è 
des  Troupes  aguerries  & bien- armées, 
ils  demandèrent  la  paix  fous  des  condi- 
tions équitables , que  les  Efpagnols  refu- 
ferent  avec  fierté  par  mépris  pour  ces 
miferables  Inlulaires,  Ôc{c  tenant  bien  af- 
fûtez de  la  victoire.  Un  peu  après  midi 
les  troupes  s’ébranlèrent  pendant  une 
chaleur  exceflîve , qui  allumoit  pour  ainfi 
dire  des  flammes  fur  un  terrain  fabloneux. 
Les  fuperfticieux  en  tirèrent  un  mauvais 
prefage  & crurent  que  cette  entreprife 
auroit  un  ifluë  funefte  -,  car  ils  regardent 
fouvent  comme  un  prodige  & un  effet  par- 
ticulier de  lacolerede  Dieu  , ce  qui  n’eft 
qu’une  difpofition  ôc  une  fuite  naturelle 
des  caufes  fécondés. 

• Les  Efpagnols  brûlez  du  Soleil  & tour- 
mentez par  la  poufliere  , étoient  comme 
forcenez  3c  hors  d’eux-mêmes  , ils  fe 
jettoient  par  terre  n’en  pouvant  plus , un 
grand  nombre  moururent  de  foif.  Après 
avoir  marché  quelque  tems,  l’armée  arriva 
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■ éâni  un  chan>p  planté  <de  palmiers , ils  y 
trouvèrent  de  vieilles  mafures  ôc  des 
herbes  qui  leur  firent  loupçonner  qu’il  <iucinbrur- 
pouvoit  bien  y avoir  quelques  fources 
d’eau  vive  en  cet  endroit  •,  tous  les  fol-  gnoU  & les 
dats  pleins  de  l’efperance  de  pouvoir  ap-  de*^g[a"dfg 
paifer  la  brûlante  foif  dont  ils  étoient  cxucmitei, 
tourmentez,  abandonnèrent  leurs  rangs  ôc 
coururent  en  delord^e  pour  arriver  des 
premiers.  Les  Maures  ayant  apperçû  ' 
cette  Gonfufion  & ce  tumulte  , crurent 
que  ce  moment  croit  favorable  pour  eux 
& qu’ils  n’auroient  pas  de  peine  à déf- 
faire  des  gens  débandez  qui  couroientau 
hazard  & lans  difcipline. 

En  effet , ils  les  attaquent  de  fe  jettent  « 
fur  eux  à l’improvifte.  Garfie  de  Tolède  * 
ctoit  à pied  6c  prefque  fans  armes  avec 
ceux  de  fa  fuite  , qitelque s-uns  effrayez 
du  péril  où  ils  le  voyoient,  lui  confeiU^  ' 

loient  de  rebrouffer  chemin  8c  de  fe  rè» 
tirer.  ADieune  plaife  , leui^  repondit-il,- 
que  nous  foyons  venus  fi  loin  pour  recu- 
ler ôc  fuir  devant  ces  rniferablcs  , nôtre 
mauvaife  fortune  pourra  peut  être  nous 
ôter  la  vie  , mais  du  moins  nous  foutien- 
drons.  la  nobleffe  de  nôtre  naiffance  8C 
nous  remplirons  tous  nos  devoirs  en 
gens  d’honneur  jufqu’à  la  fin,  nous  ne 
mourrons  pis  fans  nous  vanger  8c  nous 
vendrons,  bien  cher  nôtre  vie  , faifons 
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en  forte  que  perfonne  ne  foit  tue  ^ qiïd 
tourné  vers  les  ennemis  en  les  regardant 
de.  front,  que  ce  foit  là  vôtre  premier 
foin  &c  vôtre  plus  grande  inquiétude. 

Garcie  prononça’ ce  peu  de  paroles 
ayant  les  yeux  étincelans  6c  le  vifage  tout 
en  feu  où  l’ardeur  de  fon  courage  étoit 
exprimée.  En  méme-tems  il  fe  faific 
d’une  hallebarde  que  portoit  un  Seigneur 
Arragonois  &c  fe  jetta.  au  travers  des 
Maures  qui  marchoient  pour  attaquer 
les  Efpagnols.  Les  Soldats  peu  touchez 
des  remoi)trancfes  du  General  de  des 
Grands  exemples  d’une  rare  valeur  qu’il 
leur  raontroit,  tournèrent  le  dos  6c  fe 
mirent  en  fuite  de  tous  côtez , faifis  d’une 
terreur  panique  qui  leur  avoir  ôté  là 
reflexion  8c  la  raifon  , le  péril  prochain 
& la  crainte  de  la  mort , étouffant  en 
eux  tous  les  fentimens  d’honneur  6c  de 
vertu. 

Alors  les  Maures  ferrant  leurs  batail- 
lons attaquèrent  de  furie  les  Efpagnols 
6c  tuerent  d’abord  quatre  des  plus  ar- 
dens  6c  des  plus  avancez  j Gaifie  deTo.^ 
lede  , Garcie  Sarmento  , Loayza  , 6c 
Vclafquez  , tous  quatre  d’une  naif- 
fance,  illulfre  6c..  diflinguée  Ôc  chefs  des 
corps  de  troupes  qu’ils  conduifoient.  Le 
trouble  des  niyards  8c  leur  concerna- 
tion  étoit  telle , que  fans  lavoir  ce  qu’ils 
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faifoient  nî  où  ils  vouloient  aller , ils 
portoient  en  fuyant  la  confufion  & le 
'defordre  dans  les  autres  corps  fur  lef- 
quels’  ils  tomboient  ; de  forte  que  dans 
. ce  péril  prelfant  toute  l’armée  fe  mit  en 
fuite. 

Navarre  ne  facliant  que  faire  , ni 
quelles  mefures  prendre  pour  remedier 
à ce  defordre  general  j fe  fervit  de  fa 
prudence  & des  grandes  lumières  qu’il 
avoir  dans  la  fcience  militaire.  Il  pofta 
le  Régiment  de  Dieguc  Pachieco  & quel- 
ques autres  corps  de  referve  qu’il  avoir 
à la  main  dans  des  endroits  difficiles 
impraticables  pour  arrêter  la  fureur  des 
• Maures  &c  pour  faciliter  aux  fuyards 
les  moyens  de  fe  rallier.  Cette  précaup 
• ( tion  empêcha  que  toute  l’armée  ne  fût 
•’  taillée  en  pièces  j car  tout  y étoit  encon- 
fîifion  , ôc  il  n’y  en  eut  qu’un  pe- 
tit nombre  qui  pût  fe  retirer  vers, 
le  port  ôc  fe  réfugier  dans  les  Vaif- 
feaux*  Comme  la  foulle  étoit  fore 
•.'grande  & le  nombre  des  Navires  trop 
petit  pour  recevoir  une  fl  grande  quan- 
tité de  fuyards  , il  y en  eut  un  très- 
grand'  nombre  qui  fe  noyèrent  j car 
ils  fe  jettoient  en  foule  dans  la  mer , 
efperant  de  gagner  â la  nage-  quelques 
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ç^iatre  Qa;itre  mille  Efpagnols  perirenc  ots‘ 
pagnofs^'  prifomiiers  dafis  cette  mal- 

avcc  un  heurcufe  journée  -,  parmi  lefquels  il  y 
br^de”  no-  ^voit  Un  gt/iiid  nombre  de  Noblefl’e  ÿ 
bicfle  per-  comme  Alfonfe  d’Andrade,  Santangele, 
dans  'un'"*^  Melchior  Gonzalve,  fils  du  confetvateur 
combat.  d’Arragon,  avec  une  infinité  d’autres  Sei- 
gneurs de  diftinéHon.  Le  General  Maure 
ayant  appris  que  Garfie  de  Toîede  étoit 
d’une  naifiànce  illuftre  & parent  du  Roy 
d’Efpagne  , fit  mettre  fon  corps  dans 
un  cercueil  feparé  pour  le  garder.  Il 
écrivit  ri  Hugues  Moncade  pour  lui  en 
donner  avis  ^ en  lui  offrant  ce  corps  poui' 
en  faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Fer- 
nand Alvare  de  Tolede  éteit  encore  en 
bas  âge  lotfque  Garfie  fon  pere  fîit  tué* 
Cet  enfant  dans  la  fuite  des  tems  rendit 
fon  nom  fres-celebre  à la  guerre,’ par  uft 
grand  nombre  d’aétions  héroïques  qui 
le  firent  aller  de  pair  avec  tous  les  plus 
grands  Capitaines  du  Royaume  d’Efpa- 
gne..  Sa  prudence  éfoit  égale  â fa  valeur# 
la  fortune  fecondoit  tontes  fes  entrepri- 
fes  qui  étoient  toujours  fuivies  d’un 
heureux  événement,  fa  fierté  jointe  â la 
- feverité  de  fes  mœurs  lui  nuifîrenr  en 
plufieurs  occafions  ôc  l’empêchcrent  peut- 
ctre  d’égaler  . les  plus  grands  Capi- 
taines de  l’antiquité.  Fridcric  de  Tolede; 
pere  de  Garfie,  étoit  coufin  du  Roy  Fer- 
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^îfiand.  Sort  ayeul  fut  le  premier  de  cette 
famille  honoré  du  titre  de  Duc  par  fort 
mérité  perfonnel.'  Son  pere  Ferdinand 
Alvare  reçut  par  la  libéralité  de  fon  oncle  - 
paternel  Archevêque  de  Tolède,  la  ville 
d’Albe  qui  fur  érigée  en  Duché  auprès  de 
Salamanque.  ^ 

Navarre  fut  honnoré  par  le  Roy  f 
du  titre  Sc  de  la  qualité  de  Comte , en 
recompenfe  de  fet  grands  fervices.  Ce 
General  avant  que  de  mettre  à la  voile 
6c  de  partir  de  la  côte  de  Mauritaniej- 
envoya  fon  neveu  avec  Alfonfe  d’ Aguil  ar,  i 

témoins  du  malheur  arrivé  aux  troupes  ' 
Efpagnoles , porter  au  Roy  la  nouvelle 
de  cette  fàcheufe  avanture  & de  la  défai- 
te entière  de  l’armée  *,  que  le  General 
avoir  été  tué  avec  un  grand  nombre  d’Of* 
heiers  Sc  de  Soldats , ôc  que  la  honte 
l’infamie  de  cette  déroute  avoient  encore 
été  plus  grande  que  la  perte.  Navarre’ 
mandoit  encore  au  Roy  qu’il  avoir  en- 
voyé les  Gaîeres  à Naples  félon  fes  or- 
dres , de  que  lui  avec  le  refte  de  la  Flotte 
ap  ès  huit  jours  d’upe  furieufe  tempête, 
avoit  relâché  à T ripoli  vers  la  m i-Septem- 
bre,  qu’il  avoir  lailTé  trois  milh  hommes 
en  garnifon  pour  la  garde  de  cette  ville 
fous  le  commandement  deDiegue  Vera, 

& qu’il  avoir  donnéle  congé  à un  pareil 
nombre  de  Soldats  accablez  de  fatigues  &C 
des  blelTures  qu’ils  avoient  reçues. 


^5^  Histoire 
tfs  Ef-  Le  l'efte  de  la  Flotte  fur  laquelle  îl  y 
avoit  quatre-millc  Soldats  choifis , fit 
côi«d’Af.  voile  vers  les  Gerbe  &:  Thunis  pourran- 
fciqiie  avec  ger  les  coces  d’AfFriqiie  Ôc  tenir  les  Maures 
«avale.  " enlrcfped.  Lcs  Genciaux  Portugais  de  leur 
côté  étendoient  aiilTi  avec  beaucoup  de 
gloire,  la  domination  de  cette  Couron- 
ne en  Affiriqueauaisîa  jaloufie  de  la  inefin- 
telligence  qui  regnoit  parmi  eux  étoit 
un  grand  obftacle  à Idiirs  conquêtes  -,  car 
chacun  vouloit  commander  & gouverner 
avec  indépendance.  Si  rEfpagne  eût  voulu 

• bien  s’entendre  alors  avec  le  Portugal  ôc 
agir  de  colicert  , ils  auroient  détruit 
fans  peine  toute  la  domination  des  Mau- 
res en  A6Frique  : mais  les  interets  parti- 
culiers l’emportent  prefque  toûjoiu'S  fur 
le  bien  public  & general. 
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CHAPITRE  V. 

Zc  Rey  Ferdinand  délibéré  défaire 
En  même  tems  la  guerre  en  Af^ 
frique  (ÿ-  en  Italie,  Le  Pape  prend 
/es  mefures  pour  attaquer  le 
\ Duc  de  Ferrare  protégé  par  les 
' Fr  an  fois, 

"pEu  de  temps  après  la  conclufîon  des 
Etats  d’Arragon , le  Roy^  Ferdinand 
palîa  par  Saragafife  , pour  aller  de  là  en 
Caftilie.  Le  Pape  Jute  partit  en  inêine- 
tems  de  Rome  avec  précipitation  pour 
fe  rendre  à Bologne,  ville /de  la  Gaule 
Cifalpine,  où  la  lîtiiationde  Les  affaires 
l’appelloit  neceflàirement.  Ferdinand  avoit 
lefolu  de  tenir  en  perfonne  les  Etats  de 
Caftillè  qu’il  avoit  convoquez  à Madrid 
par  un  Edit  exprès.  Mais  les  foins  de  la 
guerre  d’Affrique  donnoient  encore  à ce, 
Prince  de  plus  grandes  inquiétudes,  il 
'>  vouloir  s’y  tranfporter  lui-mème  pour 
tirer  ..une  vengeance  éclatante  de  l’affront 
que  fes  troupes  a voient  reçu. 

D’un  autre  côté  tous  les  Princes  d’R 
Jalie  le  folUcitoient  avec  emprefî'emenc 


45S  H i s t O I ïi  É 

d’aller  en  ce  païs-là  & lui  demandoîéfif 
du  fecours  en  l’alTurant  d’un  heureux 
fiiccez  5 les  forces  de  ce  Prince  étoient 
en  effet  tres-redoutables  en  ce  tcms-là. 
Le  Pape  étant  arrivé  à Bologne  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre,  faifoit  d^ 
grands  préparatifs  pour  commencer  in- 
ccfTammcnt  la  guerre  cofitre  le  Duc  de 
Ferrare  , fous  le  commandement  du  Duc 
d’Urbin , qui  jufqu’alors  n’avoit  pas^en- 
core  fait  de  grands  progrez.  L’cnncmî 
fier  de  fes  propres  forces  &c  de  la  prcr- 
tcéfion  de  France  , harceloit  inceftam- 
jtnent  les  troupes  du  Pape  & les  avoit 
obligées  de  fe  retirer  auprès  de  Modene, 
dans  un  camp  fortifié , d’où  1a  crainte  les 
cmpêchoit  de  fortir. 

’ Ferdinand  étant  arrivé  â Madrid  dès 
le  commencement  d’Oékobre  renouvella 
en  prefence  du  Nonce  du  Pape  , des 
AmbafTadeUrs  de  l’Empereur  & du  Prin- 
ce Charles , fon  ferment , par  lequel  il 
s’engagcoit  d’employer  tous  fes  foins 
pour  foutenir  les  intérêts  du  Royaume 
de  Caftille , félon  les  articles  dont  on 
étoit  convenu  auparavant,  ôc  félon  les  ob- 
ligations que  lui  impofoit  le  earaébere. 
d’adminiftrateur  du  Royaume.  Ce  Prin- 
ce étoit  encore  fort  en  peine,  comment 
il  pourroit  accorder  les  interets  du  Pape 
du  Roy  de  France  , qui  proifibient  fi- 
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broüillez , & contenter  ces  deux  Puif- 
tances  en  même-tems , fans  fe  faire  des 
affaires  avec  l’une  ou  avec  l’autre.  Il 
prit  donc  la  refolucion  de  demeurer  neu- 
tre , & de  fe  ménager  habilement  entre 
ces  deux  Princes  : de  forte  qu’ayant 
donné  ordre  à Fabrice  Colonne  de  con- 
duire à l’armée  du  Pape  trois  cent  Ca- 
valiers Napolitains , pour  fervir  dans 
fes  troupes , >il  lui  recommanda  en  me- 
me tems  de  ne  point  faire  la  guerre  fur 
les  frontières  du  pays  qui  appartenoit 
au  Roy  de  France , fe  contentant  d’af- 
fîfter  le  Pape  contre  le  Duc  de  Fer- 
rare. 


Pour  empêcher  que  le  Roy  de  France 
ne  s’offençat  de  ce  fecours  donné  contre 
fes  Alliez , il  envoya  les  onze  Galcres 
arrivées  depuis  peu  d’Affri  que  à Naples, 
il  les  envoya  fur  les  côtes  de  Tofeane 
pour  tenir  en  refpect  les  Génois  Sc  pour 
les  empêcher  de  fe  révolter  contre  le 
Roy  de  France  & de  fecouer  la  domina-  ' 
tion  Françoife , ce  qu’ils  avoient  envie 


de  fîire  depuis  long-tcms. 

Lorfquc  le  Pape  partit  de  Rome  pour  le 
aller  fiire  la  guerre  au  Duc  de  Ferrarç  , iSm?  faire 
il  avoir  ordonné  à tous  les  Cardinaux 
de  lefuivre,  fans  qu’aucun  put  prétendre  Fcrrall^ks 
de  s’en  difpenfer  ni  de  s’-exeufer  fur  t^ar.iinaux 
quelque  prétexté  que  ce  put  ctre.  Plu-  fuivie 
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fieurs  de  ces  Prélats  choquez  de  la  haii- 
jeur  ôc  de  la  feverité  du  Pape , ou  fecre- 
tement  attachez  aux  interets  de  la  Fran- 
ce & defireux  de  chofes  nouvelles  , refo- 
lurentde  fe  réfugier  <à  Naples.  Le  Vice- 
roy  ayant  été  fondé  fur  ce  projet , refufa 
ouvertement  de  recevoir  les  Cardinaux 
fur  les  frontières  du  Royaume  fe  dé- 
fi.tnt  qu’ils  agifl’oient  par  cabale  Sc  qu’il 
y avoir  du  myftere  dans  le  voyage  de  Na- 
ples que  l’on  propofoit. 

Ils  changèrent  donc  d’avis  par  neceflir 
té  & fc  retirèrent  à Florence.  Le  Pape 
cependant  ne  ceffoir  de  les  preiTer  avec 
de  grandes  inftances  de  fe  rendre  incef- 
fament  auprès  de  lui.  Son  importunité 
le  rendoit  encore  plus  fufpcétj  on  étoit 
perfuadé  qu’il  avoir  quelque  delTein  ôc 
que  cet  emprelTement  affeélé  cachoit  fa 
mauvaife  volonté.  Cette  crainte  rendoit 
encore  les  Cardinaux  plus  refervez  6c 
leur  fuggeroic'  chaque  jour  quelque  nou- 
velle exeufe  pour  les  empêcher  de  partir  ^ 
6c  d’obéïr  au  Pape,  ils  attendoient  quel- 
que révolution  dans  les  affaires  pour  fe 
refoudre  8c  prendre  des  mefures  confor- 
mes à leurs  interets  dans  les  differentes 
conjonétures . ' - 

Dans  le  tems  que  le  Pape  étoit  à Bo- 
logne 6c  que  fon  armée  demeuroit  ciîm- 
pce  autour  de  Modene , le  Connétable 
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de  France  forma  un  projet  plutôt  par 
oftentation  de  pour  faire  parler  de  lui , 
que  par  une  efperance  bien  fondée  d ac- 
quérir une  véritable  gloire  , il  fc  mit  à 
la  tête  de  400  chevaux  , il  en  prit  encore 
•zoo  qu’il  trouva  fur  fa  route  , & parut 
tout  à coup  devant  Bologne  avec  cette 
Cavalerie,  comme  ayant  formé  ledefl'ein 
d'infulrcr  &c  d’enlever  cette  place.  L’en- 
treprife  étoit  chimerique  & bien  au-dcf- 
fus  de  fes  forces.  Les  Bentivoglies  ban- 
nis de  cette  ville  lui  rehaulToient  le 
• courage  & lui  promettoient  de  le  foute- 
nlr  de  toutes  leurs  forces  & de  toutes 
celles  de  leur  cabale , en  l’alTurant  que 
les  portes  s’ouvriroient  dès  le  moment 
qu’il  fe  prefenteroit  ’ avec  fes  troupes, 
devant  la  place.  Le  fuccez  ne  répondit 
nullement  à ces  belles  promelTes , ni  aux 
efperances  que  l’on  avoir  conçues. 

La  prefence  de  Fabjrice  Colonne,  qui 
arriva  tout  à propos  avec  des  troupes, 
fortifia  le  Pape  & les  Cardinaux  que  la 
peur  avoir  faifis  dans  le  grand  péril  dont 
ils  fe  virent  tout-à-coup  menacez.  Les 
citoyens  n’oferent  branler  & fiircnt 
contenus  en  refpeék.  Les  François  per- 
■ dirent  , courage  l’efperancc  qu’ils 
avoient  de  réufllr  dans  leur  encreprife  ; 
dç  forte  <|ue  levant  promptement  le  fiq- 
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ge,  ils  recourncrent  fur  leurs  pas.  Fa- 
brice ne  jugea  pas  a propos  de  les  pour-» 
f fuivre  ni  de  les  inquiéter  dans  leur  retraite, 
fe  fouvenant  de  la  défenfe  que  le  Roy  lui 
avoit  faite  de  commettre  aucun  adte  d’hof* 
tilitc  contre  les  François  , ni  de  s’oppo-  ’j 
fer  à leurs  delleins  pour  favorifer  quelque  ' 
autre  PuilTance. 

^ le  A peine  le  Pape  étoitil  revenu  de  la 

intimiac  *■  i . -ri  ' 

parles  teneur  que  la  temeraire  entrepnle  des  i 
françois  Fi'ançois  îui  avoît  caufée,  ou’il  tomba  dan-  ; 

tombe  dan-  ■’y-  t i ^ u r 

gereufe-  gerculement  malade:  en  telle  lorteque  ! 
ment  icaia- les  ^ejjecins  defefpererent  de  fa  guéri-  ' 
' ' ' fon  ôc  de  fa  vie,  , 

Dans  cette  conjoncture  , les  Cardinaux  | 
commencèrent  ouvertement  leurs  caba-  j 
les  pour  parvenir  à l’honneur  du  fuprème 
Pontificat , fans  fe  foncier  d’obferver  les  i 
■ bienféances,  ni  de  ménager  leur  réputation 

Sc  les  réglés  de  la  modeftie , leurs  foins  ^ 
frirent  inutiles  : car  la  fanté  fut  rendue  au 
Pape,  qui  apprit  avec  un  chagrin  extrême 
tout  ce  qu’avoient  fait  les  Cardinaux 
dans  le  tems  qu’ils  le  çroyoient  prêt  à 
expirer.  Il  les  en  reprit  aigrement  après 
les  avoir  tous  afiemblez  ; trouvant  fort 
mauvais  qu’ils  prilfent  des  mefu»'es  pour 
lui  donner  un  fuccefieur , lorfqu’il  étoit 
encore  en  vie , proteftant  que  cette  au- 
dace meritoit  un  châtiment.  Les  Souve-, 
-pains  regardent  toujours  dun  mauvais 
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ceîl , tous  ceux  qui  fe  mettent  en  devoir 
de  leur  chercher  un  fuccefleur  à coiv 
tre  tems. 

Dèsie  commencement  de  fon  Pontificat, 
Jules  avoit  fait  une  Bulle  fulminante  con- 
tre, les  Simoniaques.  Cette  Bulle  n’avoit 
point  encore  étç  publiée  pour  plufieuus 
raifons  &c  differens  obstacles  qui  fe  fuc» 
cederenc  les  uns  aux  autres.  Le  fejour 
d’une  partie  des  Cardinaux  à Florence 
donnoit  encore  au  Pontife  de  nouveaux 
chagrins  Sc  de  nouvelles  inquiétudes  , ils 
avoient  toujours  refufe  d’obéïr  aux  ordres 
ré  itérez  de  fe  rendre  auprès  de  lui  à Bo- 
logne. Ce  Pape  défiant  étoit  perfuadé 
qu’ils  tramoient  tous  enfemble  quelque 
dedein  tragique  &c  capable  de  troubler  le 
repos  ôc  l’uniün  de  l’Eglife. 

Pour  empêcher  les  mauvais  effets  de 
leurs  complots  , le  Pape  trouva  bon  que 
les  Cardinaux  fe  rctirsffent  â Naples 
comme  ils  l’avoient  fouhaité  d’abord» 
La  crainte  le  rendoit  doux  Ôc  complai- 
fant',  mais  ils  n’en  voulurent  rien  faire 
-Après  toutes  les  démarches  qu’ils  avoient 
faites,  ils  Ce  crurent  trop  avancez  pour 
reculer.  Deux  de  ces  Cardinaux  plus 
hardis,  ou  plus  temeraires  que  les  autres, 
prirent  larefolution  d’aller.  àPaviepour 
indiquer^  le  Concile  General  dont  on  paiv 
loit  depuis  long-tçms.  pntreprife  ipfo'us. 
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tenable  Sc  audadeufe , ils  colorèrent  leiir 
deflèin  du  prétexte  de  la  reformation  des 
t mœurs  qui  étoient  alors  fort  dépravées  & 
dans  un  grand  dereglement  parmi  les  j 
Chrétiens , jufques-là  qu’ils  propofoienc  i 
même  de  dépofer  le  Pape  fi  cela  étoit  ne-  J 
• cefiaire  pour  le  repos  ôc  l’avantage  de  ( 
l’Eglife.  C’étoit  là  fans  doute  un  grand 
. projet  j mais  qui  pouvoit  avoir  d’étrangqs 
îiiites. 

L’Fmpe-  L 'Empereur  3c  le  Roy  de  France  entre- 
Roy  -le  reni  de  concert  dans  les  vues  oc  les  del- 
Fr.incî  feins  de  ces  Cardinaux  &les  prirent  fous 
les  canu-  leur  protection.  On  ht  aulli  quelques 
îair*pro°*'*  démarche  S auprès  du  Roy  d’Arragon  pour 
uaion.  lui  infpirer  les  fentimens  des  autres  3c  . 
pour  le  fiire  donner  dans  le  piege.  On 
avoit  arrêté  dans  le  traité  de  Cambray, 
que  l’Empereur  feroit  tenir  des  Conciles 
Nationaux  en  Allemagne  , où  tous  les  ‘ 

^ Evêques  de  la  Nation  Germanique 

trouveroient.  Qiie  la  même  chofe  fe 
' pratiqueroît  en  Caftille  5c  en  Arragon 
pour  y faire  les  mêmes  reglemens  qui 
avoient  été  déjà  faits  en  France  , à Or- 
léans d’abord , & enfuite  a Tours  dans  le 
Concile  National.  C’étoit  une  hardiefle 
' 5c  une  entrepvife  infoutcnable,  que  des,  ‘ 
Princes  feculiers  ofalTent  faire  la  loy  ÔC 
preferire  des  conditions  au  Souverain  [ 

Pontife  de  l’Eglife , dans  une  matière  pii^  ; 

remei»  ' * 
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rcment  Ecclefiaftique.  Ces  démarches 
étoient  préjudiciables  ôc  honteufes  à la 
dignité  du  pere  commun  de  l’Eglife.  On 
attribuoic  auffi  *aux  Prêtres  de  l’Eglifc 
Gallicane  , le  pouvoir  de  gouverner  leurs 
Eglifes  quand  ils  feroient  retournez  en 
France,  avec  une  pleine  indépendance,  & 
que  ceux  qui  s’oppoferoient  à leurs  pri- 
vilèges feroierît  privez  de  leurs  revenus^ 
qui  feroient  appliquez  à l’entretien  Sc  auX 
réparations  des  Eglifes.  Toutes  ces  entre- 
prifes  étoient  capables  de  ruiner  le  bon 
ordre  & la  paix  de  l’Eglife  6c  de  jetter 
par  tout  des  lemences  de  divilîon.  Le- 
Pape  témoigna  par  des  anathèmes  la  dou- 
leur que  cette  hardiclTe  lui  caufa.  Il  ex- 
communia tous  ceux  qui  oferoient  fouie- 
nir  de  pareilles  entreprifes , 6c  entr’autres 
le  grand  Connétable  de  France  , Tri vul- 
cc  6c  les  autres  Generaux  qui  fervoient 
dans  l’armée  Françoife  d’Italie. 

On  ne^ocioit  en  ce  tems-U  le  mariage 

, O ■ O 

de  la  PrincelTe  Jeanne  Reyne  de  Naples 
avec  Charles  Duc  de  Savoye.  Le  Roy- 
Ferdinand  Oncle  de  la  PrincelTe  étoit  le 
premier  mobile  de  cette  affaire.  On  doîi* 
noit  deux  cent  raille  ccus  d’or  pour  la 
dotSc  les  meubles  de  TEpoufe.  «Cepen- 
dant ce  mariage  ne  s’acheva  pas,  fans  que 
l’on  en  ait  fçu  la  véritable  raifon.  Peut- 
être  que  Tage  avancé  de  la  Reyne  en  fut  la 
Tome  r/.  M 


'i 


■ caufe.  Le  Duc  de  Savoye  epoufa  dans  la 

faite  la  Princefle  Beatta  fille  du  Roy  de 
Grand!  ^Vefs  la  fin  de  cette  année  on  vit  a Na- 

Sâptï^uples  de  grands  troubles  : le  peuple  fe  fou- 

pcupic  ft  feva  & prit  les  armes  a 1 occafion  de  In 
PSaf  quifition  que  l’on 

aimts.  coutume  d’Efpagne.  Les  Inquijiteurs  s 

toientmis  en  devoir  d’exercer  leurs  fonc- 
tions en  cette  ville  avec 
aitude  & une  rigueur  qui  effraya  tout  fa 
monde,ce  qui  étoit  incompatible;  avecl  hu- 
meur des  Napolitains.  André  Palucius 
étoit  le  grand  Inquifiteur,  il  avoir  ^pou 
Ajoinc  le  gtand  Vicaire  de  l’ Archevêque, 

Il  étoit  prelqueimpoflible  d’appairei  le- 

motion  d’un  peuple  en  fiireur , la  feditiou 
aumentoit  de  jour  en  jour.  Le  Viceroy 
publia  un  Edit  de  banmaement  contre 
Lus.  les  Juifs  Venus  d’Elpagne  , le^uels 
après  avoir  embralfé  la  Reugion  Chre. 
tienne  , l’avoient  abandonnée  pour  re- 
prendre les  erreurs  du  Judaifme  ôc  leuis 

anciennes  fuperftitions.  ^ , 

Le  nombre  de  ces  Apoftats  etoit  foit 
grand.  Depuis  qu’ils  eurent  etc  bannis  du 
Royaume  , les  Clvtétiens  délivrez  de  ca 
■ mauvais  commerce.  & n’ayant  plus  tant  de 
mauvais  exemples  devant  les  yeux,  repti- 
rent  leurs  anciennes  pratiques  de  pietc  i 
de  forte  que  l’employ  & les  fonûionS 
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3cs  Inquifiteurs  parurent  alors  moins 
neccflaires.  Ainfî  l’on  refolut  de  les  abolir 
entièrement  : on  Tuivit  en  cette  occadon 
la  pratique  des  Pilotes  les  plus  experi- 
^ mentez,  ils  ne s’obftinent  pas  toujours  â 
vouloir  luter  contre  les  vagues  & la  tem- 
pête , ils  cedent  &:  fe  laiïfent  conduire 
au  gré  des  vents.  Le  Pape  même  qui  tire 
de  li  grands  fervices  du  miniftere  des 
Inquifiteurs , crut  que  le  tems  n’etoit  pas 
favorable  pour  ériger  dans  le  Royaume 
de  Naples  ces  Tribunaux  qui  pouvoient 
troubler  la  tranquilité  publique  dans 
la  fituation  ou  les  ef^rits  & les  affaires 
étoient  en  ce  tems-la.  Cette  fage  pré- 
caution calma  les  mouvemens  &:  ramena 
la  tranquilité  d«ns  le  Royaume. 

Il  y avoir  déjà  long-tems  que  la  con- 
duite du  Roy  d’Arragon  paroiiroitfufpec- 
• te  au  Roy  de  France  , il  craignoit  qu’il  ne 
favorifât  le  parti  6c  les  interets  du  Pape 
■avec  lequel  il  venoit  de  conclure  un  nou- 
veau traité  *,  il  avoit  aufli  lieu  d’appre- 
hender  que  les  Suiffes  à la  folde  du  Pape 
n ’apprpd^flent  des  frontières  du  Mila- 
lanez  qui  deviendroit  raalheureufement 
le  theatre  de  la  guerre , ce  que  Louis  XII 
apprehendoit  fur  toutes  chofes.  Dans 
^ cette  penfée  il  crut  qu’il  étoit  à propos 
de  faire  quelques  démarches  pour  appab 
fer  l’cfpiit  inquiet  du  Pape  6c  le  - mette© 
- ' - ' M ij 
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dans  fes  interets  par  le  minifterc  du  Car- 
dinal de  Pavic , favori  du  Saint  Pere  ôC 
tout'puillant  fur  fon  efprit. 

. Pour  y réuflir  plus  fûrement  ôc  pour 
engager  le  Pape  par  un  motif  très  pref- 
fant  a Louis  XII  offrit  de  bonnes  trou- 
pes de  Cavalerie  & d’infanterie  pour 
faire  la  guerre  au  Turc.  Outre  ces  of- 
fres ce  Prince  promit  encore  d’engager  le 
Duc  de  Ferrare  de  "payer  au  Page  quatre 
mille  écus  d’or  par  chaque  année  Sc  de 
lui  ceder  les  Bourgs  Sc  les  Villages  de 
la  campagne  de  Bologne  qui  lui  avoient 
été  accordez  par  le  Pape  Alexandre 
comme  par  forme  ôc  à titre  de  dot,  lorf. 
qu’il  époufa  Lucrèce  de  Borgia. 

Ces  offres  6c  ces  conditions  étoient 
tres-honnètes  6c  dévoient  engager  le 
Pape  à les  accepter  avec  joye  ; mais  ce 
Pontife  vouloir  envahir  toute  la  Duché 
de  Ferrare , 6c  il  fe  liattoit  d’y  réuflir  , 
cette  efperance  le  rendoit  intraitable  6c 
opiniâtre.  Après  s’être  emparé  de  Mo- 
dene  il  fe  difpofoic^à  prendre  Regio  6c 
Ribuera,  Cette  entreprife  mit  l’Çrapereur 
de  mauvaife  humeur  qui  pretendbit  que’ 
Modene , fqn  territoire  & les*  Bourgs 
voifms  avoient  été  donnez  au  Duc  de 
Ferrare  comme  Fiefs  dépendans  de  l’Em-.' 
pire  , 6c  que  l’on  ne  pouvoir  les  démem- 
brer de  cette' Principauté  fans  fon  aveu  6c 
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fa  participation  : de  (orce  qu’il  fijr  dire 
tres-ferieulèmeiit  au  Pape  de  fe  defifter 
de  Ton  entreprife  &:  de  ne  pas  aller  plus 
loin  i il  demanda  là  reftitution  de  la 
ville  de  Modene,  menaçartt  le  Pape  de  foti 
reflentimcnt  en  cas  de  refus , càr  il  avoir 
des  troupes  toutes  prêtes.  Une  déclara- 
tion (i  feche  & Ix  précife  chagrina  le 
Pape  & lui  caufa  de  grandes  inquié- 
tudes. Il  confenroit  à la  vérité  de  re- 
mettre la  ville  de  Modene  entre  les  mains 
de  l’Empereur  , a condition  qu’il  la  gardât 
& qu’il  ne  la  rendît  pas  au  Duc  de  Fer- 
rare,  bien  moins  encore  au  Roy  de 
France.» 

. Les  préparatifs  de  la  guerre  d’Affrique 
donnoient  des  foins  6c  tles  inquiétudes  ^ 
, au'Roy  Ferdinand,  ilneiailToit  pas  pour 
cela  d’être  attentif  aux  mouvemens  de 
l’Italie , -renonçant  à to'vites  fes  autres 
alF-îires,  il  partit  de  Madrid  au  Commen- 
cement de  l’année  15T1  pour  fe  rendre  à 
Sevilie  6c  donner  tous  les  foins  aux  prcp'a- 
ritfifs  de  la  guerre  d’Affriqus,  afin^de  fe 
vanger  de  l’afl'ront  que  fes  troupes^  y 
avoient  reçu-  Un  nouveau  chagrin  le  pi- 
quoit  encore  vivement  conf  re  les  Maures. 
Son  General  Villanelle  mit  pied  à tei;^e 
dans  l’IIle  de  Qucrquenfia  pour  y chercher 
des  provifions  6c  de  l’enu  avec  40  foldats 
feulement  , -les  -Maures  qui  s’étoient  . 

M iij 
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mis  en  embufcade  les  attaquèrent  à riin* 
provifte  &:  les  furprirent  lôrfqu’ils  s’y 
attendoient  le  moins  à la  faveur  des  tene- 
bres^dc  de  la  nuit  , ils  les  trouvèrent 
enfevelis  dans  le  fommeil  & hors 
detat  de  pouvoir  fe  defendre  , • ils  les 
maflacrerent  tous  & coupperenc  la  tête  à 
Villanelle. 

Le  Pape  de  fon  côté  oppiniatré  à la 
guerre  de  Ferrare , defoloit  & ruinoit 
tout  le  Païs  par  les  courfes  continuelles 
de  Tes  troupes  pendant  la  rigueur  de 
J’hyver  qui  fut  tres-rùde  & tres-inebm- 
mode  au  commencement  de  cette  année 
1511  : cependant  fon  armée  jointe  à celle 
des  Vénitiens  ne  faifoit  pas  de  grands 
progrez  : de  forte  que  comme  il  étoit  d’un 
efprit  ardent  &:  inquiet  & que  le  moindre 
retardement,  lui  caufoit  une  impatience 
très- vive,  il  partit  brufquement  de  Bo- 
logne fans  nul  égard  pour  fa  fanté  ni  pour 
la  rigueur  de  la  fai  fon  [&  alla  faire  le 
fege  de  la  Mirandole.  Il  arriva  qu’un 
jour  délibérant- avec  les  Cardinaux  fgr 
les  évenemens  de  ce  fiege , un  boulet  de 
canon  tiré  de  la  ville  renverfa  la  tente 
où  ils  étoient  sous  aflemblez , ce  qui  pa- 
rut de  plus  fiirprenant  & comme  une  ef- 
pece  de  miracle  , c’eft  que  ce  boulet  ne 
tua  ni  neblelîà  perfonne  \ le  Pape  le. fit* 
porter  & fufpendre  dans  l’Eglifc  de  Nôtre-' 
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Damt  (^e  Lorettc , comme  un  figne  de  la 
proteâ;ion  Ipecialc  de  la  mère  de  Dieu. 

La  veuve  de  Louis  Pic  Comte  de  la 
Miradole  redoutatit  la  colere  du  Pape  & 
les  effets  de  fon  indignation  , quoique  la 
place  futtres-bien  fortifiée  ôc  munie  de 
toutes  les  chofes  necefl'aires  pour  foute-^ 
nir  le  fiege  & faire  une  longue  rcfiftancc, 
prit  la  refolution  de  fe  foumettre  & 
Récapituler  de  bonne  heure.  Cet  heureux 
fuccez  redoubla  l’efperance  du  Pape,  il 
partit  incontinent  pour  retourner  à Bolo- 
gne &c  envoya  fon  armée  alïieger  FerrarCi 
André  Gritti  General  de  l’armée  Véni- 
tienne joignit  celle  du  Pape  j cependant 
tous  leurs  efforts  furent  inutiles.  Le  Due 
de  Fcrrare  à la  tête  de  fes  troupes , ac- 
compagné du  Connétable  de  France  qui 
comrnandoit  un  grand  corps  de.Cavalerie 
Françoife  paruBcnt  énbon  ordrefurla  rive 
du  Pô  , bien  refolu  à donner  bataille  fi 
les  Generaux  du  Pape  des 'Vénitiens 
étoient  dans  la  raême.difpofitiom  Les 
troupes  Papales  ne  fc  croyant  pas  en  état 
de  combattre,  jugèrent  plus  à propos  de  fe 
retirer. 

Les  François  voyant  qu’il  n’y  avoir 
plus  rien  à craindre  pour  Ferrare  allèrent 
camper  vers  Regio  fous  les.  Ordres  de 
Gafton  de  Foix , jeune  Prince  doué  de 
toutes  fortes  de  bonnes  qualitez , d’un 
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excellent  naturel , d’un  genie  élevés  p/eiri 
de  grands  fentimens  ôc  conformes  à fâ 
haute  nailïance.  Pour  empêcher  que  la 
ville  de  Modene  ne  fut  emportée  tout 
en  même  - rems  , M.arc  - Antoine  Co- 
lonne y jetta  un  grand  fecours  au  nom 
du  Pape,  quoique  cette  ville  eut  été  déjà 
cedée  a l’Empereur  par  la  médiation  du 
Roy  Ferdinand.  Le  Pape  voyant  q^ue  fes 
premiers  projets  n’avoientpas  réufli  félon 
fes  dehrs , refolut  de  recommencer  fes 
hüfti lirez  contre  la  Principauté  de  Fer- 
rare. 

Ce  Pontife  fe  perfuada  que  la  ville  de 
Ravenne  étoit  trcs-commode  pour  le 
pailage  de  fes  troupes  à caiife  du  voifina- 
ge  de  la  mer , ôc  que  l’armée  Navale  de 
Venife  lui  ferviroit  à tranfporrer  fes 
troupes  ôc  fes  munitions  de  guerre  ôc  de 
bouche.  Ayant  ainfi  concerté  fon  deflein 
il  partit  de  Bologne  à la  tête  de  fes  trou- 
pes : mais  cette 'nouvelle  tentative  ne  lui 
réufiit  pas  avec  plus  de  fuccez  ôc  plits.de 
bonheur  que  la  première.  L’armée  Pa- 
palè  fut  encore  à cette  fois  vaincue  ôc 
diiîipce.  L’armée  de  Venife  n’ofa  re- 
monter le  Po  5 pour  entrer  dans  le  Fer- 
rarois , parce  qu’il  y avoir  des  batteries 
de  canon  rangées  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière pour  lui  difputer  le  paflàge. 

- En  cetcms-là  Charles  d’Amboife  Sei- 
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gneur  deXhaumonr  ôc  Connétable  de 
France  , mourut  àRegio  au  commence- 
ment du  mois  de  Février  de  l’année  1511. 
Quelques  jours  après  le  Pape  fit  une  pro- 
motion de  neuf  Ordinaux  dans  la  ville 
de  Rliavene  pour  remplir  toutes  les  pla- 
places  qui  vacquoient  dans  le  Sacré  Col- 
lege. L’Evèque  de  Sien  né  en  SuilFefut 
de.ee  nombre,  la  haine  c]u’il  por  toit  aux 
François  ne  contribua  pas  peu  à fon  élé- 
vation. L’Empereur  avoir  envoyé  en  Ita- 
lie un  Evêque  avec  le  titre  3c  le  caraétere 
d’Ambafï'adeur  pour  terminer  les  diffe- 
rens  entre  le  Pape  , le  Roy  de  France  3C' 
la  Republique  de  Venife.  Ce  médiateur 
fut  aiiffi  honoré  de  la  pourpre , afin  de 
donner  encore  plus  de  poids  à fa  négo- 
ciation. • • 

Trivuîce  Eit  mis  en  la  place  de  Charles 
d’Amboife  Connétable  de  France  , en  at- 
tendant les  ordres  de  la  Çour.  Les  injures* 
perfonnelles  qu’il  avoir  reçues  du  Pape  ÔC' 
les  mauvais  traitemens  faits  à la  Princefi'e 
de  la  Mirande  fa  niece  3c  fille  de  fa  fœur, 
Fanimoient  vivement  à la  vengeance  , ü 
s’en  prefenta  d’abord  une  belle  occafion  en' 
fe  faififïant  de  la  ville  de  Bologne  que 
l’éloignement  du  Pape  & de  fes  troupes 
expofoit  à être  facilement  infultée.  Tri- 
mulce  s’y  rendit  en  toute  diligence  3c  •’ 
l’emporta  fans  aucune  difîiculté.  Le  Duc 
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Tri-vwice  d’Urbîti  qui  cornhiandoit  dans  la  place  cJc 
fcicivije  ja  part  du  Pape  fe  retira  promptement 
U ville  de  avec  la  foible  garnifon  qui  y étoit , ne  fe 
ïoio^ne.  croyant  pas  aüez  fort  pour  refifter  aux 
ennemis , d’autant  plus  que  les  citoyens 
les  favorifoient  fecretement.  Le  Cardi- 
nal de  Pavie  fe  retira  aufli  en  mème-tems 
^ alla  fe  renfermer  dans  Ravenne , fc 
plaignant  amerement  du  Duc  d’Urbin  con- 
tre lequel  il  intenta  une  fanglante  aceufa- 
tion  devant  le  Pape,  foutenant  que  la 
ville  de  Bologne  n’avoit  été  perdue  que 
par  fa  faute , il  lui  rcprochoit  encore  de 
s’entendre  .fecretement  avec  le  Duc  de 
’ Ferrare  contre  les  interets  du  Pape  : cette 
aceufation  étoit  fondée  fur  l’alliance  de 
ces  deux  maifons,  d’autant  que  l’époufe 
du  Duc  d’ürbin  étoit  fille  de  la  fœur  du 
Duc  de  Ferrare. 

T-es  amis  du  Duc"  d’Urbin  lui  firent 
favoir  en  peu  de  tems  ce  qui  fe  tramoit 
contre  lui  à la  Cour  du  Pape  ; car  il  eft 
impoffible  que  les  affaires  dé  conféquence 
demeurent  long-tcms.  fecrettes  dans  les 
Cours  des  Princes  qui  font  toujours  affez 
remplies  d’efpions  5 de  perfonnes  inquié- 
tés èc  jaloufes  , attentives  à faifir  toutes 
les  occafions  de  nuire  à ceux  qui  fe  ^if- 
tinguentpar  leurs  mérites  & qui  s’élèvent 
au-delTus  des  autres. 

. Les  traits  de  l’envie  font  d*autantplus 
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Wiifîbles  & plus  funeftes , qu’ils  (ont  plus 
cachez  & que  l’on  s en  défie  le  moins.  Le 
Duc  d’Urbin  plein  de  douleur  & de  ’ • 

_ rage , pénétré  d’un  ardent  defir  jde  ven- 
geance , attaqua  en  pleine  rue  le  Cardi- 
nal qui  alloit  a l’audience  du  Pape  , quoi- 
qu’il^ fut  fuivi  d’un  grand  cortège  , ef-  d4*b^ “t 
corté  deplufieurs  Officiers  des  troupes, 
lui  plongea  un  poignard  dans  lefcin,  & î^card^ 
le  tua  furie  champ , la  faveur  du  Pape  ic  ' 
ni  1 éclat  de  la  pourpre  ne  purent  garen-  champ,  ' 
tir  ce  Cardinal  d’une  mort  auffi  funefte. 

Ce  coup  étoir  plein  d’audace  & de  té- 
mérité & marquoit  l’excez  de  la  douleur 
de  celui  qui  ofoit  fe  vanger  avec  tant 
d’éclat.  La  faveur  & l’autorité  du  Pape 
fon  Oncle  le  mit  à couvert  du  châti- 
ment que  meritoit  ce  Parweide  impie. 

Comme  les  hommes  font  naturellement 
méchans , enclins  à mal  penfer  & à parler 
mal  des  aétions  extraordinaires , piufieurs 
s’imaginèrent  Ôc  le  publièrent  que  cet 
attentat  avoir'  été  commis  de  l’aveu  & 
par  le  confeildu  Pape  qui  lui  avoir  fa- 
cilité lesT  moyens  de  s’enfuir  pour  fe  met-  - 
tre  à couvert  des  pour  fui  tes  de  lajuftice 
& fe  garantir  de  la  punition  qu’il  meritoit 
pour  un  crime  aufli  dcteftable. 


M v) 


Digitized  by  Google 


\ 

276  Histoire- 

\ 


CHAPITRE.VI. 

Des  me  fur  es  que  prennent  quelques 
Cardinaux'  pour  la  re formation 
des  mœurs  & la  convocation  dun 
Concile  General. 

LEs  Cardinaux  afïèmblez  dans  les  der-V 
niers  conclaves  pour  Téledti on  d’un 
Souverain  Pontife , avoient  réglé  d’un 
cominun  accord  & du  confentement  ge- 
neral duSacré  College , que  celui  d’entr- 
eux  qui  (croit  élu  Pape  à la  pluralité  des 
fiiffrages,  cQnvoqueroit  dans  l’efpp.ce  de 
deux  ans  un  Concile  General  des  Evêques 
difperfez  dans  toute  l’étendue  du  monde 
Chrérfen.  Cette  convention  unanime  fut 
.confirmée  par  le  ferment  de  tous  les  Car- 
dinaux ilTembîez  qui  fe  fournirent  volon- 
tairement à toutes  fortes  de  maledicbions 
& d’an  a thèmes  . s’ils  vcnoient-  a man- 
quer de  parole  & à violer  une  promeflc 
aulli  authentique.  Ils  croyoient  que  ce 
remede  étoit  abfo'ument  nécefiaire  polie 
guérir  les  maux  de 
tienne. 

Jules  obtint  le  Pontificat  a la  pluralité 


la  République  Chre- 
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,îcles  fuffrages  : niais  il  oublia  bien- tôt  la 
promelTe  &_le  ferment  qu’il  avoir  fait 
avec  tous  les  autres  Cardinaux  , perfua- 
dé  que  da  Souveraine  Puilfance  dont  il 
,fe  voy oit  revêtu^  fuffifo't  pour  l’en  af- 
francliir.  C’étoit  un  homme  hardi,  entre- 
..prenanti  arreté  à fes  volontez , ne  cedant 
aux  remontrances  & aux  confeils , qu’au* 
tant  qu’ils  croient  agréables  6c  flatoient  fes 
préjugez  , il  n’eut  pas  de  grands  égards 
pour  les  decrets  des  Conciles  de  Conf- 
tance  Sc  de  Bade  , qui  avoient  ordonné 
que  l’on  raiferableroit  le  Concile  tous 
les  dix  ans , avec  menaces  de  punir  tous 
ceux  qui  s’oppoferoient  à une  auffi  fainte 
inftitution. 

Pendant  le  Pontificat  d’Alexandre  5c 
de  Jules , on  vit  plufieurs  évenemens  qui 
ne  faifoient  gueres  d’honneur  à l’Egliie 
Romaine  5c  qui  remplirent  dedefordre  Sc 
de  Gonfufion  la  Cour  Pontificale.  Les 
gens  de  bien  fouhaitoient  avec  emprelTé- 
ment  que  l’on  reformât  tous  ces  abus; 
mais  le  mal  étoit  parvenu  â un  tel  excéz 
qu’il  paroiflüit  fans  remede.  Les  vices 
croient  palTez  en  habitude  *par  la  licence 
que  chacun  fe  donnoitdé  les  commettre 
impunément  après  avoir  banni  route  crain- 
te ôc  tou^e  pudeur , tant  la  dépravation 
étoit  Generale , d’autant  plus  que  la  cor- 
ruption fe  repandoit  du  chef dans  les 
membres.  ‘ 
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L3  haine  ouverte  & déclarée  derËm- 
reur  & le  pcrcur  ô£  ûu  Roy  de  France  contre  le 
France  fc  naître  à deux  Cardinaux  Ita- 

deeiarciit  liens  & au  .Cardinal  de  Narbonne  qui 
meiu'côn-  joignit  cncorc  àeu3i^la  penfée  de  con- 
tre le  Pape  voquer  une  aflTemblée  generale  de  tous 
les  Evêques  Chrétiens , ils  fe  tranfpor- 
terent  à Pavie  pour  exécuter  leurdelTeinj 
dont  le  motif  principal  étoit  de  mettre 
des  bornes  à la  puiflânee  exhorbitantc 
des  Papes  6c  de  reformer  la  licence  Sc 
les  abus  qui  regnoient-  dans  les  mœurs 
des  Ecclefiaftiques  6c  fur  tout  dans  la 
Cour  de  Rome.  On  crutque  ceremede 
étoit  fpecifique  pour  guérir  le  mal  dont 
on  fe  plaignoit , quoiqu’il  foit  fujet  à de 
grands  inconveniens  -,  car  il  faut  toûjours 
craindre  la  licence  de  la  multitude  dans 
une  afTemblée  generale. 

Ces  Cardinaux  étant  fortis  de  Pavic 
fe  tranfporterent  à Milan , ils  y publiè- 
rent un  decret  pour  alTembler  le  Concile 
General  dans  le  rems  même  que  la 
guerre  de  Ferrafe  étoit  le  plus  allumée 
6c  fe  faifoit  avpc  plus  d ardeur  6c  d’animo- 
fité , ils  expofefent  les  raifons  de  leur 
procédé  qu’ils  fondoient  fur  la  fituation 
prefente  de  l’Eglife  6c  la  neceffité  indif- 
penfable  de  travailler  promptement  à la 
reformation  des  mœurs  par  un  Concile 
General,  auquel  on  avoir  toûjours  eu  rc- 
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^ cours  dans  tous  les  fiecles  pour  remédiée  • 
aux  befoins  & aux  m lUx  preflàns  de  l’E- 
glife.  Les  raifons  de  cette  convocation 
étoient  plaufibles  eu  égard  aux  defordres 
& à la  corruption  generale  qui  regnoîent 
dans  les  mœurs  des  Ecclelîaftiques  & des 
Séculiers.  ' 

PJufieurs  Evêques  ^de  France  adhéré- 
rent  au  projet  des  Cardinaux  &c  fe  joi-  France  fe 
gnirent  à eux  pour  obtenir  convoca- 
tion  du  Concile  General.  Les  AmbalTa-  naux  pour 
deurs  du  Roy  de  France  &c  de  l’Empereur 
concoururent  aulïl  dans  le  même  deflein  5c  Concile, 
fortifièrent  tous  par  leurs  fuffrages  le 
parti  des  Cardinaux  qui  publièrent  enfin  • 
leur  decret  pour  l’aflTemblée  du  Concile 
General.  Cette  entreprife  étoit  nouvelle 
& hardie,  & l’on s’étonnoit avec  raifon 
de  voir  le  Roy  de  France  8>c  l’Empereur 
qui  avoient  toujours  été  fi  attachez  au 
. Saint  Siégé  , foutenir  une  fadion  qui 
blefibit  fon  autorité  dans  un  point  fi 
délicat. 

La  ville  de  Pife  fiit  d’abord  defignée 
pour  le  Concile  qui  devoir  s’ouvrir  le 
premier  jour  de  Septembre,  & l’on  prioit  ' 
inftamment  tous  les  Evêques  de  s’y  trou- 
ver. L’Empereur  approuvoit  le  procédé 
des  Cardinaux  & toutes  les  démarches 
qu’ils  avoient  faites  jufqu’alors  : mais  la 
ville  de  Pife  ne  lui  paioifibit  pas  afiez 
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bien  placée  pour  le  lieu  du  Concile  > i 
caufe  des  Prélats  d’Allemagne  , il  étoic 
perl'ucidc  que  la  ville  de  C.onftance  leur 
feroit  bien  plus  commode , à caufe  de  fou 
voifmage  Sc  du  trop  grand  éloignement 
de  l’autre.  Outre  que  l’Italie  n’étoit  pas 
f.fiez  tranquile  , 6c , qu’il  y avoit  • encore 
des  reftes  de  la  guerre  qu’il  venoit  de  faire 
aux  Florentins. 

Ferdinand  parut  entièrement  oppofé 
à toutes  ces  entreprifes  , d’autaut  |»lus 
qu’on  l’accufoit  ouvertement  d’y  etre 
entré  d’abord  6c  d’avoir  favorÿfé  le  de- 
cret de  la  publication  du  Concile,  U 
employa  fesbons  Offices  6c  fes  foljicita- 
tions  pour  en  détourner  l’Empereur , en 
lui  reprefentant  tous  les  malheurs  6c  tou- 
tes les  calamitez  dont  l’Italie  venoit  d’ê- 
tre affligée , que  fes  playes  faignoient  en- 
core 6c  que  l’on  s’expofoità  les  rouvrir 
par  ces  nouvelles  entreprifes  > qui  pa- 
roiffioient  hors  de  faifon,  en  voulant, 
reformer  d’anciens  abus  on  s’expofe  à 
ébranler  les  fondemens  des  Empires , 6c 
à une  ruine  totale,  au  lieu  d’arrêter  de 
.certains  defordres  que  l’on  peur  difflmuler 
fagement  dans  les  circonftances  où  l’on  fe 
trouve  , en  attendant  quelque  occafion 
plus  favorable,  carfou/ent  l’on  s’expo- 
le  à des  diffemions  éternelles  6c  à un , 
fchifiue  funefte,  en  voulant  poulfer  les 
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chofes  à bouc  par  un  cxcez  de  rigueur  & 
de  feveiité. 

Après  toutes  ces  remontrances  Elites 
à TEmpereur  , le  Roy  donna  ordre  à 
Cabanilla  fon  Ambaiïàdeur  à la  Cour  de 
France , de  faire  des  démarchés  avec  pru- 
dence &modcfl:ie  envers ''le  Roy  , pour 
l’engager  à reftifuer  au  Saint  Pere  la  ville 
de  Bologne  avec  toutes  Tes  dépendances , 

& d’empêcher  que  Tes  Generaux  en  Italie 
nefiiTenc  de  nouvelles  ufurpations  fur  les 
terres  Papales  ôc  de  prendre-  bien  garde 
de  troubler  la  paix  de  l’Eglife  par  la  con- 
vocation d’un  Concile  General  dans  la 
Etuation  où  les  affaires  fe  trouvoientalors;  . 
que  pour  lui  il  étoit  refolu  d'employer 
tous  fes  foins  & toutes  fes  forces , afin 
d’empêcher  que  la  Republique  Chrétien- 
ne ne  fouffrit  quelque  échec  & fe  mettre 
en  état  de  détourner  tous  les  malheurs 
donc  ellefevoyoit  menacée. 

Louis  XII  s’exeufa  fur  le  procédé  du  Pape 
•Pape  qui  lui  avoir  mantpé  de  parole  & ^x"pa”o- 
violé  les  conditions  du  traité  conclu  en- 
tr’eux  , qu’a  la  vérité  les  évenemensde  néesau°”'' 
la  guerre  font  douteux  & incertains,  que  Roy  de 
c’efl:  Dieu  qui  donne  la  vidfcoire  , que  de 
Ion  cote  il  etoit  toujours  dans  la  dilpo- 
fition  de  faire  la  paix^à^des  conditions 
juftes  8c  raifonnables  : mais  que  fi  fes 
ennemis  aimoient  mieux  la  guerre , il  ne  ^ 
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les  redoutôit  nullement  &c  qu’il  étoit  eit 
état  de  leur  tenir  tète  par  tout  & de  con- 
fondre leurs  delTeins.  Ce  Prince  deman- 
doit  entr’autres  chofesquç  l’on  obfervât 
ponétuellement  le  traité  de  Cam|?ray , il 
demandoit  encore  que  l’on  remit  dans 
tous  leurs  droits  honneurs  & privilèges  , 
les  Cardinaux  qui  s’étment  feparé  du 
Pape.  , que  l’on  difpenÆroitle  Duc  de 
Mantouè  General  de  l’armée  Vénitienne  ! 
du  ferment  de  fidelité  qu’il  avoit  fait  en  ' 
prenant  le  commandement  de  ces  troupes  i 
ôc  qu’on  lui  renvoyeroit  fon  fils  qui  etoic 
en  otage  pour  fon  pere  entre  les  mains 
du  Pontife  , qu’il  accorderoit  la  paix  au  | 
Duc  de  Ferrare  & qu’il  abrogeroit  toutes 
les  Bulles  fiilminées  contre  lui , fans  l’o- 
bliger à déguerpir  les  places  qu’il  occu- 
poit  de  l’autre  de  côté  du  Po , puifqu’elles 
lui  avoient  été  données  en  dot. 
tejiroce-  L’Empereur  faifoit  par  fes  Ambaffa- 
dc  planof  les  memes  demandes  que  le  Roy  de 
& de  l Em- France  & qui  paroifibient  infiipportables- 
Fichriè  Pontife  •,  c’étoit  un  homme  d’un  efpric  ~ 

Saint  i crc.  intraitable  & hautain , il  ne  pouvoir  fouf* 

' frir  que  lès  feudataires  ou  fes  fujets  vou- 
lufTent  lui  donner  la  loi , car  il  pretgadoic 
la  donner  à tout  le  monde.  Ferdinand 
bien  fâché  de  ypiŸ  que  fes  remontrances 
&c  fes  f>llicitarions  étoient  entieremenc 
perdue,  defeiperant de  pouvoir  ricnob^ 

4 
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tenir  par  les  voyes  de  la-douceur  & de 
la  négociation  , refolut  d’employer  des 
moyens  plus  violens  & la  force  de  fes 
armes  pour  fe  faire  craindre. 

Cette  refolucion  étant  prife  , le  Roy 
d’Arragon  renonça  au  perfonnage  & au 
caraéterè  de  médiateur  & fe  déclara  tout 
ouvertement  pour  les  interets  & le  parti 
du  Pape, -ii  s’y  dévoua  même  avec  tant 
d’ardeur  que  négligeant  les  foins  de  la 
* guerre  qu’il  avoir  pro.jetté  de  faire  en 
Afftique  contre  les  Maures  , il  s’appliqua 
uniquement  avec  une  ardeur  extrême  & 
donna  tous  fes  foins  aux  préparatifs  de  la 
guerre  d’Italie  ; il  y fit  paflcr  d’abord 
mille  archers,  que  le  Roy  d’Angleterre 
fon  gendre  lui  avoit  envoyez  & qui 
croient  déjà  à Cadis  en  attendant  l’occa- 
fion  de  s’embarquer  pour  aller  en  Af- 
frique. 

Le  Beau-pere  Sç  le  gendre  convin- 
rent encore  entr’eux  que  fi  le  Roy  de 
France  ne  reftituoit  pas  la  ville  de  Bolo- 
gne au  pape  , & s’il  s’opiniatroit  à de- 
mander toujours  la  convocation  d’un 
Concile  General , le  Roy  d’Angleterre 
pafieroit  en'  Aquitaine  avec  fes  troupes 
pour  y faire  la  guerre  à la  France  , tandis 
que  le  Roy  d’Arragon  feroit  occupé  en 
Italie  au  fecours  du  Pape. 

Toutes  ces  chofes  ayant  été  concertées 
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de  la  forte  , Ferdinand  partit  de  SeviHc 
pour  fe  rendre  à Burgos , d où  il  donna  ' 
ordre  à Pierre  Navarre  de  conduire  in- 
celT:imment  à Naples  le  corps  de  troupes 
. qu’il  commandoit  pour  les  joindre  à l’ar- 
' mée  floriflànte  que  Cardonne  avoir  mis 
fur  pied,  fous  le  prétexte  fpecieux  de  la 
faire  pafTer  en  Antique  contre  les  Mau- 
res. Ferdinand  ordonna  que  la  ville  de 
Tripoli  dont  on  s’étoit  empare  depuis 
peu  feroit  dépendante  de  la  Sicile  à caufe  ^ 
de  la  proximité  des  lieux  & de  la  com- 
modité du  tranfport  pour  les  vivres  8>c 
les  munitions , on  y envoya  Requeferîs 
en  qualité  de  gouverneur  & de  Succef- 
feur  de  Diegue  Vera:  mais  les  troubles 
qui  s’exciteront  parmi  les  Soldats  de  la 
garnifon,  obligèrent  le  Viceroy  de  Sicile 
d’opter  Requefens  & de  l’emmener  en 
Italie  à caufe  de  fa  grande  expérience  8c 
de  fon  habileté  en  l’art  militaire  &C  fur- 
. ^ to^u  en  artillerie. 
le  Pape  II  y avoir  déjà  long-tems  que  le  P.ipe 
RuHnaoi  ^ Ferdinand  projettoient  de 

projeticm  flire  un  traité  d’alliance  & d’unir  leurs 
de  faite  un  contre  Icuts  ennemis  communs^  en- 

nion  contre  traitant  dcs  conditions  le  Roy  deman- 
le  1rs  cime-  qa'on  lui  fournît  deTargent  pour  la- 
folde  de  fes  troupes  , cette  propofition 
parut  fort  chagrinante  ■&  fort  onereufe 
au  Pape  dans  l’incertitude  du  fuccez  .qui 


nus 
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eft  toujours  fort  douteux  à la  guerre, 
au  lieu  que  l’argent  lui  paroifloit  un 
moyen  fur  pour  s’attirer  du  refpeâ:  & de 
la  conllderation.  Le  Pape  inquiet  &c  in- 
certain penfoit  à fe  tourher  du  côte  du 
Roy  de  France  qui  lui  avoit  propofé  des 
conditions  fort  équitables  : mais  comme 
ce  traité  n’avoit  pu  s’achever,  il  s’étoit 
vu  dans  la  dure  neceflîté  de  fe  jetter  entre 
les  brasdu  Roy  d’Arragôn  dont  il  con- 
noilToit  la  fidelité  de  la  confiance. 

La  plus  grande  partie  des  troupes  de 
Ferdinand , pafl'erent  en  Italie  fous  la  con- 
duite d’Alfonfe  Carv^ïal  ôc  pour  tromper 
les  François , on  fit  courir  le  bruit  qu’el- 
les étoient  defiinées  à faire  la  guerre  en 
AfFrique  : mais  une  feinte  aufli  grofl^rè 
ne  pouvoir  pas  fubûfier  ni  tromper  le 
monde  long-tems*;  d’autant  plus  qu’en” 
meme  tems  que  CCS  troupes  partirent  de 
Malaga  Pierre  Navarre  conduifit  à Na- 
ples i50o"^Soldats  qui  avoient  fervi  fous 
lui  avec  tant  de  gloire  pendant  la  guerre 
d AfFrique. 

Quoique  l’on  vît  de  tous*  cotez  de 
grands  préparatifs  de  guerre  ; cependant 
l’on- ne  fai foit  point  encore  des  actes 
d’hofiilité.  Sur  ces  entrefaites  le  Roy  de 
France  , foit  qu’il  en  eût  efteétivement  le 
defir,  ou  que  ce  fut  une  feinte  , fit  offrir 
en  mariage  fa  fille  cadette  d l’Infant  Fer- 
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dinand  & qu’il  renonceroic  à toutes  fes 
précenfions  lut  le  Royaume  de  Naples 
en  faveur  de  ce  mariage.  Ces  propolîrions 
parurent  tres-avantageufes  à Ferdinand 
qui  les  approuva  d’abord  » de  promit  de 
faire  la  paix,  pourveu  que  le  Roy  de 
France  voulût  confentir  à reftituer  Bo- 
logne au  Pape  , qui  fouhaitoit  cette  ref- 
tiiution  avec  beaucoup  d’emprefl'ement  : 
mais  le  Roy  de  France  n’en  voulut  rien 
faire  & il  ne  manquoit  pas  de  bonnes  rai- 
fons , dont  la  pofleffion  étoitla  plus  forte 
ôc  qu’il  avoir  une  bonne  armée  pour  la 
foutenir. 

Cependant  le  tems  fc  pafiToit  en  ces 
pourparlers  &:  ces  deliberations,  fans  que 
l’on  commençât  la  guerre.  Le  Roy  de 
Frmce  dès  le  commencement  avoir  pris 
fous  fa  protection  la  famille  des  Bentivo- 
glies  & la  ville  de  Bologne  , après  avoir 
nommé  pour  Generaliiïime  de  fes  trou- 
pes en  Italie  , Gallon  de  Foix  Duc  de 
•V  Nemours  qu’il  avoir  fait  Gouverneur  du 
Milanez  , avec  ordre  d’employer  tous  fes 
efforts  pour  conferver  la  ville  de  Milan 
ôc  pour  empêcher  qu’elle  ne  fût  in- 

tesRoisr  1 / 
d Angle- 

tette  5c  D’un  autre  coté  les  Roys  d’Angleterre 
dcmaiXnt  ^ d’Arragon  envoyèrent  leurs  Auibaf- 
fcnituiion  fadeurs  en  France  pour  demander  au  Roy 

dSBpiognc^‘'^  Bologne,  de:  pour  lui 
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notifier  que  leurs  maîtres,  prenoîent  le  , 
parti  du  Pape  en  cette  affaire.  C’étoit 
une  déclaration  de  guerre  en  forme  ^ 

^ que  Ion  ne  pou  voit  diffimuler.  Le 
Koy  de  France  en  fut  indigné  & déclara 
nettement  que  la  refolution  de  garder 
Bologne  étoitprife  aufïi-bien  que  le  MU 
lanez , que  leurs  menaces  ne  1 epouvan- 
toient  point  & qu  il  étoit  prêt  à com- 
mencer la  guerre  , quand  ils  le  vou- 
droient. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafibient  à la 
Cour  de  France , le  Pape  tomba  dange- 
reufement  malade  : en  telle  forte  que  les 
Médecins  defefpererent  bien-rôt  de  fa 
guerifon.  A cette  nouvelle  TEmpereur 
vint  dans  la  ville  de  Trente.  L’Evêque  de  . 
Catane  ayant  obtenu  un  paflbport  fit  le 
voyîige  d’Efpagne.  C’étoit..n.n  homme 
(d’une  vafte  ambition  & qui  foemoit  fa 
brigue  dès  le  vivant  même  du  Pape  pour 
fe  faire  élire  après  fa  mort*,  un  grand  nom- 
bre de  Partifans  appuyèrent  fa  cabale  : 
car  les  cours  font  toujours  remplies  de 
flateurs  dévouez  à favoriferles  defirsôc 
les  pafiions  des  perfonnes  ambirieufes. 

Le  Cardinal  de  Sanfeverin  fe  faifoic  rc^ 
marquer  entre  les  autres  par  fa  complai- 
fance  ôc  fes  afiiduitez  , non-feulement  il  , 
l’afTuroit  du  Pontificat , mais  lui  promet 
toit  même  de  lui  faire  avoir  une  partie  du 
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Royaume  c^e  Naples  par  le  crédit  de  la 
famille  &:  de  fes  créatures en  haine  du 
♦ nom  &c  de  la  domination  d’Efpagne. 
Pour  rcuflir  dans  ce  delTein,  il  navoic- 
qu  a remontrer  à l’alTemblce  de  Pife  ou 
tous  les  Cardinnux  Factieux  tcnoienc 
alors  une  efpcce  de  Concile.  • Ces  elpe- 
rances  furent  vaines  & tous  ce^.^projccs  * 
s’en  allèrent  en  fumée,  le  Ftoy  Ferdi- 
nand rouloit  bien  d’autres  projets  qui 
diiïiperent*  entièrement  les  defïeins  des 
Faârieux.  “ 

En  effet,  dès  le  commencement  du  mois 
*d’06tobre  le  traité  d’alliance  fut  conclu 
entre  le  Pape  , Ferdinand  , & les  Veni- 
tien's.  Ils  donnèrent  à ce  traité  le  nom  de  ' 
la  fainte  union,  pour  retirer  Bologne  & 
tout  ce  qui  appartenoit  au  Pape  des 
mains  du  Roy  de  France , Sc  pour  foutenir , 
l’autorité  du  Saint  Siégé  contre  les  Car- 
dinaux Faétieux  de  l’allemblé  de  Pife  II 
étcit  ftipulé  entre  les  conditions  du  traité 
que  vingt  jours  après  fa  publication,  le 
Roy  Ferdinand  envoyeroit  en  Italie  iioo 
Cavaliexs-*ifmezd:e  touces  pièces  &c  mille  ' 
^■Cavalerie  legere  : dix  mille  Fantallins 
■ Efpagnois  pour  être  joints  aux  Troupes 
Papales  &C  Vénitiennes  , fans  parler.de 
l^a  Flotte  de  Venife  qui  feroit  occupée  à 
^nir  la  mer  Sc  à garder  le5  côtes.  Le 
Pape  3c  les  Vénitiens  par  les  articles  dii 

traité 
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tralîté'  s'obligeaient  de  payer  chaque  mois 
quarante  mille  écus  d’or  pour  la  foldc  de 
J’armée  d’Efpagne , pendant  que  la  guerre 
durcroit. 

' Cai donne,  Vieèroy  de  Naples  fut  nom- 
mé par  Ferdinand  Generalilïîme  de  l’ar- 
mée confédérée-  Les  Vénitien?  promi- 
icnt  ej^jfyjre  par  les  conditions  du  traité  , 

'de  ne  jamais  redemander  les  fommes 
.qu’ils  avoient  prêtées  autrefois  aux  Rois  ; 

.de  Naples  de  lamaifon  d’Arragon  : cette 
libéralité  envers  les  morts  ne  droit  pas  , 

\r  ^ leseoti- 

a conlequence , car  ilsn  elperoient guère?  de 
d’être  jamais  rembourfez  de  cet  argent. 

- ^ roillent  o. 

L Empereur  ne  voulut  point  entrer  dans  ncrcurcs  au 
cette  ligue  , dont  les  conditions  parurent 
tres-onereufes  au  Pape,  fur  tout  par  ra-  , 
port  à l’article  de  l’argent , mais  il  fut 
forcé  d’y  foufcrire  par  tiecefï^ , parce 
que  pendant  fa  maladie  la  noble  (Te  & Ip 
peuplé  de  Rome  s’étoient  foulevez  & 
avoient  pris  les  armes , fe  plaignant  que 
l’on  violoit  leurs  privilèges , qu’on  les  op- 
primoic fous  une  fervitude  Tyrannique» 
ôc  qu’on  leur  avoir  impofé  un  joug  infup- 
porrablc  depuis  le  comipencement'&:  pen- 
dant tout  le  cours  du  Pontife at  de 
Jules. 

Il  ’y  avoit  à craindre  que  les  Florentins 
qui  croient  fous  la  protcétion  du  Roy  de  ' ^ 
Frmce  6c  foiuenus  de  fes  troupes , ne 
Tome  VU  N 
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les  condoinnènc  à la  yûc  4e  R,ome  (ans 
que  perfonnç  put  s’oppofcr  4 leurmar^ 
çhe  ni  les  empêcher  de  créer  un  Pape  dç 
leur  faâ:ion  > ce  qui  étoit  le  point  e(Ten>» 
tiel  dans  la  conjonéfcure  des  affaires  ; 
d’un  autre  côté  l’aflemblée  de  Pife  don- 
noit  de  grandes  inquiétudes  au  Pape^ 
que  l’on  menaçoit  de  depofer  pour  en  met- 
tre un  autre  en  fa  place  ; cette  tenta- 
tive auroit  replongé  l’Eglife  dans  fes  an- 
ciens defordres  & renouvellé  tous  les 
malheurs  que  l’on  avoir  fouffert  pen- 
dant le  rçhifme  & dont  la  playe  faignoiç 
encore. 

En  ce  tems-U  Dicgue  GarEe  Paredes, 
homme  connu  par  fon  audace  & par  un 
grand  nombre  de  mauvaifes  avions , qui 
s’étoit  mis  à faire.Ie  métier  de  Pirate  apres 
la  gueri^ de  Naples  > defefperant  défor- 
mais d’obtenir  l’adinniflie  de  tant  de  cri- 
mes , fe  jetta  dans  le  parti  de  l’Empe- 
reur pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens, 
il  fut  fait  deux  fois  prifonnier  , la  pre-? 
miere  auprès  de  Veronne  dans  un  com- 
bat tumultueux  qui  fe  fit  entre  les  Impé- 
riaux Sc  les  Epirotes,  La  féconde  fois 
étant  dans  fon  lit  malade  a Vicence , 
lorfque  cette  ville  retourna  fous  ladomir 
nation  des  Vénitiens  fes  anciens  maîtres, 
' Alors  Villemarin  Grand  Amiral  eut 
ordre  de  partir  d’Efpagne  dç  çondwiiç 
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Naples  l’armée  Navale  pour  Ce  joindre 
la  Flotte  des  confederez. 


CHAPITRE  VIL 

Xi' armée  des'  Confédérés:,  fe  dif^ofi 
à entrer  en  aÛion  é*  ^ commen^m 
cer  les  hoJHlitez*  en  Italie, 

SElon  les  ordres  que  Ferdinand  avoît 
donné  à Pierre  Navarre,  ce  General 
conduifoit  à Cayette  l’Infanterie  Efpagno* 
le,  tandis  que  le  Viceroy  de  Naples  dif- 
pofoic  fes  troupes  i encrer  en  Adion  Ôc 
à commencer  les  hoftilitez  , la  Cavalerie 
létoit  de  même  prête  a partir  & n’atten- 
doit  que  les  ordres.  Profper  Colonne 
s’exeufa  Sc  ne  voulut  point  être  de  cet- 
te entreprife  , craignant  de  bielle r là 
gloire  & fa  réputation  en  fervanr  fous  ua 
autre  General.  Ces  delicatclTcs  fur  le 
point  d’honneur  ont  fouvent  des  fuites 
tres-fâcheufes  à la  guerre  & font  manquer 
de  belles  occafions.  On  donna,  i Fabrice 
Colonne  le  nom  6c  la  qualité  de  Lieute- 
nant General  pour  tâcher  de  guérir  fes 
fcrupules  par  l’exemple  de  fon  Oncle  ôç 
pour  l’engagera  prendre  parti  dans  la 
guerre-  André  Caraffe  Comte  de  Sainte 
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5cveiine  refufa  de  meme  tous  les  eitt* 
plois  qu’on  lui  ofFroît , nonobftant  la 
haine  qu’il  portoit  aux  François , de  qu’il 
àvoit  hérité  de  fes  ancêtres. 

On  rçmarqua  que  les  Seigneurs  de  la 
faéHon  Angevine  témoignèrent  en  cette 
guerre  plus  d’ardeur  que  tous  Içs  autres, 

Ï'our  ^effacer  par  de  grands  ferviccs 
e fouvenir  des  animofitez  paflées.  Après 
avoir  change  de  maître  ils  reprirent 
pour  Ja  patrie  leur  ancien  zele.  Les  plus 
ardens  8>c  ceux  qui  fe  fignalerent  ayec 
plus  d’éclat  furent  le  Marquis  de  Bi ton- 
te , fils  du  Duc  d’Adria,  le  Marquis  d’A- 
tele  fils  du  Prince  de  Mclphes , les  enfàns 
des  Comtes  de  Matalone  & d’Allicn , 
le  Marquis  de  Bifiniano  , quelque  défit 
c[u’il  en  eût  ne  pût  marcher,  étant  au  lit 
malade  •,  mais  pour  faire  mieux  connoître 
quels  étoient  fes  fentimens,  comme  la 
guerre  fe  faifoit  contre  la  France  , il 
renvoya  au  Roy  le  collier  de  l’Ordre  de 
Saint  Michel  dont  ce  Prince  l’avoit  ho- 
noré, marquant  par  là  qu’il  renonçoic  à 
fon  alliance  & à fon  amitié.  Le  Prince  de 
Melphcs,  les  Comtes  de  Matalone  de  d’A-- 
dria  en  firent  autant. 

•Le  Viceroy  de  Naples  fe  miten  mar,- 
che  le  deuxième  jour  de  Novembre  à 
la  tête  de  la  Cavalerie  Napolitaine  j on  ne 
vit  janoais  de  plus  belles  troupes,  plu5 
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, mieux  montées,  ni  mieux  équi- 

Î)ées.  L’Empereur  inquiet  & flotanr,  ne 
avoir  à quoi  fe  refoudre  ni  quel  parti 
prendre  •,  fes  refolutions  Ce  détruifoient 
l’une  après  l’autre  , le  Cardinal  de  Sanfe- 
verin  ne  celToit  de  le  repaître  d’efperan- 
ces  chimériques*  D’un  autre  côté  Urrea 
lui  promettoit  le  Milanez  s’il  vouloir 
joindre  fes • forces  à celles  de  la  ligue, 
dont  dépendoit  abfolument  le  falut  de  la 
Republique  qui  lui  aideroit  d frais  com- 
mun à Ce  mettre  en  polTelEon  de  Milan  , 

Sc  d’empêcher  outre  cela  que  le  Duc  de 
Gueldres  ne  lui  fift  la  guerre  i l’avenir. 

Cette  derniere  condition  le  flattoic 
davantage  de  lui  paroiffbit  plus  fùre  8c 
plus  avantageufe  que  toutes  les  autres. 
Cependant  il  avoir  encore  aiTèz  de  peine  . 
à le  refoudre  , fon  efprit  inquiet  demeu- 
roit  toujours  incertain  8c  flottant,  telle 
cft  la  deftinée  des  hommes  inconftans  ÔC  ' 
malheureux  qui  ne  prennent  jamais  bien 
leur  parti  8c  qui  flottent  toûjours  entre 
l’incertitude  ÔC  l’inconftance.  L’Ambafla-  peieur  lue 
deur  que  le  Roy  Ferdinand  avoir  à la 
Cour  de  Rome  ménagea  une  rreve  entre  prcniic. 
l’Empereur  8c  les  Vénitiens , qui  fut  très-  ' 
avantageufe  à la  ligue  dans  la  fuite. 

Cependant  le  Roy  de  France  de  fon’ 
côté  prenoit  toutes  fes  mefiires  & n’ou-* 
blioit  rien  pour  refifter  à cette  forte  ligue,- 

N iij 
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ou  même  pour  l’attaquer  s’il  en  troüvoïC 
quelque  occafion  favorable.  Il  écrivit  au 
Duc  de  Nemours  de  fe  mettre  iuceflTam- 
ment  à la  têtedcfon  armée  compofée  de 
troupes  choifies  d’aller  par  tout  cher- 
cher les  ennemis  , le  Roi  de  France 
avoir  tiré  de  la  SuIlTe  un  grand  nombre 
de  foldats  qu’il  avoir  incorporez  dans  fou 
armée , pour  empêcher  cette  nation  bel- 
Êqueufe , ôc  fiere  d’entrer  dans  le  parti 
du  Pape.  .Le  Cardinal  de  Sion  qui  avoir 
été  depuis  peu  honoré  de  la  pourpre  re- 
doubloit  Ton  zele  & fes  bons  Offices  pour 
fon  Bienfaiteur , afin  d’engager  & de  re- 
tenir l’Empereur  dans  le  même  parti , il 
lui  promettoit  le  Souverain  Pontificat 
ou  pour  lui-même  ou  pour  quelqu’une  de 
fes  créatures,  fe  faifant  liber.1  aux  dépens 
du  bien  d’autrui,  foit  qu’il  lui  tendit  un 
piege  ou  qu’il  fe  mocquat  de  lui, il  lui  pro- 
mettoit encore  avec  la  même  hardicfic 
de  lui  faire  rellituer  tout  ce  que  les  Papes 
avoient  ufurpé  de  l’Empire. 

Enfin  pour  achever  d’éblouir  l’Empe- 
reur ou  plutôt  de  le  tromper  par  des  of- 
fres fpecieufes  &c  frivoles , il  lui  promit 
que  les  peuples  du  Milanez  6c  les  Génois  ' 
lui  envoyeroient  des  troupes  auxiliaires 
toutes  les  fois  qu’il  voudroit  faire  la 
guerre  pour  rentrer  dan“S  cette  partie  dii' 
Royaume  de  Naples  qu’il  avoir  tant 
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tœür  de  recouvrer.  Ces  promcfl’es  croient 
fans  doute  fi  magnifiques  , qu’il  falloit 
ê^re  bien  crcdule  pour  y ajouter  foi  ôc 
pour  s’y  laifier  tromper* 

, Cependant  le  Cardinal  de  Sanfeverin 
après  avoir  obtenn  fon  congé  de  l’Empe- 
reur partit  peu  fatisfait  du  mauvais  fuccez 
de  fes  vaftes  projets  & de  Tes  grandes 
entreprifes.  Le  Viceroy  de  Naples  avoir 
pris  fes  mefures  pour  faire  marcher’  fes 
troupes  par  Florence  , & de  ne  rien  laif- 
fer  derrière  lui  qui  appartint  aux  enne- 
mis , ou  dont  ils  pufienr  s’emparer,  parce 
que  le  E^y  de  France  & les  CardinauîC 
Fad:ieux  étoient  les  maîtres  de  cette  ville. 
Le  Pape  s’oppofa  fans  que  l’on  en  pût  fa- 
voir  le  motif,  à une  refolution  fi  lage  6c 
£.  bien  concertée  ; mais  il  voulut  abfolu- 
ment  que  l’armée  prit  fa  marche  par  l’A- 
ruze  , pour  aller  atix  environs  de  Bo- 
logne dont  il  avoir  projetté  le  fiege, 
tant  il  avoir  d’envie  de  reprendre  cette 
place. 

. La  faifoh  étoit  fort  incommode , l’hi- 
Ver  tres-rude , les  chemins  mauvais  8c 
embarrafiez , car  on  étoit  à la  fin  du  mois 
de  Décembre.  Navarre  pour  ne  point 

f>erdre  de  tems  8c  pour  tenir  toujours 
es  ennemis  en  haleine  ôc  leur  donner  de 
Tinquietude , fit  fiiire  le  Siégé  de  la  Bafti- 
de  i fwereffcfituée  fur  le  Pô  dans  le  Du- 
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ché  de  Fcrrare  , quoiqu’elle  fut  gardcd 
par  250  Soldats  Italiens.  Cardonne  ap^» . 
prouva  ce  dellein  & vint  l’afTiegcr  le  der- 
nier jour  de  Décembre  de  l’année  1511# 
Les  aflîegez  ne  s’appefçurent  point  du 
péril  dont  ils  étôient  menacez , ils  fe  dé- 
fendirent avec  vigueur  : mais  enfin  les 
Efpagnols  emportèrent  la  place  au  troi- 
fiéme  affaut.  Toute  la  Garnifon  futpafi- 
fée  au‘  fil  de  l’épée  avec  Veftitulle  qui  lâ 
commandoit.  Cet  exemple  de  rigueur  in- 
timida les  villes  vôifines  qui  crurent  que 
tout  étott  pofljble  aune  nation  qui  forçoit 
dans  l’efpacc  de  cinq  jours  une  citadelle 
bien  munie  & bien  fortifiée. 

On  efperoit  que  la  crainte  & la  ter- 
reur obligeroient  les  villes  à fe  rendre  fans 
attendre  qu’on  les  attaquât.  Cette  efpece 
de  victoire  elHa  plus  prompte  &c  la  plus 
avantvageufe.  La  ville  fut  rendue  entre 
les  mains  du  Cardinal  de  Medicis , Légat 
du  Pape  pendant  cette  guerre , il  aban- 
donna aux  ‘Soldats  le  pillage  qui  n’étoit 
pas  fort  confidcrablc  &,qui  leur  faifoit 
plus  d’honneür  que  de  profit. 

La  mere  d’Alfonfe  d’Arragon  fils  ca- 
det du  Roy  Frédéric , le  remit  entre  les 
mains  du  Roy  de  France  quoiqu’il  n-eut 
encore  que  12  ans  , les  François  avoienc 
refolu  d’équiper  une  Flotte  pour  con- 
duire ce  jeune  Prince  à Naples  ç fé'âat;; 
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tant  que  tous  les  Napolitains  prendroienc  . 
les  armes  à fon  arrivée  pour  le  remettre 
fur  le  Trône  de  fes  peres.  D’autant  plus 
que  la  licence  des  foldats  Efpagnols  avoic 
rendu  toute  la  nation  ôdieufe  -aux  peu- 
ples du  Royaume  de  Naples.  Ils  efpc- 
roient  qu’un  changement  de  domination' 
les  rendroit  plus  heureux.  Les  hommes* 
aiment  naturellement  à fe  flatter  ,■  ils  ef-  ^ ^ 
perent  de  pouvoir  obtenir  avec  facilité 
ce  qu’ils  défirent  avec  ardeur.  Les  grands, 
les  petits,  la  noblefle,  &:  le  peuple fai- 
foient  des  vœux  pour  le  jeune  Prince  & 

& fe  flattoient  déjà  de  réuflir  dans  leurs 
projets  , parce  que  tout  le  Royaume  étoic 
dégarni  de  fes  foldats  qui  étoientpaflèz  en 
Italie.  . 

Cardonne  General  de  l’armée  des  con- 
federez  , Ôc  Navarre  après  avoir  délibéré' 
fur  les  operations  de  la  campagne , refo- 
lurent  de  conduire  les  troupes  entre 
Carpi , ou  les  François  écoient  campez 
& Bologne  , que  les  Alliez  vouloicnc* 
aflieger  : mais  ils  vouloicnt'  auparavant 
fe  rendre  les  maîtres  de  la. campagne, 
prendre  les  Bourgs  & les  villages  voifins 
de  Bologne  , pour  en  faciliter  la  prife. 

C’eft  la  méthode  la  plus  ufitée  .dans  les 
- entreprifes  militaires  de  commencer  par 
les  chofes  les  plus  aifées  pour  parvenir 
aux  plus  difficiles.  On  reçut  la  nouvelle 
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que  le  Duc  de  Nemours  à la  tête  d’uâ 
grand  corps  de  Cavalerie  & d’infanterie 
marchoit  au  fecours  de  la  place.  Le  Bâtard 
de  Bourbon  , Alegre , & Robert  de  la 
marche  étoient  dedans  avec  joo  Cava- 
liers bien  armez  *,  joints  à un  grand  nom- 
bre de  Bourgeois  aguerris  qui  avoient 

?ris  les  armes  pour  fe  défendre  jufqu’à 
'extrémité. 

• Fabrice  Colonne  étoit  d’avis  de  ne  fei 
point  tant  prefler  poür  faire  ce  fiege  de 
crainte  de  gâter  leurs  affaires  par  une 
impatience  â contre-tems.  La  plupart  des. 
Offi  ciers  de  Larmée  étoient  de  ce  fenti- 
ment,  il  n’y  eut  que  Navarre  lequel  em- 
porté par  un  courage  boiiillant  s’opiniâ- 
tra à vouloir  incelTammcnt  commencée 
le  Siégé  *,  difant  qu’après  s’être  tant  avan- 
cé &c  n’étant  plus  qu’a  quinze  milles  de' 
Bologne,  on  les  aceuferoit  de  poltronc- 
- rie  s’ils  reculoient  & s’ils  fe  retiroienc 
fans  rien  faire.  Cet  avis  l’emporta  d 
caufe  de  fa  grande  réputation , & de  fa  • 
grande  expérience  au  métier  de  la  guerre, 
â caufe  auffi  ■ du  crédit  & de  l’autorité 
qu’il  avoir  fur  l’efprit  des  Soldats  qui 
le  refpedoient  Sc  qui  le  craignoient,  ou- 
tre que  Navarre  avoit  le  défaut  de  ne 
fervir  que  foiblemcnt  & â contre-cœur 
dans  les  affaires  que  l’on  entreprenoit  ' 
contre  fon  avis  pour  avoir  le  plaifir  de  les 
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faire  (échouer  & pour  mortifier  ’ceux  qui 
les  avoient  eonf cillées. 

Les  Soldats  du  Pape  curent  ordre  Le  pap« 
d ’obcïr  au  Cardinal  Légat  & à Car- 
donne  Generaliffime  de  l’armée  des  Con-  honneur  à 
fédérez  auquel  le  Pape  envoya  par  hon- 
fteur  un  chapeau  & une  épée  > prefent  Tarmée  . 
que  les  Pontifes  avoient  accoutumé 

- d’envoyer  aux  plus  grands  Princes.-  Il 
lui  envoya  aulu  des  étendarts  bénis  le 
lourde  Noël,  félon  le  Rit  Romain*  Les 
Vénitiens  ne  fournirent  ni  les  Soldats 
ni  l’argent  qu’ils  avoient  promis  pour  la 
caufe  commune  félon  les  conditions  da 
traité,  ils  prêtèrent  plutôt  leur  nom  que 
leurs  forces  pour  aflifter  les  Alliez , 
voulant  tirer  tout  l’avantage  des  peines 
Sc  des  avances  des  autres , fans  qu’n  leur 
en  coûtât  rien.  Peut-être  que  la  fituation 
prefente  de  leurs  affaires  ne  leur  permit 
pas  de  faire  mieux. 

Cardonne  partit  enfin  de  fon  camp  Sc 
vint  pofter  fonatméeà  la  vùë  de  Bolo- 
gne y d’où  il  confidera  le  plan , l’alHietc  ÔC 
la  difpofition  â l’oifir.  Vers  le  milieu 
du  mois  de  Janvier  en  l’année  151Z.  Il  re- 
marqua que  les  environs  de  la  ville 

- étoient  rudes  & peu  praticables , incom- 
modes pour  le  campement  des  troupes  . 

■ÔC  pour  les  étendre;  d’autant  que  le  • 
terrain  étoit  entrecoupa  de  plufievf 
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ruifTeaux  plein  de  bouc  de  de  fange,  I 
caufe  de  la  faifon  qui  étoit  alors  au 
plus  fort  de  l’hiver.  Cependant  il  choi- 
îit  un  camp  le  plus  commode  qu’il  pût 
pour  mettre  les  troupes  à couvert.  Il  y 
avoir  dans  la  ville  500  Cavaliers  armez 
de  toutes  pièces  de  deux  mille  hommes 
de  pied.  D’Alegre  étoit  le  principal 
Commandant  ; il  s’étoit  rendu  célébré 
dans  les  guerres  palfées  : il  avoir  en  effet 
de  la  valeur , de  l’experience  au  metier 
de  la  guefre  6e  de  la  conduite. 

Il  arriva  qu’au  meme  jour  que  Car- 
donne  fe  mit  en  marche  avec  l’armée  des 
Confederez , le  Duc  de  Ferrare  marcha 
auffi  à la  tète  de  fes  troupes  pour  aller 
affieger  la  Baftide.  Le  combat  fut  rude 
& fanglant  pendant  vingt  heures  de 
part  & d’autre , la  ville  fut  enfin  forcée,' 
prife  d’aflaut  ôc  détruite  de  fond  eti' 
comblé , parce  qu’on  ne  croyait  pas  pou-- 
voir  la  garder  au  milieu  de  tant  d’enne- 
mis , cependant  le  Duc  de  Nemours  s’ap- 
fdiquoit  avec  cmprefTement  à ramafTer 
les  troupes  Françoifes  auprès  de  Parme 
où  ce  General  étoit  alors.  Il  avoir  dans 
fon  .armée  800*  Cavaliers  armez  de  tou-  . 
tes  pièces,  mille  armez  à la  legere  ôc  < 
3000  hommes  de  pied  , fans  parler  de , 
mille  Fantaffins  Ferrarois , de  deux  mille 
hommes  de  pied  Navarrois  avec  quelque. , 
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Cavalei'ie  de  croupes  auxiliairesV 

Ce  Prince  àvôic  formé  le  deffeind’al-  . 
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lei  au  lecours  des  alliegez  avec  cette  jrrend  une 
petite  armée  & de  donner  bataille  aux 
ennemis  pour  les  obliger  à lever  le  fiege  détruit  do 
de  Bologne.  Sa  brillante  jeunefle  de  le 
{âng  illuftre  qui  boüilloic  dans  fês  veines 
lui  inlpiroicnc  cette  noble  fierté.  Fabrice 
Colonne  commandoit  une  partie  de  l’ar- 
mée Confédérée  dans  un  deffilé  par  où 
les  François  écoienc  obligez  de  palTer  i 
mais  Cardonne  Generalilîîmc  de  toutes 
les  troupes  confédérées  lui  donna  ordre 
de  venir  joindre  incelfamment  le  gros  de  ■ 
rarmée  qui  faifoic  le  fiege  de  Bologne , 

& d’aller  fe  pofter  avec  le  corps  qu’il 
commandoit  fur  un  coteau  de  l’ Appenin* 

On  avoir  refolu  de  drefier  en  cet  en- 
droit-làunc  batterie  de  canons , qui  bac- 
croient  la  ville  avec  avantage  de  haut 
en  bas , afin  de  donner  l’afiaut  quand  on 
auroit.  fait  une  brèche  raifonnable  à la 
muraille.  Ce  delTein  fut  abandonné  peu 
de  tems  après , & Ton  ralTembla  toutes 
les  troupes  pour  les  mettre  en  écat  de 
difpuicr  je  palfage  aux  François,  & de  leur 
interdire  les  approches  de  Bologne.  Ce- 
pendant les  canons  ayant  fait  une  brèche 
entre  la  porte  de  Saint  Michel  ôc  celle 
de  Florence  , quelques  foldats  eurent 
i’audace  de  fe  JgUlTer  pat  cette  brèche 
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& d’aller  planter  des  drapeaux  fur  une 
Tour  voinne,  comme  une  marque  dé 
la  vi(ftoke.  Ce  fpeûaelc  excita  de  grands 
cris  de  part  & d’autre.  Les  affiegez  re- 
doublant leur  courage  Sc  leur  vigueur , 
fe  battirent  avec  tant  de  valeur  ôc  d’o- 
piniatreté  qu’ils  chaflerent  enfin  les  af- 
fiegeans  de  la  Tour  & des  autre»  poftes 
qu’ils  avoient  déjà  occupez.  Une  tempête 
qui  furvint  tout  à coup  obligea  les  af- 
fîegcans  de  fc  retirer , & fauva  la  vilICcr 
Le  froid  extrême,  les  vents,  la  neige  « 
la  grêle  engourdiffoient  les  Soldats  qui 
n’avoient  pas  la  force  de  tenir  Icurs  ar- 
mes  , ni  de  faire  les  fonAions.de  U 
guerre. 

Ces  circonftances  favorables  facilitè- 
rent au  Duc  de  Nemours  les  moyens 
de  jetter  un  grand  corps  de  troupes 
dans  la  place:  pree  que  le  camp  des  af-* 
fiegeans  croit  fort  éloigné.  Les  tenebres 
d’une  nuit  fort  obfcure  favoriferent  fonu 
ddTein  fans  que  les  ennemis  fc  milïcnt  en 
devoir  de  s’y  oppofer,’  ni  làns  que  les 
fentincllcs  mêmes  s’en  apperçuffenc.  Ce 
fecours  venu  fi  à propos  changea  entie*? 
rement  la  face  des  affaires , ôc  abatit  le 
courage  ôc  l’efperance  des  afiiegeans. 

Cardonne  craignant  quelqu’autrc  mal- 
■ heur  6c  quelque  fâcheux  échec , ôc  voyant 
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(es  troupes  rebutées  des  incoïumoditez  l'afmfc 
d’une  faifon  fi  rigoureufe,  leva  le  fiege  & *'>nfeierfc 
condiiilitl  armee  avec  les  bagages , les  mu-  gc  devant 
lîitions,&:  rartillcrie  à S. Lazare  éloigne  de 
Bologne  d’environ  deux  miles. Les  troupes  ° 
Papales  faifies  d’une  terreur  panique  al- 
lèrent encore  plus  loin  , Sc  ne  eefTerent 
de  marcher  jurqii’à  ce  qu’elles  fufïcnc 
arrivées  fur  les  terres  de  la  dominationi 
du  Pape»  où  elles  fe  crurent  plus  en 
fureté.  Cardonne  alla  camper  a Saine 
Pierre.  Les  autres  Generaux  fc  partagè- 
rent dans  les  Bourgs  voifins  avec  diffe-^ 
tens  corps  de  troupes  en  attendant  que 
la  rigueur  du  froid  fe  rallcntit  & que  la 
faifon  devint  plus  favorable  pour  recom- 
mencer le  fiege.  Telle  fut  l’ifiùe  de  cette 

tfande  entreprife  qui  fe  fit  avec  plus  de 
mit  & d’appareil  que  de  profit  pour  les> 

Alliez,  qui  n’y  acquirent  pas  une  grande 
réputation  apr^  tout  l’éclat  qu’ils  avoienc 
^c.  # 

On  reprochoit  à Cardonne  fa  parelïc 
& fa  lenteur  , car  il  lailTa  palTer  huit 
jours  fans  rien  Êire  dans  une  faifon  tres- 
incommode  8c  tres-rude  8c  d’avoir  mal  > 
çris  fes  mefures  pour  camper  l’armée  à. ' 
une  trop  grande  diftancc  de  la  place.  Il 
fit  aufli  de  grandes  fautes  dans  la  conf- 
tm^on  des  travaux  & des  mines  : mais 
la  plus  impardonnable  de  toutes  , cç 
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d’avoir  laiflé  introduire  dans  la  place 
affiegée  un  grand  fecours  fans  s’y  oppo- 
fer,  &:  même  (ans  s’en  appercevoir  ; c’eft 
ainfi  que  les  gens  de  guerre  ont  accou- 
' tumé  d’imputer  aux  Generaux  tous  les 
mauvais  fuccez  qui  arrivent.  Il  eft  vrai 
qu’il  choifit  fort  mal  fon  tems  , & une 
faifon  trop  incommode  pour  comVnencer 
un  fiege  de  cette  confequence , c’eft- ce 
que  la  renommée  publioit  au  defavantagc 
de  Cardonne , & il  faut  l’avouer  que  la 
réputation  eft  d’un  grand  poids  dans  les 
expéditions  militaires. 

Les  Suifles  qui  avoient  promis  Sc  qui 
s’étoient  engagez  de  venir  au  fiege , man- 
quèrent de  parole  auflî-bien  que  les  VeniJ 
tiens, quoiqu’ils  y fulfcnt  engagez  félon  les 
articles  du  traité  de  la  confédération.  Ces 
contre-tems  diminuèrent  un  peu  les  torts 
de  Cardonne  &c  le  difculperent  : car  il  n’a- 
voit  pu  prévoir  tant  de  fâcheufes  cir- 
conftances , ^ le  défaut  des  fecours  qui 
lui  manquèrent.  Entre  les  autres  célébrés 
Capitaines  Efpagiiols , Antoine  de  Leival 
Alvarade , Ferdinand  d’Avalos  Marqviis 
de  Pefeaire  furent  à ce  ftege , où  ils  pri- 
rent les  premières  teintures  de  l’art  mili-* 
taire.  Peu  de  tems  après  le  Marquis  de 
Pefeaire  devint  un  Grand  General  d’ar- 
mée & rendit  fon  nom  célébré  dans 
toute  l’Italie  par  un  grand  nombre  d’ac- 
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tîons  héroïques  &c  de  vi^^oires  qui  le  fi- 
rent aller  de  pair  avec  tous  les  plus  grands 
Capitaines  de  Ton  fiecle. 

D’un  autre  côté  le  Roy  d’Angleterre 
faifoit  la  guerre  contre  la  France  avec  un 
médiocre  fuccez  , il  croit  entré  dans  l’A- 
quitaine au  commencement  du  Printems 
à la  tête  de  Tes  troupes.  Sa  propre  incli- 
nation Sc  fes  chagrins  particuliers  l’ani- 
hioient  à cette  guerre.  Les  frequentes 
exhortations  de  l’Ambafîàdeur  du  Roy 
d’Éfpagne , qui  lui  reprefentoit  fans  celTe  > ' 
les  interets  de  la  caufe  commune,  l’y  ex- 
citoient  encore  davantage , avec  le  Mar- 
quis d’Orfet,  proche  parent  du  Roy,  donc 
la  faveur  & l’autorité  étoient  tres- 
grandes  dans  le  Royaume  : mais  on  agif- 
foit  fort  lentement.  Le  Roy  d’Efpagne 
ne  penfant  plus  à la  guerre  d’Affrique , 
fit  conduire  toutes  Tes  troupes  à Oran, 
pour  conferver  ce  pofte  & pour  le  met-  te  R®y 
tre  à couvert  des  infultes  des  Maures.  bome^"« 
Il  diftribua  fes  Soldats  dans  les  campa- 
gnes  & les  maifons  voifines  pour  épar-  non  d*o- 
gner-la  dépenfe  *,  car  on  lui  entretenoit 
par  ce  moyen  200  Cavaliers  &c  400.  d’Affiiquct 
Fantafiins  en  gnrnifon  , fans  qu’il  fut  ob- 
ligé de  rien  debourfer  *,  pour  confolcr 
les  Bourgeois  de  cette  dépenfe,  le  Roy 
leur  accorda  des  immunitez , avec  une 
gr^îde  diminution  des  impôts  ordinaires. 
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te  reftc  de  la  dépcnfefut  tiré  de  la  caiffc 
militaire,  & duTrefor  des  Finances. 

Environ  ce  tems-là  , laReync  de  Por- 
tugal accoucha  dans  la  ville  de  Liilbone 
le  dernier  jour  'de  Janvier  en  l’année 
15 II,  d’un  Prince  nommé  Henri j dans 
la  fuite  des  tems , fes  grandes  vertus 
furent  honnorées  de  la  pourpre  de 
Cardinal , & tous  les  Princes  de  la  mai- 
fon  Royale  étant  éteints  après  la  déplo- 
rable cataftroffe  de  Sebaftien  Roy  de 
Portugal , il  monta  fur  le  Trône.  Le 
jour  de  la  naijfïànce  de  ce  Prince  , il  tom- 
ba dans  la  ville  de  Lifbonne  une  grande 
quantité  de  neige , ce  qui  fut  regardé 
comme  un  prodige  parce  que  cela  n’ar- 
rive prefque  jamais  en  ce  païs-là,  l’air 
y étant  toujours  doux  ôc  tempéré.  Les 
ipeculatifs  crurent  que  la  blancheur  de  la 
neige  étoit  le  fymbolc  de  la  grande  Sain- 
teté du  jeune  Prince , & de  la  chafteté 
qu’il  garda  inviolablement  pendant  toute 
fa  vie , jufqu’au  dernier  foupir  , fins 
s’ètre  jamais  laifTé  amollir  ni  corrom- 
pre par  les  plaifirs , & le  commerce  des 
femmes.  Il  relTerabloit  au  Roy  fon  pere 
par  le  vifage  & par  tout  fon  extérieur, 
& ne  lui  ccdoit  nullement  en  grandeur 
de  courage,  ni  par  fa  conftance  & fa 
generofité.  Son  régné  de  dix-fept  mois 
un  tiÜu  continuel  de  chagrins , dç 
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peines  & d’inquietudes , fans  qu’il  fc 
telachât  jamais  de  Tes  exercices  conti- 
nuels de  pieté , jufqu’à  la  derniere  ex- 
trémité de  fa  vie-  Les  Portugais  l’ont 
toujours  regardé  comme  l’un  de  leurs 
meilleurs  Princes,  & furent tres-affligez 
de  la  courte  durée  de  fon  regne^ 


CHAPITRE  VIII. 

te  Pape  pour  ^aire  plus  de  dépit 
'aux  François  ^ fiumet  le  Roy  de 
Navarre  à V anathème  y le  dé- 

claré excommunié, 

La  guerre  continuoit  toujours  en  Ita- 
lie avec  des  fuccez  differens , depuis 
que  l’armée  de  la  ligue  avoir  été  obligée 
de  lever  le  fiege  de  Bologne.  Pendant 
que  le  Duc  ,de  Nemours  étoit  éloigne  , 
les  habitans  de  BrelTe  & de  Bergame  cru- 
rent que  l’occafion  étoit  favorable  pour 
fecouer  le  joug  des  François  & fe  re- 
mettre fous  l’ancienne  domination  des 
Vénitiens.  Les  Châteaux  & les  Forteref- 
fes  retenues  par  les  garni  fous , perfevere- 
rent  dans  l’obéïflance  & le  devoir.  Cette 
audace  parut  trop  grande , & d’une  trop 
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dangereufe  confequence  pour  être  ni  dif» 
fimulée  ni  pardonnée  j de  crainte  que 
les  autres  villes  feduites  Ôc  entraînées  par 
ce  mauvais  exemple,  ne  fc  rcvoltaficnt 
comme  les  autres. 

Après  que  le  Duc  de  Nemours  eut 
fuffifamment  pourvu  aux  fortifications* 
& à la  garde  de  la  ville  de  Bologne , il 
crut  qu’il  étoit  necefi'aire  d’aller  où  le 
mal  paroiflbit  le  plus  prellànt.  Il  emme- 
na d’Alegre  , & lailTaun  autre  Gouver- 
neur dans  Bologne  ^avec  de  bonnes 
troupes  ,300  Cavaliers  armez  de  toutes 
pièces , trois  mille  hommes  de  pied , 
avec  les  munitions  ôc  les  provifions  ne- 
ceflàires.  Qiiand  on  fçùtquele  Duc  de 
Nemours  approchoit,lc  General  Gritti  lui 
alla  au  devant  à la  tête  de  l’armée  Véni- 
tienne , avec  les  habitans  de  BrelTe  & une 
multitude  confufe  accourue  de  tous  cotez  : 
les  rémords  de  ce  qu’ils  avoiènt  fait  ÿ 
ôc  le  defefpoir  d’obtenir  le  pardon  , les 
rendoient  plus  téméraires  & plus  auda- 
cieux. Le  Duc  de  Nemours  dédaigna 
de  fe  battre  avec  cette  canaille,  ne  vou- 
lant pas  perdre  un  feul  de  fes  foldats, 
dans  un  combat  auflî  peu  glorieux  pour 
lui.  Ayant  pris  un  détour  par  le  pied  de 
la  montagne  , il  entra  de  nuit  dans  la  For- 
terelTe , ôc.  dès  le  lendemain  il  donna 
de  ce  côté-U  un  alfaut  à la  ville , qu’il 
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emporta  de  force.  La  ville  étant  prife  , 
il  attaqua  à l’improvifte  le  camp  des 
Vénitiens,  fans  leur  donner  le  tems  de 
‘fe  reconnoître.  Le  combat  fut  rude  ôc 
fanglant  de  part  & d’autre  : mais  enfin 
la  vléboire  fe  déclara  entièrement  pour  , 
les  François.  Le  General  Gritti  fut  fait 
paifonnicr  avec  Antoine  Juftiniani , que 
le  Sénat  de  Venife  avoit  fait  Gouver- 
neur de  la  ville  révoltée.  Mainfroy  eut 
aufiî  le  même  fort  ôc  tomba  comme  les 
autres  entre  les  mains  des  ennemis. 

A l’égard  du  Comte  Louis  Bogare  qui 
livra  la  place  aux  Vénitiens  dont  il  étoit 
originaire  &c  qui  avoit  un  grand  crédit 
lur  l’efprit  des  habitans , ayant  été  pris 
les  armes  à la  main  encombatant,  il  fut 
obligé  de  repondre  aux  aceufations  qu’on 
lui  fit.  On  lui  avoit  mis  les  fers  aux  pieds 
ôc  aux  mains.  Il  ne  put  donner  de  bon- 
nes raifons  pour  fe  juftifier.  Ainfi  il 
fut  condamné  à perdre  la  tête  comme 
traître  , & comme  coupable  de  lezc- 
Majefté  : cet  exemple  de  feverité  inti- 
mida les  habitans  de  Bcrgame  , iis 
reconnurent  leur  faute  ôc  rentrèrent  dans 
i’obéïffince. 

La  fage  & vigoureufe  conduite  que 
le  Duc  de  Nemours  obferva  dans  une  Duc.icNe- 
occafion  fi  délicate  , lui  acquit’ une  grande 
réputation  , ôç  releva  infiniment  fa  troupes 
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gloire , quoiqu’il  eût  déjà  rendu  fon  iiomi 
tres-cclebrc  apres  avoir  défendu  Bologne, 
obligé  les  ennemis  de  lever  le  fiege, 
après  avoir  chalTélcs  Efpagnols  , il  repriî 
encore  avec  une  promptitude  mcrveil- 
leufe  deux  villes  tres-i importantes , ÔC 
les  obligea  de  rentrer  fous  la  domina- 
tion des  François  dont  elles  avoient 
fecoué  le  joug. 

D’Aubigni  eut  ordre  de  veiller  à la 
garde  de  BreBè  , avec  un  bon  corps  de 
troupes  j le  refte  de  l’armée  fut  diftri- 
bué  aux  environs  de  Veronne.  Le  Duc 
de  Nemours  voulant  retirer  quelque 
fruit  de  fes  victoires , Sc  fe  delafl'er  un  - 
peu  après  tant  de  fatigues , fe  rendit  à 
'Milan  pour  le  divertir  & palferle  tems, 
pendant  le  relie  de  l’hyver  à des  jeux  ôç 
à des  fpeétacles  convenables  àfajeunelïcj 
car  les  perfonnes  de  cet  âge  fe  donnent 
un  peu  plus  de  licence  pendant  le  tems  du 
carnaval.  Le  Roy  de  France  témoigna 
du  chagrin  de  voir  le  General  de  fes 
troupes  dans  la  fituation  où  les  affaires 
croient  alors , fe  livrer  aux  plaifirs  & 
aux  divertiffemens  de  la  faifon  , au  lieu 
de  redoubler  fa  vigilance  & fes  . foins 
pour  fe  tenir  toujours  en  garde  contre 
les  tentatives  ^ les  furprifes  des  enne^ 
mis.  Il  lui  donna  coup  fur  coup  des  or.- 
drçs  fcvçrçs  & reji'tçrez , dç  ramaffer  fc$ 


GoogI 


)d'E  s P a g N î.’  jii 
troupes , de  les  tenir  toujours  en  halci- 
pe , ôc  eo-ctat  d’attaquer  & de  combatr. 
tre  les  ennemis  Sc  meme  d’aller  au  devant 
de  Cardonne  de  de  chercher  l’armée  des 
Alliez. 

Tout  ce  qui  s’etoit  paflfe  depuis  peu , 
les  differentes  rencontres  , les  combats 
jivoicnt  beaucoup  diminué  les  troupes  des 
Princes  liguez , dont  les  affaires  etoienc 
dans  une  facheufe  fituation , les  mauvais 
fuccez  & l’échec  qu’ils  venoient  de  rece- 
voir avoient  dimliîfcé  leur  réputation . Les 
troupes  n’étoient  pas  encore  bien  reve- 
nues de  leurs  allarmes,  & n’avoient  pas  re-^ 
pris  la  confiance  qu’elles  ayoient  aupara- 
vant. L’occ.afion  étoit  belle  d’attaquer  cette 
armée  dans  la  conjonéfcure  où  elle  fe  trou- 
yoit  alors.  Les  mauvais  fuccez  des  Ef- 
pagnols , la  perte  de  leur  réputation , 
& le  triffe  état  de  leurs  affaires , avoient 
beaucoup  augmenté  le  courage  de  la  con- 
fiance des  peres  qui  tenoient  l’affemblée 
de  Pife  , la  profpcrité  des  Fran^çois  re»« 
doubloit  leur  efperances.  Enflez  des  fuc- 
cez  de  leurs  protecteurs,  ils  nommèrent 
deux  Légats  tirez  de  leur  aflemblée , le 
-Cardinal  de  Sanfeverin  pour  aller  com^ 
paander  à Bologne  en  Italie,  de  Baïus 
pour  aller  a Avignon  en  France  avec  le 
ptre  & l’autorité  de  Légat. 

Pape  n’oublipit  tieii  & faifoic 
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toutes  fortes  d’avances  pour  (aire  en'- 
trer  l’Empereur  dans  la  ligue  &c  pour  le 
icconcilier  avec  les  Vénitiens.  Il  offrie 
de  nouveau  les  conditions  qui  av oient 
déjà  été  propofées  fans  fuccezi  il  ne 
put  pas  même  obtenir  de  l’Empereur  - 
de  joindre  quelques  troupes  à celles 
des  Alliez  j comme  il  s’y  étoit  engage 
auparavant.  Le  mauvais  état  des  affaires 
d’Efpagne  retenoit  ce  Prince  & rallentif- 
fbit  fon  zele  pour  la  ligue,  Il  fc  tenoic 
fur  fes  gardes  & fair  contentoit  d’être 
paiiible  fpedbatcur  des  évenemens  , fans 
y prendre  aucune  part , attendant  à fc 
rcioudre  &à  prendre  fon  parti  félon  les. 
differentes  conjonétures, 

Cependant  il  prit  la  refolution  d’em-  . 
ployer  routes  fes  forces  pour  faire  la 
guerre  aux  Vénitiens , & pour  fe  van- 
ger  de  leurs  ufur^ations  ; mais  la  dili- 
gence & l’habilcte  de  Jerome  Viquins 
leur  Ambaffadeur,  calma  pour  un  tems  U 
colere  de  ce  Prince  de  l’engagea  à con- 
clure avec  la  Republique  une  trêve  , à 
conditlondelui  fournir  une  grande  fom me 
d’argent  qu’il  ftipula  j mais  il  en  fallut 
rabattre  une  bonne  partie  à caufe  de  leur 
difette  Ôc  de  l’épuifemcnt  de  leurs  fi- 
nances. 

Dans  la  conjon.élure  ou  fe  trouvoit 
alors  le  Roy  de  France , il  crut  être  obli- 
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gé  d'appliquer  tous  fes  foins  à bien  for- 
tifier les  côtes  3c  les  villes  maritimes  de 
Guyenne  3c  de  Normandie.  On  ne  dou- 
toir  point  que  le  Roy  d’Angleterre  ne 
dût  tourner  fes  armes  de  ce  côté-la,  pen- 
dant que  fes  principales  forces  étoient 
occupées  en  Italie.  Il  ménagea  aufii  l’ef- 
prit  du  Roy  de  Navarre  3c  le  fit  entrer 
dans  fes  interets.  Il  avoir  promis  à Gafton 
de  Foix  Duc  de  Nemours  , le  Royaume 
de  Navarre,  quand  la  guerre  ^'d’Italie  fe- 
roit  achevée.  L’amitié  du  Roy  de  France 
devint  à la  fin  tres-funefte  au  Roy  de 
Navarre  , il  eft-  necelTaire  d’expliquer 
ici  plus  au  long  les  circonftances  de  ce 
grand  événement  3c  d’en  rapporter  l’hif- 
ipire.  ' • 

Jules  II.  ayant  reconnu  que  ce  Prince 
favorifoit  les  ennemis  de  l’Eglife,  &que 
les  Peresde  l’afi'emblée  de  Pife  entroient 
'aulTi  dans  les  mêmes  fentimens  tint  un 
grand  Confeil  avec  les  Cardinaux  qui 
lui  étoient  afiidez  Ôc  prit  une  refoiution 
que  l’on  ne  prend  qu’à  l’extremiré  con- 
tre les  Princes  rebelles , quand  on  defef- 
pere  abfolument  de  les  ramener  à leur 
devoir.  Après  cette  violente  refo’urion, 
le  Roy  ôc  la  Reyne  de  Navarre  furent 
excommuniez  félon  les  ceremonies  que 
i’Eglife  Romaine  obferve  en  dépareilles 
occafions , privez  de  leurs  états  qui  fu- 
T oyn*  O 
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tent  abandonnez  au  premier  qm  pourroit 
s'en  rendre  le  maître.  Cette 

d’excommunication  fat  fulmmee  a Rome 

le  >8  jour  de  Février.  . ,, 

t,  On  crut  que  cette  Sentence  avo.c  ete 

ecuaern»  obtenue  par  le  manege,  8C  les  artifices 
du  Roy  Ferdinand.  Cette  conjeaure  etoiï 

eoromuniti  fojjd^e  fat  l’affiaation  qu  il  eut  o^5 . 
ïï«r'  long-tems  cette  Bulle  avant  que  de  la  6»re 
^ publier , voulant  conpojtre  la  d^ofitio» 

àesefprits  Scdequelle  maniéré od^nloit 

i cette  occafion.  U avoir  peur  aulfi  d ai- 
grit les  efpiits  des  Frinces  qui  fe  ttou- 
voient  tous  intereflez  ÿns  cette  affaire. 

Il  envoya  des  Ambaffadeuts  en  difte- 
temes  cours  fous  prétexte  de  bienveil- 
lance envers  les  Princes , pour  les  avec- 
rir  d’abandonner  le  parti  du  Roy  de 
France  , dont  l’union  avec  le  Roy  de 
Navarre  avoit  été  la  principale  paufe  dç 
fon  malheur , & de  l’excommunication 
Qu’il  s’étoit  attirée.  Il  les  exhortoit  donc 
de  ne  point  favorifer  les  ennemis  de 
l’Eglife  , ne  point  accorder  de  pal.? 

fage  à leurs  troupes  par  leurs  Etats , pour 
adoucir  l’efprit  aigri  du  Roy  de  Nàvar. 

re-,  Ferdinand  lui  fit  offrir  Ifabelle  la  pe- 
tite fille  5 ou  Catherine  fa  Cœur  en  mariage, 
pour  le  Trinec  Henri  Ton  fils,  qui  avoit 
été  envoyé  çn  Efpagpe  fur  çcwç  efpç» 

ïsneç.  1 . - • ' “ - 
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Le  Roy  de  Navarre  refufa  avec  une  Le  Roy 
^îiauteur  pleine  de  fierté  ces  offres  quipa- 
roifloient  tres-honnêtes  & qu’il  eut  peut-  avec  fioi  té . 
être  acceptées  dans  un  autre  tems  : mais 
le  fecours  qu’il  cfperoic  de  la  part  du  Roy  fou. 
de  France,  lui  fit  méprifer  avec  dédain 
tout  ce  qu’on  lui  offroit,  il  commença 
même  à chagriner  tous  ceux  qui  étoienc 
affedionnez  au  parti  de  Ferdidand , & 
jà  lever  des  troupes  pour  fe  mettre  en  ' ' 
défenfe  fi  l’on  venoit  à l’attaquer.  Les 
grands  fuccez  des  François  en  Italie , les 
malheurs  continuels  des  Efpagnols  aug- 
mentoient  la  confiance  & la  fierté  du 
Roy  de  Navarre. 

Cardonne  retranché  auprès  de  Bologne 
(*e  tenoit  dans  fon  camp , fans  ofer , ni 
avancer,  ni  reculer  , quoique  le  Pepe 
le  prefTàt  tous  les  jours  de  faire  quelque 
irruption  fiir  les  frontières  du  Milanez , 

&c  d’attaquer  les  ennemis  par  quelque 
endroit:  mais  il  fe  contentoit  d’appliquer 
toutes  fes  précautions  | pour  empêcher 
qu’on  ne  lui  couppât  les  vivres  & qu’on 
ne  le  fit  mourir  de  faim  dans  fon  camp.  , 

La  ville  de’  Ravenne  dont  il  tiroir  la  meil- 
leure partie  de  fes  munitions  de  guerre 
^débouché  en  étoitfort  éloignée;  les 
François  étoient  redoutables  , fiers  de 
leurs  fuccez,  hardis  8c  audacieux.  Les 
troupes  de  la  ligue  fe  trouvoient  fore 

O ij 
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sffoiblies  & diminuées^  : la  rigueur  de 
l’hyver  coiitinuoit  toûjours  avec  la  me-  » 
me  violence , 8>c  faifoit  périr  un  grand 
nombre  de  foldats , plufieurs  avoient  dé- 
ferré èc  defertoicnt  encore  tous  les  jours» 
Les  ennemis  n'étoient  pas  bien  éloignez  , 
600  Cavaliers  s’étoient  retirez  des  trou- 
pes faute  de  paye.  Le  Duc  d’Urbin 
tramoit  fourdemcnt  quelque  entreprife 
de  concert  avec  le  Roy  de  France , donc 
il  avoit  touché  de  l’argent  pour  faire  de 
nouvelles  levées  de  foldats , ce  qui  étoit 
de  notoriété  publique , puifque  le  Ban- 
quier de  Florence  lui  avoit  délivré  ceç 
argent  au  nom  du  Roy. 

Cardonne  ôc  le  Légat  du  Pape  voyant 
l’armée  de  la  ligue  fort  diminuée  pour 
les  raîfons  que  l’on  vient  de  dire , pri- 
rent enfemble  la  refolution  de  lever 
quatre  mille  Italiens  pour  les  incorpo- 
rer dans  les  Regimens  qui  n’étoient  pas 
complets.  Le  Pape  offrit  fur  le  champ 
de  l’argent  pour  fournir  à cette  dépenfe 
& pour  les  autres  befoins  des  troupes. 
L’armée  de  la  ligue  ayant  été  renforcée 
par  ce  nouveau  fupplément,  le  Pape  fou- 
haitoit  ardemment  que  l’on  allat  chercher 
les  François  pour  leur  donner  bataille, 
L’efperance  de  vaincre  le  rendoit  impa- 
tient , tous  les  retarderaehs  lui  paroif- 
fpîent  iiifupportables.  Ferdinand  plus  ro-» 
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fervé  temoignoit  bien  moins  d’emprefle- 
mentj  perfuadé  que  les  François  qui  ont 
beaucoup  d’ardeur  &c  de  feu  au  com- 
mencement , fe  rallentiEcnt  bien-tot  ôc 
perdent  une  grande  partie  de  leur  viva- 
cité , il  fut  d’avis  de  prolonger  toujours 
fur  divers  prétextés  Sc  d’attendre  que  les 
troupes  de  Venife  eulTent  joint  l’armée 
dés  Alliez.  La  treve  qu’ils  avoient  con- 
clue avec  l’Empereur  facilitoit  cette 
jonétion , pour  peu  qu’ils  en  eullènc 
d’envie. 

On  attendoit  encore  un  bon  nombre 
de  Suidés.  Les  deux  aimées  étoientdéja 
en  prefence  vers  la  fin  du  mois  de  Mars , 
en  forte  qu’il  ni  avoir  plus  d’appa- 
rence de  pouvoir  éviter  une  bataille 
generale , fans  une  grande  tache  , 6c  une 
grande  infamie  pour  ceux  qui  voudroient 
reculer  6c  refufer  une  aulli  belle  occa- 
fion  d’acquérir  de  la  gloire.  L’armée  des 
confederez  étoit  campée  aux  environs  de 
Bologne  6c  diftribuée  dans  les  Bourgs  6c  , 
les  villages  voifins.  Cardonne  refolut  d’y 
attendre  les  François,  fi  l’envie  leurpre- 
noit  de  décider  cette  grande  querelle  par 
un  combat  general.  La  fituation  avanta- 
geufe  de  ce  camp  relevoit  le  courage 
6c  les  efperances  des  Alliez  qui  temoi- 
gnoientune  ardeur  incroyable  d’en  venir 
aux  mains  6c  de  combattre  les  François. 
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Les  affronts  qu’ils  avoient  efïîiyé  par  Ic 
pafîe  redoubloient  encore  l’envie  qu’ils 
avoient  de  laver  leur  honte  , dans  le  fang 
de  leurs  ennemis , fur  lefquels  ils  avoient 
remporté  autrefois  tant  de  vidoires  cé- 
lébrés. 


le  Duc  Lej  François  approchèrent  leur  camp, 

<?e  Ferr4rc  , ...  ‘ 

à la  tète  le  DuedeFerrare  les  avoit  joint  avec 
co'r^s^dc"'*  grsnd  corps  de  troupes  bien  équipées 
troupes  & bien  montées.  Les  deux  armées  de- 
iuéeFran''  prefciice  pendant  trois  jours 

soi:e.  de  fuite , fans  en  venir  aux  mains.  L’in- 


commodité & la  difficulté  du  terrein  rc- 


butoic  les  François,  d’un  autre  côté  Car- 
donne  avoit  refolu  de  fuivre  les  ordres 


de  Ferdinand  qui  lui  défendoit  de  ne  rien 
rifquer  & de  ne  point  hazarder  la  bataille, 
que  lorfqu’il  feroit  pour  ainfi  dire  alluré 
de  la  vidoire.  Les  François  fc  virent 
donc  obligez  de  décamper , pour  ne  pas 
hazarder  une  affaire  generale  & decifive, 
d’où  dependoit  l’Empire  de  le  fort  de 
toute  l’Italie , ilsfe  mirent  en  marche  le 
dernier  jour  de  Mars  & prirent  leur  route 
pour  aller  à Ravenne , dans  le  delTein  de 
le  rendre  les  maîtres  de  cette  ville. 

Ils  efperoient  d’affamer  par  là  lecamj> 
des  ennemis  qui  en  tiroient  leur  fubn- 
ftancc  de  leurs  principales  provifipns. 
Çardonne  avoit  prdTenti  cet  inconve- 
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tîîchr  , & pour  f remédier  il  avoir  en- 
voyé lOG  Cavaliers  & looo  hommes  de 
pied  pour  garder  la  ville  qui  croit  alors 
le  meilleur  magazin  de  fon  armée.  Mais 
il  ni  avoir  gucresd’eljperance  aveccepeu 
de  troupes  de  la  défendre  contre  toutes 
les  forces  des  François , ce  qui  le  fit  re- 
foudre à marcher  avec  fes  troupes  fur  la 
pifte  du  fecours  qu’il  envoyoit  a Ravenne 
pour  la  défendre  lui-même  & pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  tombatentre  les  mains 
des  ennemis.  Les  deux  camps  n’étoient 
éloignez  que  d’environ  trois  miles.  Ce- 
pendant le  fott  de  Ravenne  lui  donnoit  xfefure# 
tant  d’inquietude  qu’il  fit  prendre  les  cXmc 
deyans  à Marc- Antoine  Colonne  avec  pow  «m- 
loo.  Cavaliers  armez  de  toutes  pièces , î^ançoi!  de 
ôc  5ôo.'Fanraffins  Efpagnols,  avec  ordre  pendre 
de  fe  jetter  dans  la  place  , & de  la  gar- 
der  tres-f(Mgneufement 

La  ville  de  Ravenne  cft  fituée  fur  les 
bords  de  la  mer  Adriatique , entre  deux 
rivières  peu  profondes  & qui  baignent 
les  murs  de  la  ville.  Les  François  cnoifi-' 
rent  leur  camp  entre  ces  deux  rivières , 
le  Jeudi  Saint  ; ils  approchèrent  de  la 
muraille  ^ & dès  le  lendemain  ils  livrè- 
rent un  rude  afïaut  à la  ville  , que  la 
garnifon  foutint  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Cardonne  marcha  le  long  de  la  ri- 
. vicrcqui  feparoic  les  deux  camps,  pour 
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s’approcher  le  plus  prêt  qu’il  put  de  la 
* ville  , il  s’arrêta  dans  un  pofte  éloigne 
des  ennemis  d’environ  deux  miles.-  On 
tint  là  un  grand  Confeil  de  Guerre  pour' 
délibérer  s’il  s’en  approchcroit  encore 
davantage.  Les  opinions  furent  partagées, 
Fabrice  Colonne  étoit  d’avis  que  l’on 
s’arrêtât  fans  aller  plus  avant  , perfuadé 
que  les  vivres manqueroient bien-totaux 
ennemis,  & qu’ils  feroient  obligez  de 
décamper  à leur  viië,  ce  qui  I leur  don- 
neroit  un  grand  avantage  fur  eux  Sc  une 
grande  facilité  de  les  battre  en  deffilant. 

Colonne  ajoutoit  entr’autres  raifons- 
qu’ils  pouvoient  alfément  garder  Raven- 
ne  du  pofte  où  ils  étoient  campez  , ou 
que  fl  les  ennemis  avoient  l’audace  & la 
témérité  de  l’infulter  , ils  tomberoient 
fur  eux  & les  battroient  à dos  avec  une 
aftîirance  prefque  infaillible  de  remporter 
la  viékoire.  Tel  étoit  le  raifonnement 
bien  fenfé  de  Fabrice  Colonne:  mais  Na- 
varre homme  farouche  & intrairable, 
entêté  de  fes  opinions  , dont  il  ne  vou- 
loir jamais  démordre  'quelque  raifons 
qu’on  pût  lui  aporter  , ennemi  déclaré  de 
tout  parti  & de  toute  opinion , qu’il  n’a- 
voir pas  lui-même  fuggerée , s’opiniâtra 
contre  l’avis  de  Colonne  *,  il  témoigna  un 
violent  defir  de  combattre , fe  confiant 
fur-tout  en  la  valeur  des  Efpagnols , qvt’il 
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Vouloit  oppofer  à toutes  les  forces  des  • 
' ennemis  : c’étoit  plûtot  une  audace  té- 
méraire de  une  fureur  qu’un  véritable 
. courage. 

L’avis  de  Navarre , qui  paroilToit  plus' 
éclatant  & plus  glorieux,  fut  préféré  au 
Confèil  le  plus  fage,  ôc  le  moins  péril- 
leux. Ainfi  les  troupes  eurent  ordre  de 
marcher  de  de  s’approcher  des  ennemis. 

La  Cavalerie  Françoife  efcarmoucha  d’a- 
bord contre  un  gros  bataillon  Efpagnol  ; 
mais  l’on  ne  fit  rien  de  remarquable  ce 
jour-là  de  parmi  d’autre  -,  car  les  François 
rentrèrent  bien-tôt  dans  leur  camp.  Les 
Efpagnols  demeurèrent  toute  la  nuit  fous 
les  armes  en  prefence  des  ennemis  &c 
travaillèrent  fans  relâche  à faire  de  légè- 
res fortifications  de  des  tranchées  autour 
de  leur  camp.  Le  lendemain  qui  éroit 
le  propre  jour  de  Pâques,  le  trois  des  Ides 
d’ Avril  les  armées  fe  mirent  de  concert 
en  bataille  , de  leur  Pt^rc  mouvement  de 
comme  fi  elles  fe  mfimt  donné  le  mot. 

Il  y avoit  dans  l’armée  des  François  vingt- 
quatre  mille  hommes  de  pied , Gafeons  , - 
Allemands , Italiens,  deux  mille  Cavaliers 
armez  de  toutes  pièces , _deux  raille  de 
cavalerie  legere  & cinquante  canons. 

Le  Duc  de  Ferrare  de  la.Palice  conr- 
mandoient  l’avant-garde  ; le  Sénéchal  de 
Normandie  menoit  le  corps  de  bataille 
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* avec  le  Cardinal  de  Sanfeverin  Légat  de' 
ralTemblée  de  Pife.  Frédéric  Bozoli  con- 
üifpofi.  duifoit  l’arriere-garde.  Le  Duc  de  Ne- 
roiis  de  rnours  à la  tête  d’un  efeadron  de  Cava^ 
{r“™o*ife  lerie  compofé  de  gens  d’élite  faifoit  une- 
comi^i-  cfpece  de  corps  de  referve  , pour  porter 
Ou/ de  promptement  du  fecours  dans  les  endroits^ 
jjcjnouri.  qyj  en  auToient  le  plus  de  befoin. 

Selon  le  bruit  commun  il  y avoitdans 
l’armée  des  Alliez  dix-huit  mille  pantaf- 
fins , parmi  lefqucls  on  comptoir  huit 
mille  Efpagnob , quatre  mille  Italiens  , 
douze  cent  Cavaliers  armez  de  toutes 
pièces , deux  mille  de  Cavalerie  legerc 
êc  feulement  24  canons  tout  au  plus.  Le 
General  Cardonne  auroit-  dû  décamper  â 
la  fourdine  avant  le  jour  & fans  faire  de: 
bruit , afin  de  dérober  fa  marche , pour 
empêcher  les  ennenais  de  pafTer  la  rivière 
& ranger  fes  troupes  en  bataille  , fur  le 
bord  de  l’autre  côté  , il  fuivit  en  cela  fon 
propre  fentiment , ou  celui  de  Navarre  ^ 
contre  l’avis  tres-fagequelui  avoir  donné 
• Fabrice  Colonne  : de  forte  que  les  enne- 
mis ayant  jetré  des  ponts  fur  la  riviere , 
la'  palTerent  fans  aucun  obftacle  , & ils 
curent  tout  le  loifir  pour  étendre  leurs 
troupes  dans  la  plaine  comme  iis  vou- 
lurent. 

Fabrice  commando it  l’avant- garde  des 
Alliez  , dans  laquelle  il  y avoir  800  Ca- 
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Valiers  armez  de  toutes  pièces , fix  cent  * 
chevaux  de  Cavalerie  legere  , de  quatre 
mille  hommes  de  pied.’  Tout  le  relie  de 
larmée  fut  feparé  en  deux  corps  , fous  I& 
commandement  de  Cardonne  de  de  Na- 
varre. Avant  que  de  commencer  le  com- 
bat, chaque  General  exhorta  en  peu  de 
mots  fa  troupe  à bien  faire  fon  devoir, 
leur  promettant  la  vidoire  s’ils  bannif- 
foient  de  leur  coeur  toute  crainte , de  s’ils 
fe  Gompartoient  pendant  le  (Combat  e» 
gens  de  bien  de  d’honneur.  On  dit  que  le 
Duc  de  Nemours  harangua  fes  Soldats  de 
fes  Officiers  en  ces  termes. 

1 1 y a long-  tems  Compagnons  que  vous  Harangae 

defirez  de  combattre  les  ennemis  en«  du  Duc  de- 
pleine  campagne , après  avoir  déjà  rem-  « ^3^x10“ “çi 
•porté  fur  eux  tant  de  vidoires.  Je  vous  « avant  ic 
ai  fouvent  entendu  demander  avec  « 
cmprefFement , quand  cft-ce  que  l’on« 
nous  fera  voir  les  ennemis  : ce  que  vous  « 
avez  tant  defiré  vous  fera  enfin  accordé  ** 
aujourd’hui.  Toute  l’Italie  fera  le  prix  « 
de  votre  videwre  ; Rome  même  cette  « 

Rome  11  orgueilleufe  ne  pourra  vous  *• 
échapper,  cette  ville  enrichie  des  dé-  « 
poüilles  de  tous  les  Chrétiens.  Rien  •• 
ne  pourra  i vous  empêcher  d’enlever , « 
l’or,  l’argent,  les  pierreries,  les  ri-» 
ches  meubles  dont  elle  regorge  , & « 
qu’elle  ramaEc  depuis  fi  long- tems.  * ^ 
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pofilrra  vous  empêcher  de  pdrte? 
„ vos  armes  vidfeorieufés  de  Rome  à Na- 
„ples  pour  punir  les  ennemis  de  tant 
„ d’injullices  qu’ils  ont  fait  à k France. 
,i  La  victoire  que  vous  remportez  au- 
„ jourd  hui  donnera  le  commencement  à 
,,  toutes  celles  qui  vous  attendent.  Las 
„ lignes  de  vôtre  valeur  qui  brillent  fur' 
vôtre  vifage  m’en  rej>ondent.  Vous  al- 
wlez  combattre  les  memes- ennemis  qui 
ont  fui  fl  honteufement  devant  vous 
* auprès  de  Bologne  , pendant  les  tene- 
3i>  bres  de  k nuit  v Ils  ont  }ugé  plus  à pro- 
pos  de  (e  retirer  8c  de  le  cacher  der- 
« riere  les  murailles»  de  Faenza  que' de 
tf  vous  atrendre  en  pleine  campagne  pour 
jy  VOUS  Combattre-  Il  y a entre  vous  la 
}>  même,  d.fferenee  que  l’on  remarque’ 
M entre  les’fuyards  & les  vainqueurs  : les 
3»  premiers  font  poltrons  8c  timides , Je<s 
JJ  autres  font  intrépides  8c  alTurez.  On 
JJ  ne  trouve  plus  dans  cette  armée  ces 
yj  braves  foldars  qui  avoiènt  vieilli  8c 
« fervi  avec  tant  de  gloire  pendant  la 
JJ  guerre  de  N iples.  Leur  anùée  n’eft 
*j  èompofée  que  de  -eune  foldats  fins  ex- 
jj  perienee  au  metier  Je  la  guerre , ou 
3*  qui  ne  font  accoutumez  à combattre 
JJ  que  contre  de  miferable  Maures  qui 
„ les -ont  défait  a plate  couture  la  derniers 
» année  : ce  qui  a achevé  de  les  rendre 
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ïnëpnfables  aux  yeux  de  toute  la  terre.  « 
Ne  renïarquez  Vous  pas  encore  qu‘ils 
GncpafTé  toute  la  nuit  a fortifier  8c  à re-/^ 
trancher  leur  camp  , qu’ils  ont  fermé  «« 
avec  des-  chariots  qui  ne  leur  feront  d’au-  « 
eune  utilité  , quai-hinôtre  artillerie  aura  *« 
commencé  à jouer.  Ils  feront  bien  fo-r-  « 
eez  d’abandonner  leurs  rctranehemcns  <* 
& de  fe  montrer  en  pleine  campagne.  « 
Je  crains  feulement  que  l’avantage  du 
nombre  ne  vous  ôte  une  partie  de  la  « 
gloire  ; d’autant  que  vôtre  armée  eft  de  ^ 
la  moitié  plus  nombreufe  que  celle  des 
ennemis  : cependaftt  profitez  de  cette  ^ 
belle  occafion  que  Dieu  offre  de  rem-  ** 
porter  uncpleine  vi-étoire y puifque  les-** 
ennemis  ont  l’audace  & la  témérité  de  **' 
fe  prefenter  en  bataille  , fans  avoir 
egard  à l’inégalité  de  leurs  forces.  Ge*^ 
n’cft  ni  leur  valeur  ni  l’efpe rance 'de- 
Vaincre  qui  les  poulîè  à combattre -,  c’eft  ** 
le  crédit  8c  l’autorité  de  Fabrice  Co- 
lonne  , qui  veut  tout  bazarder  pour  fe-  ** 
courir  “Marc- Antoine  Colonne  fon  pa-*^ 
rent , comme  il  le  lui  à promis.  La  co-  ** 
iere  de  Dieu  irrité  par  l’orgueil  8c  Ics^^ 
crimes,  du  funi  Pape  Jules  les  aveugles  et 
&-  les  poulie  à leur  perte  , feduits  qu’ils  « 
foht  par  les  artifices  & les  fourberies  ^ 
dé  l’Arragônois  , lequel  à fi  fouvent*< 
abufé  de  la'  bonté  8c  de  la  generofité  •* 
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„ de  nôtre  Prince  : mais  qu’eft-il  nece^ 

„ faire  de  retarder  vôtre  ardeur  par  un 
„ trop  long  difeours  ? Allez  au.  nom  de 
„ Dieu  attaquer  vos  ennemis  -,  ce  joue  ' 

„ rendra  le  Roy  de  France  maître  de 
n toute  l’Italie  & vous  enrichira  tous 
„ en  particulier  des  dépoiiilles  de  vos  en- 
» nemis  vaincus.  Vous  me  trouverez  pas 
> » tout  à vôtre  tète  dans  le  chemin  de 

» la  gloire  & de  l’honneur,  expofant 
M ma  vie  aux  plus  grands  périls  comme 
»>  j’ai  toujours'  fait  dans  toutes  les  occa- 
M fions  : je  ferai  le  témoin  de  vôtre  valeur 
f»$)C  de  vos  belles  actions , jevousdon- 
»nerai  dufeeours  dans  le  péril,  & vous 
n remporterez  pour  *la  recompenfe  de 
» vos  peines  , plusde  richelïes  de  l’Italie 
« que  tous  les  foldats  qui  y ont  fait  la 
» guerre  & gagné  des  batailles  depuis 
w trois  cens  ans, 

A peme'  ce  Prince  avoit- il  achevé  de 
parler  que  l’artillerie  fit  une  rude  dé- 
charge fur  les  premiers  rangs  des  Fran- 
çois & y caufa  un  grand  dommage , tous^ 
au  travers  de  la  riviere  : mais  Tartillcrie 
de  France  qui  joua  dans  le  meme  moment 
fit  encore  un  plus  grand  fracas  & un  bicit 
plus  grand  deiordrc  parmi  la  Cavalerie 
des  Alliez  *,  d’autant  qu’ils  avoient  un 
bien  plus  grand  nombre;,  de  Canons  5: 
qu’ils  croient  bien  mieux  placez.  & mieux 
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(ervis  Tans  qu’aucune  fortification  ni  au- 
cun retranchement  pût  mettre  les  foldats 
à couvert  de  cette  formidable  artillerie. 

Dans  cette  extrémité , le  Marquis  de 
Pefeaire  fe  mit  à la  tête  de  la  Cavalerie 
legere  5c  attaqua  brufquement  les  enne- 
mis en  fc  mêlant  parmi  eux,  pour  les 
combattre  de  plus  près  Sc  ne  point  perdre, 
tant  de  Soldats  que  le  Canon  tuoit  de  loin  ; 
alors  les  Cavaliers  des  deux  armées  fe 
mêlèrent  en  confufion  , Sc  fans  garder 
leurs  rangs  en  bon  ordre.  Le  combat 
fut  fanglant,  il  n’y  avoit  aucun  coup  de 
perdu  étant  tous  les  uns  fur  les  autres. 
Le  nombre  des  bleflez  fut  grand , tou- 
tes les  bleffures  furept  faites  de  front  » 
aucun  ne  fut  blelTé  par  derrière.  La  Ca- 
valerie des  François  beaucoup  plus  nom- 
bieufe  Gombattoit  avec  une  valeur  in- 
croyable', la  joye  étoit  peinte  fur  leur 
vifage.  Les  Alliez  poufiez  par  le  grand 
nombre  'commencèrent  à perdre  un  peu 
de  terrain.  Le  cheval  du  Marquis  de 
Pefeaire  ayant  été  tué  dans  la-  mêlée , iî 
tomba  entre  les  mains  de#  ennemis  qui 
le  firent  prifonnier  de  guerre.  Paci  qui 
avoir  acquis  tant  de  gloire  pendant  la 
guerre  de  Naples  fut  tué  fur  le  camp  de 
bataille.  * 

Alors  îîavarre  voulant  avoir  tout 
l’honneur  de  cette  journée  5c  s’attirer 
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loüt  le  fruit  de  la  victoire  *,  ayant  re- 
marque le  defordre  qui  regnoit  parmi 
la  Cavalerie  , fe  mit  à la  tète  l’InEmte- 
l ie  qui  h’avoit  point  Gombaru  , qui  étoit 
encore  toute  fraiehe  & la  mena  au  com- 
bat , après  avoir  rallie  quelques  Cava- 
liers difperfez  pour  la  foutenir  avant  que 
d’en  venir  aux  mains,  Sc  d’attaquer  un 
grand  corps  d’Allemands  que  l’on  avoir 
en  tète  \ le  Colonel  Zamud  qui  comman- 
doit  une  brigade  d’Efpagnols  ayant  trou- 
vé en  fon  chemin  un  Officier  Allemand 
d’une  caille  glgantefque  nommé  Jacques 
Empfer  « lui  fit  un  défi  pour  fe  battre  en 
un  combat  fingulier , que  l’Allemand  ac- 
cepta de  bonne  grâce  à la  vtië  des  deux , 
armées  : mais  il  fut  blefie  d’abord  d’un 
grand’coup  de  lance  qui  le  défarçonna 
& le  jetta  par  terre  : à ce  fpeétaclc  toute 
l’armée  des  confederez  s’ébranla.  & fe 
jetta  de  furie  fur  les  troupes  Auxiliaires  de 
France  ; dans  un  moment  tous  les  Alle- 
mands furent  taillez  en  pièces , les  Na- 
varrois  & les  Italiens  ne  pouvant  foutenir 
le  choc  des  ennemis  fe  débandèrent  Sc 
prirent  la  fuite  fans  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde.  La  confiance  & l’opi- 
niâtreté des  Allemands  leur  fut  fatale, 
ils  aimèrent  mieux  fe  faire  ruer  fur  le 
champ  de  bataille,  que  de  -fauver  leur 
vie  par  une  fuite  honteufe.  De  douze 
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Capitilines  qu’ils  étoient  , neuf  furent 
tuez.  La  perte  des  Soldats  fiit  égale  à 
proportion.  Les  Efpaguols  pourfuivirent 
leur  pointe  jufqu^à  ce  qu’ils  arrivèrent 
au  parc  d’artillerie , dont  ils  s’emparèrent 
*à  ce  que  difent  leurs  Auteurs  : mais  les 
François  n’en  demeurèrent  pas  d’accord , 
& préendent  que  Galeotte  General  d’Ar- 
itillerie  la  défendit  jufqu’àî  l’extrémités 
avec  beaucoup  de  valeur.  Tous  convien- 
nent unanimement  que  la  Cavalerie  Fran- 
çoife  voyant  le  détordre  & la  déroute 
generale  de  fes  Alliez  fe  jetta  fur  les 
Efpagnqls,  & les  attaqua  avec  tant  de 
furie  , qu’ils  ne  purent  foütenir  cette  vio- 
lente attaque.,  quoiqu’ils  fe  défendilTent 
pendant  quelque  tems  avec  une  extrême 
valeur  : mais  ils  étoient  déjà  fort  épuifez 
par  les  grands  combats  qu’ils  venoienc 
' de  livrer,  & ils  ne  fevoyoient  foutenus 
d’aucune  Cavalerie.  Zamud  périt  en  cette 
occalion  avec  un  grand  nombre  de  bons 
■ Officiers.  La  valeur  de  ce  grand  homnae 
• étoit  digne  d’un  fort  plus  heureux. 

Navarre  fut  fait  prifonnier  de  guerre 
en  combattant  au  plus  fort  de  la  mêlée 
avec  un  courage  intrépide  , les  autres 
échappez  du  carnage  fe  rallièrent  com- 
me ils  purent , pour  fe  retirer  du  champ 
de  bataille , & pour  éviter  la  mort  dont 
ils  voyoient  de  tous  cotez  d’affreufes 
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imagos.  Le  Duc  de  NemouiS  forma  fût 
le  champ  le  deflein  d’attaquer  ce, batail- 
lon qui  le  retiroit  j afin  que  rien  ne  man- 
quât à fa  vidtoire , & que  la  déroute  des 
ennemis  fut  entière  & complette , il 
avoir  du  chagrin  de  voir  ce  corps  dln- 
fanterie  fe  retirer  à fes  yeux,  & lui  dé- 
rober par  cette  belle  retraite  une  partie 
de  l’honneur  de  fa  victoire.  La  Palice 
lui  reprefenteit  qu’il  dévoie  être  content 
& qu’il  en  avoir  aflez  fait  pour  un  jour  , 
qu’il  fe  donnât  bien  de  garde  de  mettre 
de  braves  gens  au  defefpoir , qu’ils  vert- 
droient  chèrement  leur  vie,  que  puifqu*ils 
fe  retiroient  paifibleraent  & s’avouoient 
vaincus , il  falloir  leur  lailfer  tous  les 
paflàges  libres  : car  ajoutoit-il , on  a vâ 
louvcnt  l’efperânce  & le  bonheur  naître 
du  defefpoir  même. 

Ces  fages  remontrances  ne  touchèrent 


point  l’efprit  bouillant  du  Duc  de  Ne- 
mours *,  la  jeünelTe  l’emporta  fur  la  pru- 
dence. A la  tête  d’un  petit  nombre  d’Of* 
ficiers,  & de  Soldats  il  fe  mit  â pôur- 
.te  Duc  fuivre  ceux  qui  fe  retiroient.  Les  Efpa- 
gnols  ayant  fait  volte  face,  filrent  une 
'tué  mal-  grande  décharge  de  moufquetade  , le 
mèm  ap'*ès  Ncmours  fut  retiverfc^  dfc  fort 

miferable  foldat  le  voyant  cit 
cec  état  le  maflàcra  impitoyablement, 
Ravconc.  fans  êtrc  touehé  des  paroles  de  ce  Prince 
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^ui  liii  rcprefentoit  qüe  le  FrCre  de  la  > 
Reyne  d’Arragon  étoit  fon  prifonnier. 

Ce  malheureux  foldat  tranfporté  de  rage 
& de  fureur , ne  voulut  point  lui  faire  de 
quartier  , foit  qu’il  n’entendoit  pas  alTcz 
le  François  pour  comprendre  ce  que  le 
Prince  lui  vouloir  dire. 

D’Alegre  & fon  fils  périrent  auffidans 
cette  malheureufe  occafion.  Lautrec  *de-  periSint 
meura  long-tems  parmi  les  morts.  Fabrice 
Colonne  d’un  autre  côté  ayant  rallié  Ravennè 
quelques  troupes  , foutenoit  encore  Une 
cipecc  de  combat  le  mieux  qu’il  pouvoir 
& il  ne  celTa  que  depuis  qu’il  eut  reçu 
deux  blefiures  , fon  cheval  étant  tombé  ^ 
fous  lui  5 il  fut  fait  prifonnier  de  guerre 
par  les  Soldats  du  Duc  de  Ferrarc.  Après 
ces  échecs , les  François  fe  virent  les 
maîtres  abfolus  du  champ  de  bataille, 
n’ayant  plus  d’ennemis  pour  leur  dif- 
puter  cet  honneur  : cependant  cette  vic- 
toire, toute  grande  & toute  complcttc 
qu’elle  fut  les  confterna , &c  les  pénétra 
d’une  vive  douleur  par  la  perte  infinie 
qu’ils  avoient  faite  en  la  perfonne  du 
Duc  de  Nemours  leur  General  ils  n’eu- 
rent pas  la  force  de  pourfuivre  leurs  en- 
nemis tout  vaincus  qu’ils  étoient,  ni  de 
faire  de  nouvelles  entreprifes. 

On  ne  peut  déterminer  au  jufte  le 
nombre  des  morts  qui-  périrent  de  part 
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d’autre  en  cette  fameufe  bataille  c!tf 
Ravenne  , tant  on  trouve  de  variété 
parmi  les  Auteurs  fur  ce  fait,  ils  ledé- 
guifent , ils  amplifient , ils  diminuent , 
iélon  qu’ils  font  affedionnez  aux  diffe- 
rens  partis  i ce  qui  eft  de  certain , c’eft 
que  le  combat  dura  pendant  cinq  heures, 
avec  beaucoup  d’ardeur  ôc  d’opiniâtreté 
de  part  & d’autre  *,  prefque  tous  les  Al- 
lemands furent  paiîèz  au  fil  de  l’épée  , 
la  plus  grande  partie  des  Generaux  Fran- 
çois périrent  â la  referve  de  la  Palice  ôc 
du  Duc  de  Ferrare  ; mais  la  vidoire  ne 
put  confoler  les  François  de  lu  perte 
du  Duc  de  Nemours.  Trois  mille  Ca- 
valiers fe  fauverent  du  carnage,  avec 
quatre  mille  Fantaflîns  Efpagnols.  Car- 
donne  s’enfuit  à Anconne  pour  raraaf- 
fer  les  débris  de  fon  armée  *,  plufieuns 
Seigneurs  fe  fauverent  avec  lui , le  Comte 
de  Popoli , Rodrigue-Diaceron , Alfonfe 
Carnajol. , Antoine  de  Leivaj  quoiqu’il 
eut  eu  deux  chevaux  tuez  fous  lui  dans 
le  combat  , Ferdinand  Valdez  , Jules 
de  Medicis  de  l’orde  dés  Hofpitaliers. 

Au  nombre  des  prifonniers  fe  trou- 
vèrent encore  Cardonne  frere  du  Mar- 
quis de  Padule , 'qui  mourut  de  fes  blcf- 
fures  peu  de  jours  après  ^ la  bataille  , 
Fernand  Alarcon  , les  Marquis  d’Atcle, 
ÔC  de  Bitonte  avec  lur  grand  nombre 
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d’autres  Seigneurs  de  Officiers  qui  furent 
tous  conduits  à Milan  , à la  referve  de 
Fabrice  Colonne  5 d’Alarcon  , &de  Jean 
Cardonne  qui  • demeurèrent  à Ferrare  i 
la  ville  de  Ravenne  après  la  bataille  ou- 
vrit Tes  portes  aux  vainqueurs.  La  crainte 
obligea  les  habitans  à fe  rendre  à de 

O ^ ^ tr 

certaines  conditions  que  les  François  ne 
fe  mirent  pas  en  peine  d’obferver  avec 
beaucoup  de  régularité-,  la  vidoire  & 
le  fuccez , avec  le  chagrin  qu’ils  eurent 
de  la  mort  de  leur  General,' les  rendoient 
feroces  & intraitables.  Dès  le  moment 
que  Marc- Antoine  Colonne  fut  fort!  de 
Ravenne  avec  fes  Troupes»  les  Fran- 
çois fe  mirent  à piller  la  ville  ' de  tous 
- côtez  avec  beaucoup  d’acharnement  fins 
fe  foncier  des  gemiffemens  des  pauvres 
Bourgeois,  qui  fe  voyoient  traitez  avec 
tant  d’inhumanité;  car  s’ils  fe  mettoient 
en  devoir  de  refifter  pour  fauver  leur- 
bien  , S>C  s’arracher  des  mains  de  ces 
pillards  ; on  les  "mafTacroit  fans  miferi- 
corde  ; de  forte  que  l’on  commençoit 
déjà  à regretter  les  Efpagnols  , quoi- 
qu’ilsTe  fiiflènt  rendu  tres-odieux  par 
leur  avarice  Sc  leurs  infolences. 

Dans  ce  defordre  & ce  pillage  General,  ço  rvain” 
les  François  n’épargnoient  pas  même  les 
Eglifes  ni  les  Monafteres  , confondant  nement  Us 
lé  profane  avec  le  facré.  Les  Hhloriens 

f les  Mo.uf- 

lercs. 
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François  arcüfent  un  certain  CoîoncI 
nommé  Jaquin  d’avoir  été  l’auteur  de 
.cette  profanation.  Ce  facrilege  s’étoit 
fait  faire  un  habit  tout  charaaré  d’®r, 
des  dépouilles  facrées  qu’il  avoit  enlevé 
des  Edifes  & des  Couvens  de  BrelTe.  Il 
fe  faifoit  voir  à ces  compagnons  en  ce 
fuperbe  équipage , & les  exhortoit  de 
s’enrichir  criminellement  à fon  exem^ 
pie  , en  'commettant  les  mêmes  im^ 
pietez. 

Un  grand  nombre  de  villes,  comme 
Forli  *,  Cefenne  , Rimini , & plufîeurs 
autres  fc  fournirent  aux  Vainqueurs  a 
l’exemple  de  Ravennç,  que  le  Cardi- 
nal Sanfeverin  Légat  de  l’affemblée  de 
Pife,  prit  en  fa  fauve-garde  & protcc-  . 
tion , après  avoir  reçu  leur  ferment  de 
fidelité. 

Le  bruit  de  cette  bataille  qui  fut  l’une 
des  plus  célébrés  que  l’on  eut  vu  depuis 
long-tems  en  Italie , fe  répandit  bien- 
tôt de  tous  cotez  *,  quoique  cette  dé^ 
route  fut  grande , le  Pape  ne  s’en  laif* 
fa  point  abbattre  , fon  courage  demeura  . 
toujours  intrépide  , quoique  le  peuple 
Romain  confterné  de  cette  viétoire  cut- 
pris  les  armes  & menaçât  de  fe  ré- 
volter. 

Le  Due  d’Urbin  les  confola  S>C  les 
taffura,  il  avoir  toujours  çté  oppofé  au 
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^ape  jufqu’alors  •,  mais  il  .changea  'tout  à . Le  dmc 
coup  de  fentimens &:  de  parti,  poure£  dUrbin 
facer  fes  premières  fautes  par  quelque  paru^lc  fe 
fervice  confiderable , qui  put  le  remet-  reconcîu» 
tre  bien  dans  l’eTprit  duPapefon  Oncle 
<&  mériter  fa  bienveillance  j Jules  de 
Medicis  obtint  la  permiïïîonde  voir  le 
Légat  foîi  Oncle  paternel , &.àprès  avoir 
bien  concerté  la  chofe  entr’eux  , il 
crivit  pour  apprendre  au  Pape  qui  étoit 
dans  une  étrange  inquiétude  , la  véritable 
^tuation  des  afftires  *,  il  l’exhorta  à 
prendre  courage  , en  l’afTurant  que  la 
perte  des  François  étoit  plus  confidera- 
ble  que  celle  des  Alliez , & que  dans 
fort  peu  de  tems  les  affaires  changer.oient 
bien  de  face. 

On  perfuada  auflî  au  Roy  Ferdinand 
que  la  perte  de  fes  troupes  étoit  moin- 
dre qu’on  ne  l’avoit  cru  d’abord  , & que 
la  renommée  l’avoit  publié  par  tout  \ 
puifque  l’on  trouve  dans  les  lettres  me- 
mes qu’il  écrivit  à ce  fujet , qu’il  n’a- 
voir'perdu  que  1500  hommes  , tant 
Cavalerie  qu’Inf  nterie  *,  cependant  il 
prit  déflors  la  refolution,  de  renvoyer 
en  Italie  le  Grand  Gonzalve , ce  fameux 
Capitaine  qui  s’y  étoit  rendu  (\  célébré 
pendant  les  dernieres  guerres,  &:  qu’il 
jugeoit  tres-propre  à rétablir  par  fa  prci- 
ffpcc,  & par  fa  bonne  condpjte , l^s 
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faires  cîc  la  ligue  qui  étoient  dans  un  af- 

fez  mauvais  état. 

Ce  Prince  ordonna  en  meme-tcms 
au  Commandeur  Solifis , de  conduire 
incelTammcnt  en  Italie  deux  mille  Efpa- 
gnols,  pour  remplacer  ceux  qui  avoienc 
perdu  la  vie  dans  la  bataille,  & pour 
relever  le  courage  des  autres.  Lorfque 
l'on  porta  la  nouvelle  de  ce  combat  au 
Roy  de  France  , & de  la  vidoire  que  fe? 
troupes  avoient  remportée-  Je  fouhaitc-  . 
rois  , dit  ce  Prince  > pénétré  d’une  vive 
douleur  , rachetter  la  vie  du  Duc  de 
Nemours  par  la  perte  de  toute  l’Italre , 

, ' & je  fouhaitte  de  pareilles  vidoires  à 

mes  ennemis.  Les  vaincus  font  en  effet 
domptez  6c  humiliez  -,  mais  la  plus  grande 
perte  eft  du  côté  des  Vainqueurs.  -- 

Après  cette  vidoire  les  Vénitiens  crû- 
tes veni-  A , ^ , 

tiens  font  tcnt  quc  Iss  Frauçois  s empareroient  ai- 
en  aoutc  fément  de  tout  le  Royaume  de  Naples , 

s’ils  doi'  . , ■ . -I  r 

vent  fejet-  6c  mcmc  de  1 Italie  entiere  ; us  ne  la^ 
la  voient  à quoi  fe refoudre,  ni  s’ils  fe  jet- 
fwncc!  teroient  dans  le  parti  de  la  France  mais 
Spinelle  Comte  de  Cariati  Ambafladeut 
de  Ferdinand  à Venife,  le  foutintparun 
difeours  fait  à propos  , qui  leur  releva 
entièrement  le  courage  , en  leur  perfua- 
dant  que  la  perte  des  Alliez  étoit  bien 
moins  grande  que  la  renommée  ne  le  pu- 
• jbiioit,  il  les  empêcha  par  fa  harangue 

d’entrer 
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2’cnttcr  dans  de  nouveaux  traitez  , ôc  de 
rompre  les  liaifons  qu’ils  avoient  prifes  i 
avec  les  confederez.  Le  Cardinal  Sarento 
fut  chargé  des  affaires  de  Naples  pendant 
rabfence  deCardonne',  de  pendant  qiiç 
la  gueire  duieroit.  On  rappella  de  Si- 
cile 5 Hugues  de  Moncade  pour  le  foula- 
ger  &c  pour  conferver  dans  des  tems  aulli 
fâcheux , les  Royaumes  de  Naples  ôc  de 
Sicile  j il  s’acquita  avec  beaucoup  de  zelc 
ôc  de  bonheur  de  l’emploi  qu’on  lui 
avoir  confié.  Il  conduifit  en  allant  à Na- 
ples un  bon  nombre  de  Soldats  Efpagnols 
Infanterie  ôc  Cavalerie , qu'il  avoir  reti- 
ré des  Garnirons  de  Tripoli.  Cardonne 
fe  rendit  à Naples  en  même-tems  pour  y 
faire  de  nouvelles  levées  de  Soldats , 
ÔC'  préparer  toutes  les  chofes  neceffaires 
afin  de.  pouffer  la  guerre  avec  vigueur 
contre  la  France,  ôc  reparer  les  affaires  de 
la  ligue  qui  étoient  dans  une  tres-mau- 
Yaife  fituation , depuis  la  perte  de  la  fa- 
meufe  bataille  de  Ravenne.  Les  grandes 
cfperanccs  que  le  Pape  avoir  conçues 
fe  trouvoient  fort  déconcertées  -,  mais 
après  s’être  tant  avancé  il  ne  pouvbit 
{Ans  reculer  ni  fe  départir  de  la  ligue, 
d’autant^  que  le  Roy  Ferdinand  étoit 
fa  plus  grande  reffourcc  dans  la  facheu- 
fe  conjonéturc  de  fes  affaires.  D’ailleurs' 
les  P«res  alî'emblez  à Pife  le  chagri- 
Xome  ri,  P , 


^5®  < fi  ^ Int -^il  prit  donc  la  refoliî* 

noient  infiniment , U prit  , ^ 

tion  d’affemWet  de  fon  cote  un  Col 
lile  oout  s'oppofer  entieteroent  a 1 al- 
femb^ée  de  PiFe  qui  fe  tenoit  lans 

«onfentement. 
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CHAPITRE  I. 

tendant  Vajfemhlèe  de  Pifc , le  Paft 
Jules  II.  convoque  & commence 
le  Concile  de  Latran, 

E RD  INA  ND  avoir  ^ un 
deEr  extrême  de  détacher 
l’Empereur  des  interet  & du 
parti  du  Roy  de  France.  La 
intelligence  de  ces  deux  Princes 
l’inquietoit&  lui  étoit  en  effet  tres-pré- 
judiciable.  Il  choifit  Urrea  pour  l’envoyer 
en  qualité  d’Ambaffadeur  tenir  la  place 
de  l’Evêque  de  Catane , avec  ordre  de 
ménager  l’accommodement  de  l’Empereur 
^ des  Vénitiens.  & de  conclure  entr’-eux 

P ij 
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de  le  Pape  uncraité  d’alliance  j le  genîé 
de  l’Empereur  inconftanc  &c  variable  avoit 
de  la  peine  à Te  fixer  à aucun  parti  & ne 
(çavoit  préçifément  de  quel  côté  fe  tour- 
ner. Entre  plufieurs  projets  qu’il  rouloîc 
tour  à tour  dans  fon  imagination  , il  crut 
que  le  plus  expçdient  çtoit  d’envoyçt  un 
AmbalTadeur  à Rome  pour  conclure  une 
bonne  paix  entre  toutes  les  Puifianccs 
qui  fe  faifoient  la  guerre  depuis  long- 
tems  au  grand  préjudice  delà  Republi-- 
que  Chrétienne.  , 

Il  promettoità  l’Empereur  de  la  part 
des  Vénitiens,  les  villes  deVeronne& 
de  Vicence , pour  les  garder  à perpétuité , 
ëç  que  l’Empereur  cederoit  aux  Veni-  # 
liens  les  autres  villes  reprifes  fur  eux, 
qu’ils  garderoient  comme  feudataires  de 
l’Empire , à condition  de  donner  à ce 
Princç  deux  cent  cinquante  mille  éçus’ 
d’or  en  argent  comptant , &c  trente  rqUlc 
écus  d’or  de  penfion  annuelle.  On  lailToit 
à l’arbitrage  du  Roy  Fetdinand , les  autres 
articles  qui  étoient  en  çonteftation  entrq 
l’Empereur  & les  Vénitiens  pour  les  ter- 
miner à des  conditions  raifonnables.  Cette 
négociation  fut  fans  fuccez , l’Ambalîa- 
deur  de  l’Empereur  rebuta  avec  ‘fierté 
toutes  les  conditions  qui  furent  propo- 
fées,  ç’étoit  un  homme  d’un  efprit  vafte 
ôc  qui  ne  fuivoit  que  fes  idées»  D’un  au-» 
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tre  côté  les  Vénitiens  efperant  de  voir 
bien-tôc  arriver  de  grandes  révolutions 
en  Italie,fc  flattèrent  d’en  pouvoir  profiter 
& tirer  de  grands  avantages  du  malheur 
d’autrui , la^  longue  expérience  qu’ils  a- 
voient  des  chofes  humaines  les  faifoit 
raifonner  de  la  forte  , & l’évenement  fit 
bien-tôt  voir  qu’ils  ne  s’étoient  pas  trom- 
pez. 

. L’Empereur  & la  Princefle  Marguerite 
Gouvernante  des  Pays-Bas  *,  demandoient 
avec  de  grandes  inilanGes  au  Roy  Ferdi- 
nand des  fecours  d’hommes  ôc  d’argent, 
pour  les  aider  à foutenir  la  guerre  contre 
le  Duc  de  Gueldres , que  le  Roy  de  Fran- 
ce protegeoit  5c  qui  caufoit  de  grands  dc- 
fordres  fur  les  frontières  de  Flandres  ; 
mais  la  guerre  d’Italie  donnoit  bien  d’au- 
tres foins  ôc  d’autres  inquiétudes  à Fer- 
dinand, & ne  lui  laiflbit  pas  aflez  de  loific  ' 
pour  s’embarafler  de  la  guerre  de  Flan- 
dres : ces  négociations  fe  faifoient  vers 
la  fin  de  l’été.  ^ ' 

. Environ  ce  tems-U  les  Portugais  pouf^ 
foient  leurs  conquêtes  dans  les  Indes  avec  prem^nt 
un  bonheur  & des  fuccez  inconcevables.,^  grand.- s 
Emmanuel  Roy  de  Portugal  après  avoir 
conquis  la  fameufe  ville  de  Goa  & le  indes. 
Royaume  de  Calecut,  forma  le  defleir» 
de  prendre  la  ville  de  Malaca , dont  la 
fituation  croit  tres-avantageufe  & tres*^ 
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commode  pour  y établir  un, grand  com- 
merce à caufe  du  voilînage  de  la  Mer  » 
& que  cette  ville  eft  entourée  de  plu- 
fieurs  nations  riches  &:  nombreules.  La 
•commiflîon  d’attaquer  Malaca  fut  don- 
née X Diegue  Siqueita  parti  de  Lilbonnfl 
depuis  trois  ans.  Il  muiiilla  d’abord- à 
rifle  de  Sumatra,  vis-à-v's  de  Malaca 
qui  eft  précifement  fous  l’équateur.  Ce 
pais  eft  habité  de  differentes  nations  tou- 
tes infeétées  des  erreurs  6c  des  fuperfti-i 
rions  de  Mahomet.  Le  terrain  y eft  fer- 
tile & abondant  6c  produit  des  fruits  deux 
ou  trois  fois  par  chaque  année  avec  une 
abondance  qui  furprend. 

Les  Portugais  firent  une  cfpece  d’al- 
liance avec  les  Infulaires  de  Sumatra  pour 
établir  enrr’eux  un  commerce  réciproque.' 
Ils  leur  apprirent  que  la  ville  de  Malaca 
n etois  pas  fort  éloignée , qu’elle  avoir  été 
autrefois  de  la  domination  du  Roy  de 
Siam , 6c  qu’elle  dependoit  maintenant 
d’un  Prince  particulier  nommé  Mahomad. 
Les  Portugais  firent  avec  lui  un  traité  d’al- 
liance pour  l’établiffement  d’un  commerce 
réciproque. 

Rodrigue  Arrocius  fut  introduit  dans 
la  ville  avec  un  bon  nombre  de  Portu- 
gais qui  furent  logez  dans  des  maifons 
particulières  qu’on  leuravoitaflignées,afin 
de  faciliter  davantage  Iq  commerce  entre 
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îes’ deux  nations  : mais  le  Prince  "Maho- 
metan  d’un  efprit  inquiet  & foupçonneux, 
s’imagina  que  les  Portugais  avoient  tramé 
quelque  pernicieux  complot  contre  lui , » 

& prit  des  mefures  fecuettes  pour  le 
prévenir  : de  forte  que  les  ayant  fait 
attaquer  lorfqu’ils  y penfoicnt  le  moins, 
ôc  n’étant  nullement  fur  leurs  gardes , il 
en  malTacra  une  partie  &c  jetta  le  refte 
dans  les  fers.  Cette  nation  eft  naturelle- 
ment legere  & volage  *,  elle  change  de 
fentimens  & de  parti  àlamoindre  lueuc- 
d’efperauce  & commet  toutes  fortes  de 
perfidies  pour  un  interet  fort  leger  i les 
Portugais  n’écoient  nullement  en  état  de 
refifterà  tant  d’ennerrits:  de  forte  que 
leur  General  ayant  fauvé  du  débris  je 
plus  qu’il  pût  de  marchandifes , fe  retira 
d’abord  à Coccin , & de  là  en  Portugal. 

Albuqusrque  Commandant  Genefal  le?  Per- 
des Indes  ayant  appris  le  cruel  traitement 
que  .Mahomad  avoir  fait  aux  Portugais  de  ' ludie-  : 
Malaca  , - refolut  d’en  tiret  une  fan-  “'"nlens 
glante  vangeance , de  crainte  que  les  Bar-  dans  la  vü- 
bares  ne  prilTent  de  là  occalîon  d’infulter 
les  Européens  fi  un  tel  attentat  demeuroit 
impuni  *,  ilfit  promptement  équiper  une 
Flotte  pour  aller  attaquer  Mahomad  Sc 
;lc  châtier  d’une  maniéré  éclatante  de  la 
Barbarie  qu’il  avoir  «xercée  contre  les 
portugais,  il  patrie  de  Goa  &:allaraoüil^ 
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ici'  l’ancre  dans  le  porr  de  Sumatra  , il  ar- 
riva enfin  à Malaca  , il  prit  chemin  fai- 
fan  t un  vairteau  des  ennemis  dans  lequel 
les  Portugais  étant  entrez  ils  apperçurent 
une  grande  flamme  qui  leur  fit  peur  Sc 
leur  ôta  l’envie  d’enlever  ce  Vaiflèau: 
mais  étant  revenus  de  cette  première 
frayeur  & ayant  interrogé  quelques  ef- 
claves,  ils  reconnurent  que  cette  flam- 
me qui  les  avoit  d’abord  iutimidé  n’étoit 
qu’un  feu  artificiel  qui  ne  pouvoir  leur 
faire  ,de  mal , & que  les  Barbares  avoir 
compofé  pour  leur  faire  peur. 

' Peu  de  rems  après  ils  s’emparèrent  d!un 
autre  vaiflèau  Mahometan  commandé  par 
Nahodarbeguia  Snnemi  juré  des  Portu- 
gais 5c  qui  avoir  confeillé  au  Roy  de 
les  faire  tous  elclaves’ou  de  les  maflacrer. 
Ce  Barbare  prefle  des  remords  de  fa  Qon- 
fsience , 6c  n’efperant  nullement  d’obte- 
nir le  pardon  de  Ton  crime  s’il  tomboit 
entre  les  mains  des  Portugais  , refolut  au 
moins  de  vendre  cher  fa  vie  5c  de  fe 
défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité  : 
mais  enfin  ayant  été  percé  de  pluficurs 
coups,  il  mourut  de  fes  bleflures.  On 
regarda  comme  un  miracle  de  ce  que  le 
corps  de  ce  Barbare  étant  tout  criblé  de 
Coups,  il  n’en  fortit  pas  une  goûte  de  fang  : 
mais  l’ayant  dépouillé  5c  lui  ayant  ar- 
raché un  collier  qu  il  portoit  : le  faia^ 
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itoffimença  à ruifTeler  de  routes  fes  ble£- 
fures  en  abondance , les  Portugais  ayant 
demandé  aux  Mahometans  la  caufe  d’un 
événement  Ci  étrange  Sc  fi  nouveau  , les 
.Infidèles  leur  apprirent  qu’il  y avoir  dans 
ce  bralTelet  une  Pierre  d’une  vertu  mer- 
veilleufe , dont  la  propriété  fpecifique 
étoit  d’arrêter  le  (nngj  que  ces  Pierres 
fe  trou  voient  dans  le  Royaume  de  Siain 
Ôc  qu’on  les  tiroit  du  corps  de  certains  • 
animaux  que  le*  peuple  appelloit  des  ca- 
bri fes. 

f Enfin  la  Flotte  Poraigaife  mouilla  de- 
vant Malaca  le  premier  jour  de  Juillet. 

On  livra  plnfieurs  combats  aux  habitans  > 
ils  fe  defendoient  avec  une  opiniâtreté 
qui  approchoitdu  defefpoir , bien-pcrfiia- 
dez  qu’ils  ne  dévoient  point  attendre  de 
quartier;  mais  après  divers  evenemensj 
Cette  ville  célébré  fut  emportée  Sc  ajou- 
tée â l’Empire  des  Portugais  dans  les  In- 
des. On  y abolit  en  mëme'teras  toutes 
les  fuperftitions  Mahometanes  , pour  y 
introduire  la  Religion  & les  ceremonies 
Chrétiennes  qui  floriiToit  jufqu’aux  der- 
nières extrêmitez  du  monde. 

Pendant  que  l’on  fai  foi  t honnorer  dans 
les  Indes  avec  un  profond  refpeét  la  Ma- 
jefté  Çontificale,  cette  fuprême  dignité 
trop  peu  refpeékée  dans  l’Europe  étoic 
cxgofée  â l’envie  & aux  perfécutions  de 
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'ceux  qui  dévoient  la  protéger.  .On  étoît 
en  danger  de  voir  bien-tôt  arriver  un  i 
fchifme  funefte,  & on  a, '•oit  tout  lieu 
de  lapprehender , à moins  que  Dieu  ne  le 
détournât  par  fa  providence  , enarrèranr 
les  mauvais  defl'eins  ôc  les  complots  des 
jperfonnes  mal-intentionnées  : cette  ap- 
prehenüon  d’un  fchifme  prochain  eau-  * 
foie  au  Pape  de  grandes  inquiétudes  : de 
^ forte  que  moins  touché  des  foins  & des 
préparatifs  delà  guerre  , il  refolut  de  re- 
tourner à Rome  pour  tâcher  par  fon 
adrefle  , ôc  fa  dextérité  de  détourner  U 
tempête  dont  l’Eglife  étoit  menacée, 
fakpubiïr  Après  avoir  fSt  une  infinité  de  refle- 
unc  Bulle  xions  ÔC  meuiement  concerté  la  chofe 
rmbie*run  efprit , il  crut  qu’il  falloir ceder 

Concile  au  tcms  , ôc  tâcher  d’adoucîr  l’aigreur  de 
Çca«»l.  ennemis  , pour  fe  garantir  de  leurs 
mauvaifes  volontez.  Dans  cette  vue  il  fit 
publier  une  Bulle  vers  le  milieu  du  mois  | 
de  Juillet , pour  raflèmbler  félon  l’ufage 
de  l’Eglife  Catholique  dans  un  Concile  ' 

General  les  Evêqnes  de  tout,  le  monde 
Chrétien  , qui  étoient  invitez  par  cette 
Bulle  de  fe  trouver  à Rome  dans  l’EglIfc 
de  Latran , vers  le  xo  du  mois  d’AVril  de . ! 

l’année  prochaine.  • 

Cette  annonce  d’un  futur  Concile  I 

chagrina  infiniment  les  ennemis  du  Pape , 

' & déconcerta  leurs  projets.  Ce  Pontife  ( 

' ’ 1 
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3’lin  génie  violent , ôc  peu  maître  defes 
"paffionsfe  laiHoit  emporter  à des  fallies 
Sc  à des  menaces  qui  ne  convenoient  nul- 
lement au  Pere  commun  de  tous  les 
- Fidelles. 

Il  menaçoit  de  déclarer  en  plein  Con-< 
elle,  que  le  mariage  du  Roy  Sc  de  la 
Reync  de  France  étoit  illégitime , Sc 
qu’il  les  obligeroit  dç  fe  feparer.  Que 
l’Aquitaine  Sc  la  Normandie  avoient  été 
envahies  contre  le  droit  Sc  l’équité , Sc 
qu’il  affranchiroit  les  peuples  de  ces  Pro- 
vinces de  leur  ferment  de  fidelité  , pour 
n’être  plus  au  Roy  de  France,  Sc  pour 
être  à l’avenir  dépendans  du  Royaume 
d’Angleterre. 

Ces  menaces  étoient  des  lignes  de  la 
douleur  du  Pape  Sc  du  chagrin  perfon- 
nel  qu’il  refl’entoit  contre  le  Roy  Louis 
OCII.  pour  l’intimider  & le*  détourner  de 
la  guerre  qu’il  lui  faifoit':  mais  tout  ce 
grand  feu  s’évaporoit  en  fumée.  Une 
colere  cachée  Sc  finement  diflimulée 
peut  être  nuifible  Sc  dangereufe  ; mais 
quand  elle  fe  manifefte  ouvertement , 
elle  fait  moins  de  mal  *,  car  il  eft  bien 
plus  aifé  de  s’en  garantir;  cette  crainte 
cependant  ne  lailïà  pas  de  rendre  le  Roy 
de  France  plus  traitable  &:  plus  difpofé 
d faire  la  paix  avec  les  Vénitiens  pour- 
veu  qu’ils  lui  accordaffent  les  mêmeç 
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conditions  qu’ils  avoient offertes  à l’Eilaï 
pereur  : mais  ce  Prince  ne  perfevera 
pas  long  tems  dans  cette  dirpofition  *,  il* 
crut  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux,  ÔC 
qu’il  mortifieroit  davantage  le  Pape,  en 
continuant  toujours  de  protéger  les  Peres 
nlTemblez  à Pife  , comme  il  avoir  fait 
jufq  u’alors.  L’Empereur  faifoit  aufli  de 
fon  côté  de  nouveaux  .efforts  pour  tranf-  . 
fererle  Concile  dans  la  ville  de  Vérone 
ou  de  Trente. 

Ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  ville^ 
n’accommodoit  le  Roy  de  France  pour 
i’affemblée  du  Concile  General.  Il  objec- 
.toit  le  mauvais  air  de,Verone,  où  l’on 
voyoit  afl'ez  fouvent  des  maladies  contai 
gieufes.  La  ville  de  Trente  lui  paroilToif 
trop  petite  pour  contenir  facilement  tout 
le  monde,  qui  fe  trouve  ordinairement 
dans  un  Concile,  il  tâchoit . donc  de 
perfuader  aux  Peres  alTemblez  à Pife  de 
fe  dépêcher,  & de  travailler  au  grand 
ouvrage  qu’ils  avoient  entre  les  mains 
fans  difeontinuer,  pour  ne  pas  laiffer plus 
long-tems  tous  les  Chrétiens  en  fufpens 
& dans  l’incertitadc.  Il.perfuada  anfîi 
.aux  Florentins  de  laiffer  les  Cardinaux  ‘ 
' cntierenàent  les  maîtres  de  Pife , tandis 
qu’ils  y feroient  jffemblcz  , pour  leur 
donner  encore  plus  d’autorité.  Les  Flo- 
{entins  pleins 
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peciîon  répondirent  qu’ils  ne  pouvcJlent 
retirer  leur  Garnifon  de  la  ville , ni  la 
laifl'er  à la  difpoUtiort  des  Cardinaux  , 

-<jue  quand  il  y auroit  un  afTez  grand 
nombre  de  Prélats , &c  afifez  de  monde 
pour  la  garder  &c  garantir  le  CoQclle  de 
toute  infulte. 

Cependant  les  Cardinaux  de  ralTem* 
blée  de  Pife  protefterent  publiquement  # 
qu’ils  étoient  dans  la  difpolîtion  d’écou- 
ter des  proportions  de  paix  , pourvet/' 
qu’ils  pttffcnt  retourne^'  auprès  du  Pape 
en  toute  fureté , &c  qu’on  leur  aflignat  un 
Jieu  commode  ou  ils  putfent  agir  librc- 
.ment  fous  la  prote<5tion  du  Pontife.  Ces 
belles  promelPes  &c  des  paroles  (i  fpe- 
cieufes,  n’étoient  qu’un  jeu  Sc  une  illit- 
. fion  pour  éblouir  le  monde  -,  car  ils  n’a- 
voient  nulle  envie  de  ^ire  ce  qu’ils  pro- 
mettqicnt  -,  ils  ne  fongeoient  en  effet  qu’à 
prolonger  le  temspour  ne  rien  conclure 
de  tout  ce  qu’on  leur  propofoit , jul&ju’à 
ce  qu’ils  enflent  achevé  tous  les  projets 
qu’ils  avoient  dans  l’efprit  &c  pour  lef- 
quels  ils  s’éroient  feparé  du  Pape. 

Ce.  Pontife  de  fon  coté  ne  s’endar-  Le  Pape 
jnoîtpas.à  leur  fujet.  Il  les  fit  citer  pour 
les  obliger  de  comparoître  en  perfonne.  icscardi- 
Quatre  Cardinaux  furent  chargez  d’inf- 
' truire  leur  procez  après  quatre  mois  dePife» 
de  délai,  ayant  obferyé  toutes  les  forma-t 
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litÆ  requîfes  en  telle  occafion , ils  pro^ 
noncerent  contr’eux  pour  les  punir  de. 
leur  coutiimace  & de  leur  rebelion , une 
Sentence  qui  les  dégradoit  de  l’honneur 
dû  Sacerdoce  de  de  la  Pourpre.  La 
plus  grande  partie  du  Sacré  College 
• adhéra  à cette  Sentence  de  condamna- 
tion : quelques-uns  cependant  vouloient 
difculper  les  Cardinaux  Fadieux,  & que 
l’on  modérât  la  Sentence  prétendant 
*qu’ils  n’avojent  rien  fait  contre  les  loix, 
& les  réglés  or<ünaires  de  l’E^life,  en 
s’alTemblant  pour  reformer  les  mœurs  ôc 
la  difcipline  de'  l’Eglife , dans  les  mem- 
bres de  dans  le  chef  j pluheurs  fe  plai- 
gnoient  tout  ouvertement  de  la  rigueur 
que  l’on  avoir  tenue  à leur  égard  , en 
les  dégradant  d’une  maniéré  aulîi  vio- 
lente de  auflî  injurieufe,  plufieurs  bla- 
moient  la  conduite  trop  violente  du 
Pape,  de  que, l’on  pouvoir  lui  ôter  le 
pouvoir  des  clefs , félon  les  decrets  du 
Concile  de  Balle  expofez  dans  la  Se0ion 
onzième. 

' Avant  que  de  commencer  le  Concile 
que  le  Pape  avoir  rcfolu  d’alTembler  dans 
l’Eglife  de  Latran.  Il  nomma  huit.  Car- 
dinaux afin  qu’ils  difpofalTent  de  bonne 
heure  toutes  les  chofes  necelTaires  pour 
faire  réuflîr  ce  grand  projet,  félon,  fes 
intentions  qyi  avoient  pour  objet  la  re- 
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itîon  des  mœurs  du  peuple  & dit 
Clergé  de  Rome,  & de  la  Cour  Ro- 
maine i car  il  n’étoit  pas  de  la  bicn- 
féance  de  voir  regner  le  vice , la  fimonie, 

. l’impudiciré  /'toutes  fortes  de  defordres 
dans  le  meme  lieu  oufe  fabriquent  les 
loix  de  juftice , de  probité , d’équité , - 
de  fainteré , pour  être  répandues  de  ce 
‘ Tribunal , dans  toute  letenduë du  monde 
Chrétien. 

Les  Prélats  de  Naples  & de  Sicile 
fefuferent  d’abord  de  venir  au  Concile 
que  le  Pape  avoit  indiqué  dans  l’Eglife 
de  Latranj  il  s’appliqua  avec  beaucoup, 
de  foin  *à  leur  perfuader  la  complaifance 
'&la  docilité  qu’il  exigeoit  d’eux  en  cette 
occafioni  il  demanda  aulïi  avec  empref* 
fement  aux  Archevêques  de  Tolede  ôc 
de  Seville  , les'  deux  plus  confiderables 
Prélats  de  toute ^l’Efpagne  , la  même 
complaifance  pour  fe  trouvera  fon  Con- 
cile au  tems  marqué.  ^Il  fit  même  pref- 
fentir  à l’Archevêque  de  Seville  qu’il 
rho/inoreroit  de  la  Pourpre  de  Car- 
dinal. 


• Le  Pape  avoit  en  vûë  par  toutes  ces 
démarches , d’ôter  le  crédit  & l’autorité 
àraflfcmblée  de  Pife,  pour  faire  entendre 
à tout  le  monde  que  les  Cardinaux  qui 
lâ'compofoicnt  étoient  des  Schifmatiques 
&:  des  Fadieux.  La  yidoire  de  Raven- 
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fie  les  reitdoit  fiers  & plus  entrep?enan$j 
ils  fe  tranrportercnt  à Milan  en  ce  rems >» 
U , ils  eurent  l’audace  de  faire  un  Deçrct 
injurieux  contre  le  Pape  $ & le  citèrent 
pour  venir  fe  prefenter  en  perfonne  dans 
leur  alTemblée  -,  ils  lui  marquèrent  dix 
’ ^ villes,  afin  qu’il  en  choifit  une  pour  y 
..  tenir  un  Concile  libre  •,  ear  fans  une  li- 
berté entière  on  ne  peut  rien  décider  dans 
ces  fortes  d’alTemblées.  ' 

Ils  reprochofent ,,  encore  au  Pape  d’a- 
voir été  câufe  par  fa  mauvaife  conduite 
que  l’on  avoir  répandu  beaucoup  de  fang* 
^ humain , que  pour  tous  ces  crimes  ôc 
plufieurs  autres  malverfations  *,  ils  le, 
déclarèrent  déchu  de  la  dignité  Ponti- 
ficale, conformement- Decrets  des 
Conciles  de  Bafle  , dans  la  Seflion  on-' 
ziéme  du  Concile  de  Conftance.  On 
afficha  un  exemplaire  de  la  Sentence 
fcies  Cardinaux  contré  le  Pape  , aux 
portes  des  Eglifes  de  Milan , de  Gennes , 
de  Florence,  de  Veroije  & de  Bologne. 
Tous  les  Fidclles  frémirent  de  l’audace 
de  ces  Cardinaux , qui  redoubla  encore 
le  zele  &€  l’cmprelTemcnt  du  Pape  pour 
achever  ce  qu’il  avoir  commencé  : de 
forte  que  dès  le  commencement  du  mois 
de  May , il  affifta  en  perfonne  a la  prei 
raiere  féance  du  Concile  de  Latran?  en 
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^ualité^dc  Prefident  & de  chef  de  ccLte 
liTemblée. 

Un  grand  nombre  de  Cardinaux  & L’afTcm- 
d’Evèqiies  de  diffcrens  Païs  s’y  trouve- 

^ / 1 Cardinaux 

rcnt  pour  contre-balanccr  1 autorité  des  deLatran 
Cardinaux  de  Pife  , &c  pour  s’oppofer  à * ^ 

leur  audace.  Gilles  de  Viterbe  General  pifc. 
des  Auguftins,  l’un  des  plus  fameux  Pré- 
dicateurs de  ce  fiecle , fut  prcfent  à cette 
première  Selïîon , & fit  un  excellent  dif-  , 
cours  à l’alTemblée  j dont  voici  le  précis. 

'Après  tant  de  malheurs  , &c  de  calamitcz 
que  l’Italie  fouffre  depuis  fi  Ipng-tems. 

On  peut  maintenant  efperer  avec  quel- 
que vrai-femblance  d’en  voir  bien-tôt 
la  fin.  Nous  fiwons  par  une  longue  expe- 
* rience  depuis  le  Règne  de  ^ Conftantin 
'.que  les  .Conciles  ont  toujours  été  re-  • 
;gardez  comme  le  remede  le  plus  prompt 
& le  plus  efficace’ pour  remedier  aux 
maux  de  l’E^ïlife.  Les  Evêques  de  dlffe- 
rens  païs  ralî'emblez  dans  le  même  lieu  , 
infpiré  par  le  Saint  Efprit  délibérèrent 
.avec  plus  de  certitude  de  d’utilité  , fur 
ce  qu’il  eft  plus  à propos  de  faire  Sc  de 
ftatuer  pour  le  bien  commun  des  Fidelesj 
rappeliez  à vôtre  mémoire  les  évene- 
mens  des  fiecles  palTez , 6c  vous  rccon- 
. moîtrez  fans  peine  que  les  Conciles  ont 
toujours , été  le  plus  efficace  6c  le  plus 
.excellent  remede  que  l’Eghfe  ait  employé 
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dans  tous  les  tems  pour  combattre? & pouif 
extirper  les  hereües  & pour  confondre 
l’audace  & les  erreurs  des  heretiques. 
Ne  font- ce  pas  encore  les  moyens  donc 
on  s’eft  fervi  pour  confondre  ‘Paudacc 
des  mauvais  Princes  ôc  pour  s’oppofer  à 
Jeurs  entreprifes  criminelles.  N’eft-cc 
pas  ce  qui  a répandu  la  terreur  dans  leurs 
efprits.  N’eft-ce  pas  ce  qui  a confervé  la 
Majeilé  de  l’Eglife  Romaine , le  culte 
£c  les  ceremonies  de  la  Religion , la  pieté 
des  Fideles  , leur  obéilTance  5c  leur  foa-< 
mifllon.  . 

Que  fi  le  fruit  ne  répond  pas  aux  peines 
Sc  aux  foins  que  l’on  le  donne , fi  les  vices 
5c  la  corruption,  fe  débordent  de  tous 
cotez  5c  perdent  une  infinité  de  Chrétiens’ 
ü la  licence  ôc  les  déreglemcns  regnenç 
par  tout?  il  faut  peut- être’ s’en  prendre  à la 
négligence  qu’on  a eu  pendant  long-tems 
<l’fllîembler  des  Conciles  5c  de  fe  fervir 
d’un  remede  aulîi  falutaire.  Qui  pourroic 
s’empêcher  de  gémir  5c  de  répandre  des 
larmes  en  voyant  les  malheurs  ,5c  les  cala^ 
mitez  dont  l’Italie  efl:  affligée  depuis. û 
long-tems  par  l’avarice  5c  l’ambition  des 
Princes  qui -la  déchirent  5c  la  mettent  en 
pièces , par  les  violences  5c  les  briganda- 
ges des  Soldats  qui  confondent  le  pro- 
fane 5c  le  facré  , 5c  qui  font  couler  dans 
les  campagnes  le  fang  de  fes  citoyens. 
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Tnfiocens  de  les  perfonnes  fans  Jéfen- 
fes  font  tous  les  jours  expo  fées  aux  épées 
meurtrières  de  ces  brigands. 


C’eft  de  vôtre  prudence  Ôc  de  vôtre  , 
rermete.  Saint  Pere,  que  Ion  attend  le  de  Vittctbe 
remede  à tant  de  maux  -,  vous  vous  êtes 
chargé  fans  doute  d’un  emploi  bien  pe-  Papc 
nible  & d’un  fardeau  tres-pefapt.  Lemc- 
cez  a fécondé  jufques-ici  tous  vos  defifeins, 
vous  avez  plus  ajouté  de  villes  au  patri- 
, moine  del’Eglife,  queplufieurs  de  vos 
predecefTeurs  enfemblc.  Vous  avez  chafîe 
& extèrminé  les  brigands  ; les  grands 
chemins  font  libres , leS  marchands  voya« 
gent  par  tout  fans  crainte  , & fans  inquié- 
tude. Qiii  pourroit  ne  pas  avouer  que  toi> 
tes  ces  chofes  ne  foient  grandes  & dignes 
d’admiration  •,  mais  on  attend,  encore  de 
vôtre  prudence , une  entreprife  qui  met- 
tra le  comble  à vôtre  gloire.  Appliquez 
tous  vos  foins  à remettre  la  paix  & l’u- 
nion entre  les  Princes  Chrétiens  -,  afin 
qu’ils  unifient  leurs  forces  & leurs  trou- 
pes contre  l’ennemi  commun'  du  Chrif- 
tianifme , en  ceflant  de  fe  faire  la  guerre 
entr’eux  au  grand  détriment  de  la  Reli- 
gion : car  ne  voit-on  pas  les  vices  & l’in- 
folence  débordez  de  toutes  parts  î Avec 
, quelle  liberté  6c  quel  mépris  ne  , parle- 
t-on  pas  maintenant  des  chofes  de  la  Reli- 
gion î L’ambition  a-t-elle  jamais  fait  plus 
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de  ravages.  Qaand  a-t-on  vu  coüler  pKïSi 
de  fang  , "qu’au  Siégé  & à la  batail- 
le de  BrelTe  ? Ce  grand  nombre  de 
Peres  Sc  de  Prélats  fe  font  ici  ralTemblé 

Ïiour  remedier  à tant  de  malheurs  , avec 
a grâce  de  Dieu , & pour  foutenir  l’E- 
glife  contre  les  efforts  de  ceux  qui  l’at- 
taquent -,  Jefus-Chrift  les  foutiendra  dans 
une  fi  Sainte  entreprifc.  Qeft  fa  caufc 
& fa  gloire  que  vous  défendez.  Les  glo- 
rieux Apôtres  Saint  Pierre  & Saint  Paul^ 
protedeurs  de  cette  ville  & cie  cette 
Eglife  vous  aideront  par  leurs  fuffrages 
à la  foutenir,  vous  l’avez  délivrée  de  la 
perfccution  des  cruels  Tyrans  qui  l’oppri- 
moient  Continuez  vos  foins  jufqu’au  bouti 
afin  que  fes  enfans  vivent  en  paix  à l’abri  de 
.vôtre  protedion. 


CHAPITRE  II. 


Divers  mouvfmens  en  Italie:  une 
' nombreufe  armée  de  Suiffcs  vient 
AU  fecours  du  Pape  , les  com- 
mence me  ns  de  la  guerre  de  N 
varre, 

La  guerre  qui  durcit  depuis  fi  long- 
tems  en  divers  endroits  d’Italie, 
avoit  epiiifé  les  peuples  qui  ne  voyoienc 
nulle  reflburce  à leurs  maux  que  dans 
refperance  de  la  paix , qui  les  delivreroic 
des  courfes , & des  vexations  des  gens 
de  guerre  e mais  la  difeorde  fe  ralluma 
avec  plus  de  fureur  que  jamais , & fut 
à la  fin  très  funefte  à la  France  j c’eft-ce 
qu’il  faut  expliquer  & raconter  en  peu 
de  mots.  L’Evêque  de  Sion  avoit  été 
flfiêz  heureux  par  fes  foins  tous  les 
mouvemens  qu’il  fe  donna  de  conclure 
enfin  une  trêve  , entre  l’Empereur  & 
les  Vénitiens.  La  nouvelle  de  la  ba- 
taille de  Ravenne  & de  la  déroute  des 
Troupes  Confédérées  engagea  les  Suifiès 
dans  les  interets  du  Pape.  Cet  événement 
qui  çkvpit  les  rebuter  anbpa  plus  quç 
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jamais  cette  fîere  ôc  feroce  nation  à en%  j 
tuepi-endre  la  défenfe  du  Pape , dent  les 
affaires  étoient  alors  dans  une  ficuation  * | 
afTez  fâcheufe.  .Les  Suifl'es  prirent  donc 
la  refolution  de  paflèr  en  Italie  pour  | 
alier  au  fecours  du  Pape.  Vers  le  milieu 
du  mois  de  May,  une*armée  de  feize 
mille  hommes  de  cette  Nation  , vint 
camper  dans  la  BrefTe  avec  un  attirail  de 
dix-huit  canons  de  campagne , ôc  toutes 
les  munitions  de  guerre  & de  bouche 
qui  leur  étoient  necefTaires,  fans  parler 
d’une  autre  petite  armée  de  6^000  hoin-  * 
mes  qui  marchoit  par  les  frontières  du  ^ 
Milanez  pour  fe  rendre  auprès  de  Na*  I 
varre  : & de  deux  mille  autres  qui  avoient 
pris  leur  route  vers  Bergame  , pour 
joindre  les  autres.  Cette  multitude  de 
gens  de  guerre  étoit  exceflîve  &:  tres- 
jneommode  pour  un  aujlïi  petit  païs.  Le 
Cardinal  de  Sienne  étoit  le  principal  chef 
^ le  condudeur  de  ces  Troupes  Suifïes, 
Plufîeurs  François  qui  faifoient  la  guer- 
re en  Italie  abandonnèrent  ce  païs  pour 
' retourner  en  France  *,  foit  qu’ils  ne  fe 
cruflènt  pas  afïèz  forts  ni  en  état  de  refif* 
ter  tout  à la  fois  aux  Allemands , auX  ' 
Italiens  , aux  Suifl’es  qui  venoient  fonr 
dre  en  Italie  de  tous  ,côtez , foit  quïls 
priffentle  pretexte  d’aller  défendre  TA-- 
î^uitaine  coptre  les  Tj-'Ou.pçs,du  Roy 
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lî’AngIctcrre  qui  couroient  cette  Provin- 
ce & y caufoicnt  de  grands  defordres., 
ta  Palice  General  de  l’armée  de  France 
çn  Italie , s’oppofa  le  mieux  qu’il  pût 
avec  peu  de  Troupes  dans  l’Infubric 
aux  efforts  des  Confederez  j quoiqu’il 
vit  avec  douleur  fes  Soldats  deferter 
chaque  jour  abandonner  les  étendarts. 
Vers  la  fin  du  mois  de  May , plus  de  vingt 
mille  Suiflès  campèrent  auprès  de  Veron— 
ne  a que  les  François  abandonnèrent 
aufli-bien  que  la  Citadelle  : de  forte  que 
les  ennemis  s’en  rendirent  les  maîtres  fans 
aucune  effufion  de  fang. 

Depuis  ce  tems-là,  leSenatde  Venife 
donna  ordre  à Paul  Capelle  qui  fut  fait 
Gouverneur  de  Veronne,  de  joindre  fes 
'Troupes  aux  SuilTes  j elles  étoient  com- 
pofées  de  700  Cavaliers  armez  de  toutes 

f)ieces , de  800  hommes  de  Cavalerie 
egere  de  4000  Fantafïins.  Les  François 
en  abandonnant  Veronne  fe  retirèrent  à 
Valefej  les  Suiflès  les  y fuivirent  à la 
pifte  -,  mais  ils  fe  retirèrent  avant  que  le# 
ennemis  fuflent  arrivez  ôc  marchertnfcvers 
Cremone.  Cette  nation  fi  fiere  & natu- 
rellement fi  audacieufe  paroiflbit  alors 
faifie  d’une  terreur  panique , qui  les  fai-» 
foit  fuir  devant  leurs  ennemis- 

Le  peu  d’Allemands^qui  rcftqîent  Cî|^ 
çore  dans  l’gj|mée  dç  France  l’aUndonn©»; 
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rent  par  l’adrefle  de  l’Empereur  qui  s*a5 
vifa  dans  ces  conjondtures  de  demander 
leur  foldc,que  l’onn!étoit  nullement  alors 
en  état  de  leur  payer.  Cctte*defertion 
confterna  tellement  la  Palice  , qu’il  partit 
fur  le  champ  de  Cremone  & marcha  tou- 
jours fans  s’arrêter  jufqua  ce  qu’il  fut 
arrivé  auprès  d’Afli  lui*  les  frontières  du 
Milarwiz  Ôc  des  Alpes  , refolu  d’abandon- 
ner entièrement  l’Italie  dans  le  defefpoir 
dé  s’y  pouvoir  conferver  avec  lé  péu  dç 
Trompes  qu’il  avoir  alors. 

Lepiâ-  Toutes  les  autres  villes  ayant  fecoiié 
• viik-s'^du  joug  de  la  domination  Françoife  re- 
fïcou’'^  tournèrent  à leurs  anciens  maîtres."* Le 
joug^^lîc  le  Cardinal  de  Sion  s’empara  de  la  ville  de 
domination  CreiTJonc  au  nom  de  l’Empereur,  Milan 
rançoife.  toutes  les  villes  du  Müanéz  retour- 
nèrent entre  les  mains  des  Vainqueurs, 
n fembloit  que  tous  les  élcmens  fufl'ent 
foulevez  contre  les  François.  Pour  don- 
ner encore  plus  d’autorité  aux  armes  de 
• la  ligue , & pour  rendre  la  caufe  des 
Conf-derez  meilleure  Sc  plus  légitimé  ; 
on  «r«t  qu’il  étoit  à propos  de  rappeller 
d’Allemagne  Maximilien  Sforce  & de 
le  remettre  en  polïèlfion  du  Milanez. 
Les  Cardinaux  Faéfieux  étonnez  d’une 
révolution  (î  fubite , & ne  fe  croyant 
pas  trop  en  fureté  à Milan , fe  retirèrent 
' en  France.  Les  villes  de  H^ifanf  e & de 

^ Parniaç 
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Parme  dans  oette  grande  vifciflîtude  des 
affaires  fe  foumirent  volontairement  au 
Pape , qui  faifit  cette  occafion  pour  dé- 
clarer qu  elles  lui  appartenoient  de  droit 
& qu’elles  étoient  de  la  dépendance  de 
l’exarcat  de  Ravenne  dans  le  tems  que 
les  Grecs  étoient  les  maîtres  de  Tltalic. 

Ces  anciens  droits  que  Ton  vouloir  faire 
revivre  n ’avoient  de  folide  fondement 
que  parce  qu’on  étoit  les  maîtres  & qu’on 
avoir  les  armes  à la  main  pour  les  faire 
valoir. 

Il  y avoir  long-rems  que  Ferdinand  Fwdinaîü 
cherchoit  un  pretexre  pour  faire  la  guer-  chefche  un 
re  au  Roy  de  Navarre  & pour  s’empa-  pou?fa?re 
rer  de  fes  Etats  ; afin  de  fe  vanner  des 

rc  O 1 y . au  Roy  de 

arrrons  oc  des  torts  qu  il  croyoït  avoir  Navarre 
reçu  de  ce  côié-lâ  & dont  le  Roy  de 
France  avoir  été  le  principal  inftrument  ; 
parce  que  le  Roy  de  Navarre  avoir  Ve.< 
fuféde  donner  le  Prince  Henri  fon  fils 
€n  otage  à Ferdinand.  On  voulut  au 
moins  l’obliger  à livrer  fix  ForterefTes 
en  otage  au  lieu  du  Prince.  Mauleon 
fut  envoyé  en  Ambafiâdeà  Burgos:  mais 
il  n avoir  pas  des  pouvoir  allez  amples  de  ; 
la  part  du  Roy  de  Navarre  pour  conclure 
aucun  traité.  Cependant  il  promit  que 
les  Navarrois  ne  feroient  aucunes  hofti- 
litezfur  les  Frontières  d’Efpagne. 

• On  fit  reponfe  à cet  AmbafTadeur  de 

Tome  VL  - Q.  ' ' 
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la  pa«  de  Ferdinand  , après  de  longucè 
• comeftations  que  l’on  donnoic  àfon  maî- 
tre l’alternative  ou  de  demeurer  neutre 
entre  les  Roys  de  France  ôc  d’Efpagnc  j 
ou  que  s’il  fournilFoit  quelques  Troupes 
au  Roy  de  France  , il  en  fourniroic  au- 
tant au  Roy  d’Efpagne  pour  la  guerre 
des  Alliez.  La  fortune -&  la  grande  Puif- 
fance  de  Ferdinand  étoit  fort  fufpeète, 
On  avoir  lieu  de  craindre  que  le  Duc 
de  Nemours  étant  mort , le  Roy  d’Ar- 
ragon  qui  avoit  époufé  fa  feeur  ne  fc  mit 
en  état  de  s’emparer  de  la  Navarre , la 
regardant  comme  la  dot  de  fon  Epoufe» 
d’Orval  AmbalTadeur  de  Louis  XII.  au- 
près du  Roy  de  Navarre  , promit  à C8 
Prince  que  (i  Ferdinand  fe  mettoit  en 
devoir  de  l’infulter , on  viendroit  à fon 
fecours  avec  toutes  les  forces  de  France  ; 
car  c’eft  la  coutume  de  ceux  qui  font 
dans  les  cours  étrangères,  d’éblouir  par 
des  promelTes  fpecieufes  & des  paroles 
magnifiques  qui  ne  font  fuivies  d’aucun 
effet  & qui  s’évaporent  en  l’air.  On 
promit  aufli  en  mariage  au  Prince  Henry 
' la  fille  cadette  du  Roy  de  France.  Cç 
’ Prince  credule  fe  laiflà  éblouir  de  vaines 
promefl.es  qui  n’avoient  nulle  falidité  , 
& qui  furent  la  caufe  de  fa  ruine  : car 
> il  méprifa  fous  cette'efperanee  de  s’al- 
lier avçç  rEfpagne  poyr  mm  dapç 
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rallîance  ôc  les  interets  du  Roy  ds  • 
.France. 

Cependant  le  Marquis  d’Orfet  aborda 
avec  fa  Flotte  , fur  les  frontières  de 
Bifcaye  vers  la  fiiv  du  mois  de  May.  Il 
conduifoit  cinq  mille  Archers  choifis 
parmi  la  noblefle  d’Angleterre.  Frideric 
Evêque  de  Siguenza  l’attendoit  au  Porc 
de  Saint  Sebaftien  pour  lui  fournir  des 
vivres  ôc  des  munitions  neceflaires , pac 
l’ordre  du  Roy  fon  maître.  * 

On  fit  de  grandes  levées  dans  le  Royau-< 
me  de  Caftille  , ôc  l’on  mit  fur  pied  une 
iirmée  raifonnable  fous  la  conduite  du 
Duc  d’Albe.  Ferdinand  crut  qu’il  étoit 
plus  à propos  d’attaquer  d’abord  la  Na- 
rarre  j pour  ne  rien  lailïer  derrière  foi , 
ayant  formé  le  defiein  de  pénétrer  juf- 
qu’en  Aquitaine  j afin  de  trouver  des 
moyens  ôc  des  facilitez  d’executer  ces 
vaft.es  projets.  Il  refol^t  d’alfembler  les 
Etats  Generaux  d’Arragon  ôc  d’y  faire 
Prefider  la  Reyne  Germaine  de  Foixfon 
Epoufe.  Il  mit  aufli  lur  pied  un  bon  nom- 
bre de  Soldats  Arragonois  pour  fefvir 
fous  lui  en  cette  guerre , qu’il  avoir  refo- 
lu  de  faire  en  perfonne,  d ce  qu’il  di-, 
foit. 

Le  Roy  de  Navarre  craignant  la  tem- 
pête dont  il  fe  voy oit  menacé , envoya.  .^ 
Ion  grand  Maréchal  en  Àmbaflade  vers 
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• le  Roy  Ferdinand  i il  promit  de  délivre? 
quelques  Forterefles  pour  fervir  d otages 
•de  fa  fidelité.  Il  prenoic  enfin  un  parti 
qu’il  avoit  rejette  autrefois  ; mais  il  n’étoit 

Fcrilinan4  tems. 

prend  la  Dans  la  perfuafion  où  l’on  étoit  que 
defairTic  refte  du  Royaume  fuivroit  bien- 

sieje  de  tôt  le  fort  de  la  Capitale,  On  jugea  plus 
^ a propos  d’attaquer  d’abord  Pampelunc. 
'On  perfuada  au  General  d’Angleterre 
d’en  faire 'autant  de  fon  côté  \ mais  il  n’en 
voulut  rien  faire  , difant , qu’il  n’ofoic 
. attaquer  le  Roy  de  Navarre  fans  une  per- 
miffion  exprelTe  de  fon  maître.  Il  fe  plai- 
gnoit  même  que  Ferdinand'  n’avoit  point 
de  troupes  prêtes  pour  faire  la  Guerre  en 
Gafeogne  , comme  il  s’y  étoit  engagé  par 
les  conditions  du  traité , qu’il  avoit  man- 
qué l’occafion  de  prendre  Bayonne  , lorf- 
que  cette  ville  étoit  denuée  de  garnifon  > 
mais  que  prefentement  elle  étoit  munie 
de  Troupes , ôc  de  provifions  ; de  forte 
quelaprifcen  feroit  bien  plus  difficile- 
On  voyoit  par  là  que  le  Roy  d’Efpagnc 
tournoittoLit  à fon  profit  & qu’il  ne  fû- 
Ibit  la  guerre,  que  pour  fon  interet  par- 
ticulier,; fans  feToucier  de  celui  de  fes 
Alliez  : qu’il  ne  pretoit  que  fon  nom 
dans  la  ligue  par  une  vaine  oftentation-,  Sc 
que  les  effets  ne  rêpondoient  nullement  | 
fes  engagemens  ^ à fe?promeffes,  . 
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Le  Duc  d’Albe  chargé  du  Comi-nan* 
dement  des  Troupes  du  Roy  d’Arragon^ 
attendoit  fes  ordres  auprès  de  Vidtoria  j 
l pour  fa^oir  de  quel  côté  il  marcheroit 
I . afin  de  commencer  les  hoftilitez.  Ilavoic 
) dans  fon  armée  mill  e Cavaliers  armez  de 
toutes  pièces  , 1500  hommes  de  Cava- 

. • Ferie  legere  avec  6000  Fantaflîns  Com- 

mandé par  Rengifôc  Villalba  Capitaines 
d’une  longue  expérience  i & qui  avoienc 
vieilli  dans  les  armées.  Diegue  Vera 
ji  conduifoit  l’artillerie  compofée  de  vingt 
' Canons  enfin  le  Duc  d’Albe  reçut  les 

/ ordres  de  la  Cour  qui  lui  mandoit  d’al- 

lér  faire  incefiamment  le  Siégé  de  la  ville 
de  Pampelune  , Capitale  du  Royaume.  Il 
partit  fur  le  champ  & arriva  en  peu  de 
joLîi'S  fur  la  frontière  de  la  Navarre, 

I vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet , Louis 
de  Beaumont  qu’un  long  exil  avoit  irrité 
contre  le  Roy  fon  maître , étoit  dans  l’a- 
vant-garde &:  fouhaitoit  avec  ardeur' de 
fe  vanger  des  afftonts  qu’il  croyoit  avoir 
reçu. 

Ces  préparatifs  donnèrent  de  grandes . Le  Roy 
I ' • inquiétudes  au  Roy  de  Navarre , lequel 

' connoiffant  le  péril  dont  fa  perfonne  & Reyne  fon 

fes  Etats  étoient  menacez j jugea  qu’il  étoit 
' necelTalre  d’envoyer  en  Bearn  la  Reyne  fils  en 
fon  Epoufe  ôc  le  Prince  fon  fils  , pour  les 
éloigner.des  périls  de  la  guerrei  mais  pou;: 

Q.iij  . _ 
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lui , il  voulut  demeureu  dans  Pampcîunev 
afin  de  donner  fes  ordres  de  plus  près  , 
refolu-  de  fe  bien  défendre  , jùfqu’à  la 
derniere  extrémité.  Ses  forces *étoienc 
médiocres  &:  nullement  proportionnées 
à celles  des  ennemis  \ rien  ne  s’oppofa  à 
leur  marche  -,  &:  ils  ne  trouvèrent  point 
les  obftacles  qu’ils  avoient  appréhendez? 
Le  Roy  de  Navarre  s’étant  retiré  à Lom- 
biere,  les  habitans  de  Pampelunc  fe  ren- 
dirent fur  le  champ  -,  fuppliant  tres-hùm- 
blement  le  vainqueur  d’avoir  cômpaf- 
fion  d’eux,  pour  les  recompen  fer  de  leur 
prompte  foumifîîon  j les  articles  de  la  ca- 
pitulation, furent  arrêtez  &:  fignez  le 
25  de  Juiüct , jour  de  la  Fête  de  Saint 
Jacques.  Les  autres  villes  du  Royaume 
de  Navarre  étonnées  de  cette  prompte  ex- 
pédition fe  difpofoient  déjà  toutes  à fe 
rendre,  à l’exemple  delà  Capitale. 

Le  Roy  de  Navarre  ne  lâchant  pins 
quelles  mefiires  prendre  dans  la  confter- 
nation  où  il  voyoit  tous  fes  fujets  j choi- 
fit  trois  perfonnes  dediftinélionpour  les 
envoyer  vers  le  Duc  d’Albe  ; & l’<  iTurcr 
qu’il  fe  foumettoit  J toutes  les  conditions 
qu’il  voudroit  lui  impofer.  Ce  General 
lui  répondit  qu’il  falloir  attendre  fur 
cela  les  ordres  du  Roy  Ferdinand,  & 
que  fa  volonté  feroit  la  réglé  du  traité 
^u’il  demandoit.  Les  AmbalTadears  en-» 
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Voyez  vers  Ferdinand,  en  rapportèrent  ^ 
des  conditions  très- dures  & tres-onereu-  , 

fes , que  le  Royaume  de  Navarre  de- 
meureroit  entre  fes  mains  pendant  tout 
le  tems  que  la  guerre  des  Alliez  dure- 
toit  & jufqu’à  ce  que  les  affaires  de  TE- 
glife  fulî’ent  terminées.  Que  le  Prince 
Henri  fon  fils  demeurerolt  en  otage  de  la 
> parole  de  fon  perc  & qu’on  l’envoyeroit 
en  Caftille  pour  y être  élevé. 

G’étoit  une  chofe  qui  paroilToit  tres- 
criante  Sc  tres-injufte  que  de  demandeç 
/ à la  fois,  lcRoyàume  avec  l’Heriner  , 

I ■ * fans  fpecifier  le  tems  dans  lequel  on  pro- 

mettoit  de  le  renvoyer  à fon  peretde  forte 
que  s’il  lui  ptenoit  envie  de  le  garder  tou- 
jours, on  ne  pouvoir  point  lui  reprocher  ' 
d’avoir  manqué  à fa  parole.  Le  Roy  de 
Navarre  irrité  de  la  rigueur  & de  la  du*^ 

^ rcté  de  Ferdinand,  & d’ailleurs  n’efpcrant 
pas  un  trop  bon  parti  en  Efpagne,  aima 
mieux  pafier  en  France  pour  s’y  ré- 
fugier. . ‘ : 

Depuis  le  départ  du  Roy toutes  les 
j villes  de  la  Navarre  fe  fournirent  dans 

. tefiftence  & envoyèrent  des  Procurations  ^ ' 

pour  conclure  leurs  traitez , il  n’y  eut 
' que  la  Forterefiè  de  Stella  , ôc  les  habi- 
rans  de  la  vallée  d’Efeua  , lefquels  fe 
confiant  fur  leurs  fortifications  ÔC  l’in- 
V commodité  du  paï5  qu’ils  habitoient  de- 

<ii»j  , 

- 
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meurerent  fidellcs  à leurs  anciens  martres- 
Cependant  les  Troupes  du  Roy  de  Fran- 
ce parties  pour  le  fecours  de  la  Navarre 
arrivèrent  enfin  en  Bearn , avec  affez  de 
'bruit  de  peu  de  fuccez.  Ferdinand  averti 
de  leur  marche  , fe  rendit  incontinent  fur 
les  Frontières  de  la  Navarre , pour  don- 
ner fes  ordres  de  plus  près  & envoyer  du 
fecours  aux  endroits  qui  en  auroient 
plus  de  befoin.  Plufieurs  grands  Seigneurs 
voulurent  accompagner  le  Roy  en  ce 
voyage  •,  e ntr 'autres  Emanuel.  Bcnavides> 
Louis  de  la  Cueva , Velafco  Grand  Con- 
nétable du  Royaume  de  Callillc , Antoi- 
ne Acuniia  Evêque  de  Zamora.  Ce  Prélat 
étoit  allé  à Pampelune  par  les  ordres  du 
Pape  , -pour  avertir  le  Roy  de  ne  point 
prendre  le  parti  des  Cardinaux  Fadieux, 
qui  rroubl oient  fi  mal  à propos  la  paix  de 
^ PEglife  i que  s’il  refiifoit  d’obéir  , on  le 
menaçoit  des  demieres  extrêmitez,  & de 
, faire  fur  fa  perfonne  un  exemple  pour 
tous  les  autres  Princes. 

Toutes  ces  démarches  ne  firent  pas 
alors  -grande  impreflicm  de  furent  aüez 
inutiles.  Cependant  le  Roy  Ferdinand 
ayant  trouvé  un- homme  qu’il  crut  pro- 

Î»re  pour  notifier  au  Roy  de  Navarre 
es  conditions.de  paix  qu’il  lui  avoit 
depuis  peuimpofées  -,  il  l’envoya  en  Bearn 
pour  s’acquiter  de  cetts  négociation. 
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Maïs  le  Roy  de  Navarre  ne  gardant  plus 
de  mefures,  le  fit  arrêter  fans  aucun 
mcnagement  envers  le  Roy  d’Arragon 
& pouffant  l’outrage  jufqu’au  bout,  il 
le  livra  ertf re  les  mains  du  Duc  de  Lon- 
-gueville  Gouverneur  d’Aquitaine , en- 
nemi juré  de  Ferdinand  &:  General  de 
rarmée  de  France , qui  étoir  venu  an 
fecours  du  Roy  de*  Navarre.  Le  mérité 
de  la  perfonne , ni  le  caraétere  d’Ambaf- 
fadeur  refpedtable , parmi  les  Barbares 
même  ne  purent  le  garantir  de  cette  in- 
fulte.  On  cherdia  des  prétextés,  pour 
colorer  la  détenfion  de  cet  Ambaflàdeur , 
auquel  on  reprocha  entr 'autres  chofes 
d’avoir  affifté  à la  bataille  de  Ravenne  j 
comme  fi  c’eut  été  un  crime  disine  de 
l’outrage  qu’on  lui  raifoit  en  l’arrêtant 
prifonnier  contre  toute  forte  de  bien- 
îeance.  Peu  de  tems  après  , foit  que  le 
Roy  de , Navarre  fe  repentit  de  ce  qu’il 
venoit  de  faire  •,  foit  qu’il  crut  cet  homme 
propre  à la  négociation  qu’il  avoit  en 
rête  *,  quoiqu’il  en  foit , il  l’envoya  ver» 
Ferdinand  pour  traiter  de  la  paix  *,  mais 
il  retint  auprès  de  lui  en  otage  fes  trois 
freres  qui  promirent  de  le  reprefenter 
toutes  les  fois  qu’ils  en  feroient  requis. 
Ce  fut  comme  une  efpece  de  miracle 
que  tout  rie  RoyauiTKî  de  Navarre  tom- 
bât en  fi  peu  de  tems  entre  les  mams  da 

Q.V  ■ 
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Tout  le  d’E^sgne , avec  tant  de  vîtelTe  SC 
Royaume  tant  de  facilité  : ce  qui  fit  foupçonner 
tSe^^e^r.  François  qu’il  y avoit  eu  de  la  fu- 
treics  perclierie  &c  de  la  conivence  entre  le 
Roy"^Ef  Navarre  de  d’Arragon  ; ils  fc 

pagne.  pei'l’uaderent  qu’un  événement  fi  prompç 
6c  fi  fubit  n’étoit  nullement  un  effet  de 
la  lâcheté  des  Arragonois  , ni  de  la  valeur 
desEfpagnols  j mais‘de  la  fraude  du  Roy 
de  Navarre  qui  avoit  bien  voulu  laifTer 
envahir  fes  Etats  fans  fe  défendre. 

, Ce  Prince  pour  fe  difiTulper  entière* 
mentaux  yeux  de  toute  l’Europe-,  d’un 
foupçon  aulE  injufte , s’alla  remettre  vo* 
lontairemcnt  & fe  livrer  entre  les  mains 
du  Roy  de  France  , 6c  donna  en  otage 
l’une  des  meilleures  places  qui  lui  ref- 
toient  encore  pour  gage  de  fa  fidelité  *,  afin 
que  les  François  y miflent  une  bonne* 
garnifon  6c  l’empêchafTent  de  tomber 
entre  les  mains  des  Efpagnols  fes  enne- 
mis. 


Louis  XII  avoit  refblu  d’enuoycr  en 
Aq  uitaine  fes  meilleures  troupes , fous 
la  conduite  du  Dauphin  lequel  y avoit 
joint  les  fiennes  avec  celles  qui  étoienc 
revenues  d’Italie,  6c  plufieurs  perfon- 
nes  d’une  grande  diftindion.  Ferdinand 
de  fon  côté  s’appliquoit  avec  de  grands 
foins  â fortifier  les  places  de  fa  nouvelle 
^ .^conquête,  6c  principalement  la  ville  de 
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Pampelune.  Il  exigea  des  habitans  qu’ils 
lui  pretâdènt  un  nouveau  ferment  de 
fidelité  comme  à leur  Roy  légitimé , 6c 
non  plus  comme  à un  fimplc  depofitaire 
qui  avoit  gardé  cet  état  en  fequeftrc  , 
pour  autorifer  fon  procédé , il  fe  plaignoic 
_ que  le  Roy  Jean  avoir  manqué  aux  . 

articles  du  traité  dont  on  étoit  convenu. 

- C’eft  ainfi  que  le  Royaume  de  Navar- 
re changea  de  maître  par  le  droit  de  la 
guerre  qui  eft  le  plus  fort  de  tous  les 
droits  , 6c  paffa  dans  les  mains  de  Fer-  ■ 
dinand. 

On  employoit  toutes  fortes  d’intri- 
gues pour  engager  Pierre  Navarre  Grand 
Maréchal  de  la  Couronne,  & le  Comte 
'de  Saint  Etienne  à entrer  dans  les  in- 
terets de  Ferdinand.  Le  Comte  que  l’on 
appella  depuis  Marquis  de  Falfe , fe  laif- 
fa  aifément  perfuader  de  ceder  au  tems , 

Sc  d’embraüer  le  parti  du  vainqueur  ; 
ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  chaleur  6c 
de  zele  , après  en  avoir  délibéré  avec  fa 
famille  : mais  le  Maréchal  demeura  tou- 
jours fortement  attaché  au  parti  de  fon 
maître,  fans  fe  laiflér  éblouir  par  le* 
grandes  promefies  que  lui  firent  les  E- 
•miflaircs  que  Ferdinand  employoit  en 
cette  négociation  *,  difant  qu’il  ne  pou- 
voir changer  fans  infamie , 6c  fans  flé- 
trir fa  réputation  d’une  tache  inefaçablc/ 

Q.vj 
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On  tâche  J long-tcms  quc  k refo- 

de  faire  lutioii  écoicprifedc  faire  paflèr  en  Fran- 
Fr”ncV  ks'ce  Ics  Troupes  de  Caftille , dans  ce  def- 
Tcoupesde  fein  le  Duc  d’Albe  fit  prendre  les  de- 
caftiiic.  Colonel  Villalba  avec  300  hom-  1 

mes  de  pied  ôc  3 00  chevaux , pour  aller 
jufqu’au  pied  des  Pyrennées  a la  décou- 
' ' * verte,  & faire  quelque  tentative  y afin  de 

s’ouvrir  un  chemin  en  France  de  ce  côté-là> 
le  Due  d’Albe  marchoit  fur  fes  traces 

avec  toute  l’armée  , accompagne  de  Fer- 
nand de  la  Vega,  Grand  maître  deCaf-  _ ^ 

•tille,  & deDiegue  Ayala  que  Ferdinand  \ 

lui  avoir  afïbciez  , fe  confiant  en  leur 
valeur , leur  prudence  & leur  grande  ha- 
bileté au  metier  de  la  guerre.  1 

Cette  marche  du  Duc  d’Albe  fut 
tres-avantageufe  en  cette  conjonétutc 
aux  interets  de  Ferdinand  •,*  car  elle  em- 
pêcha l’armée  Françoife  d’entrer  en  Ef-  , \ 
pagne  & de  venir  troubler  la  conquête 
de  la  Navarre  j elle,  facilitoit  aufii  les 
moyens  d’envahir  encore  l’Aquitaine.  On 
follicita  de  même  vivement  le  Marquis 
d’Orfet  de  joindre  fes  Troupes  à celles 
d’Efpagne  pour  profiter  d’une*auffi  belle 
occafion , & pour  fe  faifir  de  l’ Aquitainej  , 

mais  il  le  refufaabfolument  & s’opiniâtra  ’ 
à ne  rien  faire  de  tout  ce  qu’on  lui  de-  | 
mandolt  : difant  que  la  faifon  ctoit  paf-  ' 
.fée,  &lctems  trop incomnwde  j puif-  . •/ 
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qu’on  étoit  déjà  à la  fin  de  l’Automne  : 
iî  difoit  encore  que  la  première  ardeur 
de  fes  Troupes  écoit  fort  rallencie  , & le 
nombre  fort  diminué  par  le  mauvais  air 
Ôc  les  maladies  frequentes. 

C’étoicnt-là  les  raifons  que  l’on  éta- 
loit  en  public  : mais  la  raifon  fecrCtte  5C 
véritable  étoit  le  mécontentement  que 
l’on  avoit  du  procédé  de  Ferdinand  , 
qiii  s’étoit  mocqué  des  Anglois  , pour 
ne  s’occuper  uniquement  que  de  la  con- 
quête du  Royaume  de  Navarre,  tandis 
que  l’armée  Angloife  tenoit  l’ Aquitaine 
en  échec  dont  Ferdinand  ne  s’étoit 
gueres  mis  en  peine  ; de  forte  que  l’hy- 
ver  approchant , ce  General  refolut  de 
faire  incefiamment  paflTer  Ton  armée  en 
Angleterre  v mais  elle  étoit  beaucoup* 
diminuée  *,  fans  avoir  retiré  aucun  avan- 
tage des  grandes  dépenfes  que  l’on  avoit 
faites  pour  cette  entreprife,  relies  étoient 
les  plaintes  que  faifoit  ce  General  An>- 
glois  pour  colorer  fon  prompt  départ 
mais  les  plusr  habiles  politiques  foupçon- 
nerent  qu’il  s’étoit  laiflTé  éblouir  , & fé-- 
duire  par  l’or  de  France  j que  toutes  les 
exeufes  qu’il  apportoit  pour  difculper  dir 
contraire  n’étoient  que  de  vains  prétextes 
ôc  des  voiles  pour  couvrir  fa  cupidité. 


.^74  MiSTdlS-ë 


C H A P I T R:E  111. 

Des  grands ^ changemens  qui  arri-m 
•verenten  Italie  , depuis  la  batail- 
le de  Ravenne,  Le  Pape  excom^ 
munie  le  Roy  de  France  met  Ic 
Royaume  en  interdit* 

ON  vit  arriver  une  grande  revolutiofl 
par  toute  l’Italie,  depuis  la  batailler 
de  Ravenne.  Les  François  qui  avoienç 
gagnée  n’en  forent  pas  mieux  que  s’ils 
eulTent  été  vaincus: car  en  peu  de  tems 
ils  fe  virent  battus , maltraitez  , ehaflèz 
de  tous  cotez.  C’eft  ainfi  que  les  mal- 
heurs & les  infortunes  foivent  de  près 
la  profperité.  Le  Duc  d’Urbin  à la  tetc 
des  Troupes  Papales,  marcha  vers  les 
confins  de  Bologne,  portant  le  ravage 
par  tout  i brûlant  les  Bourgs  &•  les  cam- 
pagnes à la  vue  des  citoyens  -,  il  força  les 
Bentivoglies  de  changer  de  parti , & 
d’arborer  fur  leurs  remparts  . les  armes  du 
Pape , après  en  avoir  ôté  celles  de  France. 
Ce  fut  ainfi  que  cette  ville  très  célébré 
retourna  fous  fon  ancienne  domination  ^ 
& fut  ôtée  aux  François  qui  s’en  ctoient 
rendu  les  maîtres. 


î 
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- ïl  y avoir  déjà  long- tems  que  l’onnc- 
gocioit  pour  réconcilier  le  Pape  avec  le 
Roy  Louis  XII.  On  conçût  d’abord 
de  bonnes  efperances  du  fuccez  de  cette 
négociation  i mais  à la  fin  toutes  ces  bel- 
les apparences  s’évanouirent.'  L’humeur 
inflexible  ôc  fevere  du  Pape  rendit  inu- 
tiles toutes  les  peines  que  l’on  fe  donna 
Sc  toutes  les  démarches  que  l’on  fit  pour 
cette  réconciliation.  Prelque  au  même  ^ 
tems  que  tout  le  monde  la  croyoit  fort  jui«  ii. 
avancée , le  Pape  fit  publier  une  Senten- 
ce  , ce  une  Bulle  d excommunication  looîs  xii»- 
contre  le  Roy  de  France , & mit  toutfon  ^ n^etfoa 

TJ  • 1 • • - 

Koyaume  en  interdit  : car  on  punit  lou- en 
vent  mal  à propos  les  fujets  en  voulant 
punir  les  Princes.  Le  Pape  en  même- 
tems  affranchit  les  Normans  ôc  les  peu- 
ples' d’Aquitaine  du  ferment  de  fidelité 
! qu’ils  avoient  fait  au  Roy.  Parce  que  les 
Lyonnois  avoient  reçu  les  Cardinaux 
Factieux  dans  leur  ville.  Il  leur  ôta  les 
* droits  & les  franchifes  des  Foires  pour- 
les  tranfporter  à Geneve  , où  elles  étoient 
autrefois.  Fabrice  Colonne  fit  tant  f>ar 
le  crédit  6c  l’afeendant  qu’il  avoit  fur 
l’efprit  du  Pape  que  ce  Pontife  fe  recon- 
cilia avec  le  pue  de  Ferrare , auquel  ort  ' 
permit  de  venir  à Rome,  après  avoinrais 
en  liberté  tous  les  prifonniers  de  guerre 
, qu’il  avoit  en  fa  puiffiince.  Il  entra  dwi^ 
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raflfemblée  des  Cardinaux  tête  nue , danS 
une^pofture  de  Suppliant,  écoutant  avec 
beaucoup  de  foumiflion  l’aigre  repriman- 
« de , & les  reproches  amers  que  le  Pape 
lui  fit  d’une  maniéré  feroce  & pleine  de 
. dureté  i après  quoi  H l’affranchit  pour- 
tant de  la  Sentence  d’excommunication, 
qui  avoit  été  portée  contre  lui  pendant 
la  guerre.  Ce  Pontife  ne  lui  reftitua 
pourtant  pas  la  ville  de  Regio , contre 
ee  qui  avoit  été  ftipulé  dans  le  traité 
d’accommodement.  Il  eut  même  la  pen- 
fée  de  le  faire  mettre  en  prifon  , pour 
le  forcer  en  le  perfécutant  de  lui  remet- 
■ tre  la  ville  de  Férrare  entre  les  mains. 
Commè  ce  Pape  étoit  d’un  efprit  ardent* 
& opiniâtre  j il  eut  été  impoflible  de  le 
faire  démordre  de  cette  prétenfion  , fi 
le  Duc  ne  s’en  fut  garanti  par  un  prompt 
départ  -,  ainfi  il  triompha  de  l’artifice  par 
adrefTe. 

Cardonne  qui  s’étoit  retiré  du  côte 
de  Naples  rétablit  en  peu  de  tems  les  * 
débris  de  Ton  armée  qui  avoit  été  fort 
' maltraitée  & mife  en  déroute  a la  batail-  ' 
le  de  Ravenne.  Il  marcha  enfuite  vers 
l’Abruze , & /iprès  avoir  fait  la  revue  de 
fes  Troupes  , il  trouva  fept  mille  Fan- 
tafiins  , fans  parler  de  deux  mille  autres 
qui  étoicnr  arrivez  d’Efpagne  depuis  peu. 
ïioo  Cavaliers  armez  de  toutes  pièces 


Digiti?ed  by  Googli 


I 


f . d’ E s P A G V E. \ '^77 

jjo  chevaux  de  Cavalerie  legerc.  On  eu 
I attendoit  encore  400  que  Profper  Co- 
. lonne  devoir  amener  incelTamment. 

On  lui  donna  le  commandement  de 
} l’avant-garde  , le  Comte  de  Golizani 
I commandoit  le  corps  de  bataille  avec  le 
Duc  d’Utrecht , ôc  Antoine  de  Leyna, 
Alfonfe  Carvay^l  conduifoit  l’arrierc- 
gardeavec  quelques  autres  Officiers  Ge- 
neraux qu’on  lui  donna  pour  le  féconder. 
Cardonne  éroit  à la  tête  de  cette  armée 
lorfqiie  le  Pape  ennuyé  & fatigué  de  la 
I guerre  ; 6c  des  grandes  dépenfes  qu’il 
I étoit  obligé  de  faire  pour  la  continuer  j 
' ' lui  ordonna  de  fe  tenir  fur  fes  frontiè- 

res ôc  de  fufpendre  fa  marche  ; difant 
pour. prétexté,  que  puifquc  la  guerre 
•croit  achevée  dans  l’Infubrie  , il  n’éroit- 
•plus  necelïàircde  fatiguer  davantage  ^ les 
' Provinces , ôc  d’achever  de  les  ruiner  pai' 
la  marche  des  gens  de  guerre , ôc  les  con- 
tlibutions  que  l’on. étoit  obligé >de  four- 
. nir  pour  leur  entretien.  Ce  pretexte  éroit 
au  moins  fpecieux  ôc  digne  du  Pere  com- 
inun  des  fidèles. 

Mais  ce  Pontife' agiflbit  par  d’autres 
’ .motifs  ôc  avoir  bien  d’autres  penfées 
dans  l’efprit , ayant  formé  le  glorieux 
delTein  de  chaffier  abfolumcnt  de  l’Italie 
.tous  les  Etrangers  -,  les  François  princb 
paiement  par  le  fecours  des  Efpagnols, 
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des  SuifTcs  & des  Princes  d’Italie , qui  f 
avoient  grand  interet  -,  afin  de  vivre  plus 
en  repos. 

Cardonne  ne  faifant  pas  beaucoup 
d’atention  aux  ordres  & a la  défenfe  du 
Pape , palTa  incefïàmmcnt  dans  l’Abruzc 
avec  toutes  fes  Troupes , & continuant 
fa  marche  alla  camper  aux  environs  de 
Bologne  j les  Députez  des  SuilTes  vinrent 
l’y  trouver  & lui  notifier  de  nouveau  les 
Ordres  du  Pape  avec  'des  défenfes  tres- 
exprefles  de  palTer  plus  avant,  ou  que 
s’il  s’opiniâtroit  à le  faire,  il  les  trouve-  - 
roit  mr  fon  palTage,  ils  lui  reprefen- 
toieftr  qu’après  avoir  chalté  les  François 
derinfubric,  il  avoir  alTez  de  Troupes 

fiour  achever  de  conquérir  les  villes  & 
es  forterelTes  qui  deraeuroient  encore 
attachées  à la  France , & qu’il  n’étoit  plus 
nccellairc  de  fatiguer  les  Alliez  par  des 
marches  de  Soldats  qui  leur  ét  oient  fort 
i charge. 

Cardonne  répondit  aux  remontrances 
‘des  envoyez  Suifïes , qu’étant  le  Genera- 
liflîme  de  l’armée  des  Confederez  , il  ne 
pouvoir  confentir  à ce  qu’on  vouloir  exi- 
ger de  lui , que  de  l’aveu  & du  confen-* 
tement  des  Princes  Alliez  ; de  forte 
qu’ayant  décampé  fur  le  champ  , il  alla 
d’abord  à Bologne  & de  la  à Modene. 

Le  Confeil  de  guerre  ayant  été  alTenv? 
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t>u  , on  ne  pue  conclure  après  de  gran- 
des conteftàtions  les  projets  aufquels  on 
de||Dit  s’attacher  j car  les  Vénitiens  ne 
voulôient  point  confentir  que  Cardonne 
marchât  vers  l’Infubrie  avec  fes  Troupes. 
Ils  vouloient  que  l’on  fit  le  Siège  de 
Brefle  que  les  François  leur  avoient  en- 
levée. D’Aubigni  la  gardoit  avec  trois 
mille  hommes  de  garnifon,  bienrefolus 
de  Te  défendre. 

D’un  autre  côté  les  Ambafiadeurs  de 
l’Empereur  & du  Roy  d’Efpagne  étoient 
d’avis  que  l’on  fit  ce  Siégé  avec  l’armée 
•de  la  ligue  & qu’on  la  prit  au  nom  de 
tous  les  Princes  Confederez  : mais  enfin 
après  y avoir  mûrement  penfé  , on  crut 
que  cette  place  n’etoit  pas  d’une  fort 
grande  conléquence  aux  interets  des  Al- 
liez , & qu’il  ne  falloir  pas  mécontenter 
les  Vénitiens  pour  fi  peu  de  chofe.  On 
crut  qu’il  étoit  plus  avantageux  d’aller  à 
•Florence  pour  protéger  les  Medicis , ôc 
les  reconduire  en  leur  patrie  d’où  ils 
avoient  été  bannis  par  h plus  grande 
injuftice  du  monde. 

Après  la  conférence  de  Mantouc, 
Cardonne  revint  à Modene  où  il  avoic 
lailfé  fon  armée.  Julien  de  Medicis  l’ac- 
compagnoif,  le  Cardinal  de  Medicis  fon 
frere  s’étoit  fauve  de  France  par  le  plus 
grand  bonheur  du  monde.  En  mème-tems 
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Maximilien  Sforccqui  prenoit  déjà  qna-* 
lire  de  Duc  de  Milan,  efperant  detré 
bien-tôc  rétabli  dans  l’heritage  demies 
peres  , partit  d’Allemagne  pour  fe  rendre 
dans  le  Milanez  où  il  étoit  attendu  j ef- 
perant  de  .retirer  ' bien-tot  toutes  leà 
villes  de  l’Infubrie  qui  étoient  encore 
fous  la  domination  de  la  France.  Les 
Troupes  du  Pape  occupoient  encore  en 
ce  païs-là  ; les  villes  de  Parme  &:  de 
Plaifance  *,  comme  fi  elles  eulTent  été 
autrefois  du  Domaine  de  l’Eglife. 

Plufieurs  raifons  6c  entr’autres  les  ma- 
ladies 'qui  attaquèrent  les  Peres  du  Con- 
cile de  Latran  les  obligèrent  de  fe  reti- 
rer après  deux  féances , & d’en  différer 
la  contiùuation  au  commencement  de 
Décembre.  Le  Pape  avoir  fort  envie  d’ob- 
liger les  Peres  de  ce  Concile  à faire  uné 
croifade  contre  le  Turc,,  afin  d'engager 
dans  cette  pieufe  guerre  tous  les  Princes 
Chrétiens  -,  l’occafion  étoit  tres-favora- 
ble , d’autant  que  les  enfans  de  Bajazet 
fe  faifoient  la  guerre  pour  la  fuccelTîon 
de  l’Empereur  leurperç.  Selim  le  cadet 
étoit  protégé  par  les  Janiflàifes  qui 
avoient  détrôné  fon  pere  après  avoir  fait 
mourir  les  ainez  Acommat  &c  Corecuté  il 
fembloit  que  le  Ciel  offrit  aux  Chré- 
tiens une  belle  occafion  d’opprimer  ces 
■iiers  Othomans  ; 'le  Pape  n’oublioit  rien 
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pour  animer  les  fideles  dans  une  conjonc- 
ture ü avancageufe.  Cependant  quelques 
politiques  qui  rafinoient  furies  intentions 
lecretcs  du  Pape  croyoient-  que  fon  def- 
fein  caché  étoit  de  chafler  les  Efpagnols 
de  ritalie  après  en  avoir  chafTé  les  Fran- 
çois , ou  du  moins  de  leur  donner  le 
change  & les  écarter,  fous  le  fpecieux 
pretexte  d aller  faire  la  guerre  aux  Turcs. 

Les  perfonnes  peu  finceres  & foupçon- 
neufes  croyent  toujours  qu’il  y a du  myf- 
tere  dans  tout  ce  que  les  autres  font. 
Cependant  on  ajouta  foi  à ces  foupçons  > 
car  tout  le  monde  étoit  perfuadé  de  la 
• mauvaife  volonté  du  Pape. 

Il  avoit  été  refolu  dans  le  Grand  Con- 
feil  de  guerre  que  les  Alliez  avoient  tenu 
fur  les  operations  de  la  prochaine  cam- 
pagne , que  Cardonne  Viceroy  de  Naples . 

& Generaliïhme  de  l’armée  des  Confe- 
derez,  conduiroit  routes  leurs  Troupes  . 
vers  Florence.  Le  bruit  couroit  que  l on  fed;rczvcu- 
vouloit  remettre  cette  ville  en  liberté 
ôc  la  délivrer  du  joug  de  ceux  qui  l’opr  Hoicnee. 
primoient *,  afin  de  faire  en  forte  quelle 
ne  feryit  plus  à l’avenir  de  retraite  &c 
d’azyle  aux  Factieux.  L’armée  de  Car- 
. donne  alla  camper  aux  environs  dcFlo-' 
rcnce , fans  que  perfonne  fe  fut  oppofé 
.à  fa  marche.  On  avoir  eu  la  précaution 
faire  porter  toutes  fortes  de  rapnitipn? 
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ôc  de  vivres.  Cependant  les  Citoyens  de 
Florence  étant  loraniez  de  rendre  la  ville 
n’en  voulurent  rien  faire.  L’artillerie 
fit  en  peu  de  tems  une  grande  breche  , 1 

par  laquelle  la  place  fat  forcée , & prife 
d’aflaut.  Le  Soldat  avare  «S:  infolent  i 
exerça  toutes  fortes  de  brigandages  , de  '' 
violence  d’infamies  contre  les  mal- 
heurex  Citoyens,  confondant  le  profane 
& le  facré  , pillant  indifféremment  les 
maifons  de  les  Eglifes , violant  les  vier- 
ges & les  femmes  mariées  , maffacrant 
impitoyablement  celles  qui  aimoient 
mieux  mourir  que  de  confentir  à leurs 
defirs  effromez  & à leurs  propofitions' 
infâmes. 

Un  exemple  fi  cruel  répandit  par  tout 
la  terreur, & força  les  Florentins  d’entrer 
malgré  eux  dans  l’alliance  a de  le  traité 
qu’on  leur  propofoit  , quoiqu’ils  fuf- 
fent  naturallement  intraitables  de  opi- 
niâtres. Pour  les  y engager  encore  da- 
vantage , on  Ota  l’emploi  qu’exerçoit 
Soderin,  qui  difpofoit  abfolument  de 
toutes  les  affaires  pendant  la  guerre  de 
pendant  la  paix  , de  qui  étoit  un  partlfan 
oiitré  du  Roy  de  France.  On  nomma 
quelques’  Notables  de  la  ville  > pour 
^:onclure  avec  les  Efpagnols.  Le  Traité 
,<jue  l’on  aypit  projétté  , Cardnunç  *lç5 
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reçut  trcs-favorablement  &c  conclut  fans 
peine  ôç  fans  de  grandes  çonteltacions  j 
le  traité  que  la  ligue  fouhaitoit  de  fiûre 
avec  les  Citoyens  de  Florence.  Les  prin- 
cipaux articles  étoienc  que  les  Medicis 
êc  les  Pavi  qui  avoient  été  exilez  retour- 
neroient  avec  honneur  dans  leur  patrie 
ôc  qu’on  leur  reftitueroit  tous  leurs  biens 
paternels,  dont  ils  avoient  été  dépouil- 
lez. Qiic  les  Citoyens  de  Florence  fe- 
roient  admis  authentiquement  & publi- 
quement dans  le  traité  de  la  ligue  Gene- 
rale j qu’ils  renonçeroient  à la  protection 
de  France  pour  fe  mettre  /ous  celle  d’Ef- 
pagne  & du  Roy  Ferdinand.  On  nom- 
ma pour  leur  faire  plailir , & mériter  leur 
confiance  Sc  leur  bienveillance.  Le  Marr 
quis  de  Padule  General  de  leurs  Trou- 
pes , à condidon  qu’il  fourniroient  à Car- 
donne  une  bonne  fomme  d’argent , dont 
il  avoir  un  befoin  extrçme  pour  payer  les 
Troupes. 

A l’exemple  des  Florentins , les  ci- 
toyens de  Luques  & de  Sienne  fe  tnirent 
auiîi  fous  la  Sauve-garde  &c  la  protection 
du  Roy  Ferdinand.  En  même- tems  Janus 
Ivlarie  Campafregofe , appuyé  d’une  gran- 
de faction  fut  introduite  dans  la  ville 
de  Genes , dont  il  fut  fait  Doge  au  nom 
du  Pape-  Tout  le  païs  de  cette  Repu- 
|?liqu&  renonça  publiquement  i la  protec- 


« 


tes  Flo-  • 
remins  ft 
mettent 
fous  ia 
fauve-garde 
du  Roy  Fet- 
dlnand. 


Digitizêd  by  Google 


« 


384  H I s T O H 

tion  de  Fiance  , croyant  fortir  d’une  fa- 

cheufe  fervicude  & jouir  d’une  heureufe 

liberté. 

Depuis  ce  tems-là  tout  réuflit  en  Italie 
auxEipagnols  félon  leurs  fouhaits, com- 
me s’ils  enflent  été  les  arbitres  &c  les 
maîtres  de  la  fortune  ; en  telle  forte. qu'il 
n’avoient  rien  à deflrer.  On  avoir  refolu 
«l’envoyer  le  Grand  Gonzalve  en  Italie  \ 
fon  départ  fut  différé  d’abord  fous  quel- 
ques prétextes  , & crifuite  entièrement 
rompu,  pour  les  raifons  que  l’on  va  dire. 
Depuis  l’échec  que  les  Espagnols  avoienc 
reçu  à la  bataille  de  Ravenne , où  ils  fu- 
rent fi  mal  menez  par  les  François,  tout 
le  monde  jetta  les  yeux  fur  Gonzalve , 
le  croyant  feul  capable  de  reparer  les  af- 
faires & de  remédier  à la  calamité  publi-  ’ 
que  , par  fa  prudence  &c  par  fa  valeur.  La 
honte  que  l’on  venoit  de  recevoir , le  , 
. péril  de  l’Etat , & <le  danger  perfonnel 
dont  chacun  étoit  menacé , tout  cela  avoit 
banni  les  idées  de  jaloufie  & de*  haine 
que  la  grande  réputation  6c  les  profperi- 
tez  continuelles  de  Gonzalve  dans  les  ef- 
prits  de  plufieurs  perfonnes  du  premier 
rtng,  qui  regardoient  fa  haute  fortune 
avec  dépit  6c  des  yeux  d’envie.  On  difoit 
encore  que  le  peu  d’habileté  de  Car- 
donne  au  metier  de  la  guerte,  fa  parefle 
6c  fâ  lenteur  jointe  à l’emportement  6c  a 

la 
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ta  témérité  de  Navarre  avoit  caufé  la 
perte  de  la  bataille,  la  honte  & le  malheui: 
des  Efpagnols  , on  regardoit  Gonzalve 
comme  un  homme  envoyé  du  Ciel  donc 
le  courage  , la  valeur , les  talens  pour  la’ 
guerre  étoient  au  dellhs  de  la  condition 
humaine. 

Ferdinand  lui-même  , quoiqu’il  ne  fut  plainte* 
pas  bie%  perfuadé  de  la  netteté  de  la  cTrjonne  • 
vertu , du  défintereffement  ôc  de  la  fide-  éloges  tiuê 
lité  de  Gonzalve , auquel  il  avoit  don-  1,°” 
ne  en  ciiverles  rencontres  de  grandes 
mortifications  6c  de  grands  chagrins , donc 
il  dévoie  appréhender  les  fuites  &c  les  ef- 
fets dé  fa  haine  &c  de  fa  vengeance , il 
crut  cependant  pour  le  bien  public  qu’il 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  le  renvoyer 
en  Italie  dans  la  fâcheufe  conjondiirc 
où  fe  trouvoient alors  les  affaires  de  ce,  . * 
pays-là , n’ayant  perfonne  que  Gonzalve 
capable  de  les  rétablir.  Le  Roy  étoit  alors 
avec  toute  fa  Cour  à Burgos.  Il  donna 
ordre  à Gonzalve  de  fe  préparer  pour  - 
pafTer  inceffamment  en  Italie.  Ce  grand 
Capitaine  fouffroit  avec  un  grand  dégouc 
cet  ennuyeux  repos  où  on  le  laifToit  de- 
puis long-tems  , tandis  que  la  guerre 
cont’nuoit  de  tous  cotez  j il  reçut  avec 
une  joye  extrême , la  nouvelle  de  fon 
départ  pour  l’Italie,  que  le  Roy  même 
lui  annonça.  Il  s’offrit  de  bon  cœur  à'fa- 
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cri  fier  le  refte  de  fa  vie  pour  le  falut  de 
la  Republique.  Il  goutoit  cependant  un 
fecret  plaifir  de  voir  que  l'on  fut  forcé  de 
recourir  à lui  dans  les  befoins  prefl’ans 
(de  la  republique,  qu’on  le  regardât  comme 
le  feul  homme  capable  d’y  remedier, 

& qu’on  le  remit  avec  honneur  à la  tête 
(des  Troupes  dont  on  lui  avoit  ôté  le 
Commancîement  fans  avoir  rier^fait  qui 
pût  lui  attirer  ce  chagrin. 

Il  fe  rendit  à Malaga  pour  mettre  or-y 
dre  à fon  voyage  de  pour  en  faire  plus 
aifément  les  préparatifs  avec  l’intention 
Sc  l’tfperance  de  partir  incellàmment. 
Depuis  que  le  départ  deGonzalve  fut  an- 
noncé , il  eft  incroyable  avec  qu'elle  joye 
on  venoit  en  foule  de  tous  cotez  fe  ran- 
ger fous  fes  Etendags  , dans  l’intention 
de  partir  avec  lui  pour  avoir  part  à fa  gloi- 
re à fes  triomphes.  Un  nombre  infini 
de  jeunes  Seigneurs  vinrent  avec  em^ 
prefl’ement  fe  ranger  au  tour  de  lui , pour 
apprendre  le  metier  de  la  guerre  , fous 
la  conduite  & fous  les  yeux  de  ce 
grand  Capitaine.  Ce  grand  concours 
chagrina  le  Roy  Sc  lui  devint  fufpect.  Il 
ctoit politique 5 âgé,  rufé,  foupçonneux  ; 
il  eut  peur  que  cette  florifTante  armée 
n’infpirat  â Gonzalve  des  penfées  &c  des 
efperances  trop  vaftes  5c  trop  ambitienfes. 

U arrive  aflez  fouv'cnt  que  les'  gens  dé 
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bien  deviennent  plutôt  fufpedts  aux  Prin- 
ces que  les  médians.  Les  applaudilTc- 
niens  que  l’on  donne  au  mérité  6c  à la 
vertu  font  interprétez  en  raauvaife  part  , 
comme  des  lignes  de  perfidie. 

De  forte  que  Ferdinand  n’étant  plus  le  ^ 

A J r ^ Fcrainani 

maître  de  la  crainte  5c  de  les  loupçons , entre  en 
défendit  à Gonzalve  de  mener  en  Italie  jf‘'P?^ndc 

, , — , laïuontc 

plus  de  500  Cavaliers  avec  2000  nom-  deGomal- 
mes  de  pied.  Cette  défenfe  ne  fit  qu’aug-*'"*' 
menter  le  zele  i les  plus  grands  Seigneurs 
demandoient  avec  eraprelTeinent  d’être 
choifis  6c  préférez  aux  autres  6c  un  grand 
nombre  des  gardes  du  corps  de  Sa  Ma- 
jefté  ou  d’autres  gens  de  guerre  à fa  foide 
ayant  obtenu  leur  congé  paflêrent  en  Ita- 
lie pour  fervir  en  qualité  de  volontaires 
fous  la  conduite  d’un  Capitaine  qui  avoic 
toujours  été  fi  heureux  6c  dont  la  ré- 
putation étoit  répandue  par  tout  avec  , 
-tant  d’éclat. 

On  vit  fur  tout  partir  de  Caftille  8c 
d’Andaloufie  un  grand  nombre  de  vol qp- 
taires  qui  fervoient  a leurs  dépens  6c  fans 
avoir  d’autre  efperance  que  la  gloire 
qu’ils  fe  flattoient  d’acquérir  dans  cette 
* noble  carrière.  Plus  les  Efpagnols  témoi- 
gnoient  d’ardeur  6c  d’emprelTementpouc 
fuivre  Gonzalve  en  Italie  , plus  les  cha- 
grins 6c  les  loupçons  du  Roy  augii’.en- 
toient.  Il  inventoit  chaque  jour  de  non- 
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veaux  prétextés  pour  rerarder  Ton  <3c- 
parc,  efperant  que  Cardonne  rempor- 
terolc  fur  les  ennemis  quelque  grand 
avantage  ou  quelque  victoire  qui  réta- 
- bliroit  fa  réputation  , &c  qui  l^ferolt  que 
l’on  pourroic  fe  paflër  d’envoyer  Gon- 
zalve  en  Italie  *,  nonobftant  le  bruit  que 
l’erpêrance  de  fon  départ  avoir  fait. 

• Les  bonnes  nouvelles  qui  arrivoient 

* coup  fur  coup  d’Italie , &c  l’étrange  ré- 
volution des  affaires  en  ce  païs-là , déli- 
vrèrent Ferdinrnd  de  l’inquietude  où  il 
étoit  : ne  croyant  plus  être  obligé  de  fc 
tant  contraindre  i il  fit  fçavoir  à Gonzal- 
ve  qu’il  avoit  quitté  le  defl'cin  de  le 
faire  pafTer  en  Italie , ou  que  du  moins 
fon  voyage  étoit  fufpendu  ôc  diffère 
julqu’àla  fin  de  l’iiyver  , &c  afin  de  dé- 
, dommager  en  quelque  façon  les  Officiers 
qui  s’étoient  mis  en  dépenfe , crayant 
pnfTer  en  Italie , il  déclara  qu’il  les  en- 
voiroit  faire  la  guerre  dans  la  Navarre  à 
f^iS  dépens. 

F-rdin  ani  ordre  fut  porté  à Gonzalve  dans 

aîioni  à la  ville'de  Cordoüe  au  commencement 
Septembre  •,  ce  qui  lui  caufa  & à tous 
la Italie,  les  'gens  de  guerre  un  extrême  dépit.’ 
Les  Officiers  de  Cavalerie  refuferent 
d’aller  fervir  en  Navarre , à la  referve 
de  Gontier  Qiiixada.  Gonzalve  pénétré 
^’un  vif  reffemiment  écrivit  au  Roy  & 
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d Tes  amis  des  lettres  qui  marquolent  , 
alTez  la  douleur  qu’il  relTentoit  au  fonds 
de  Ton  cœur.  Il  fe  plaignoit  amerement 
de  la  jaloulîe , des  artifices , des  complots 
des  fraudes  des  coùrtifans  qui  portoient 
envie  à fa  gloire  j car  c’eft  le  propre  des 
envieux  de  traverfer  autant  qu’ils  peu- 
vent le  bonheur  &c  la  proiperité  d’autrui 
pour  s’élever  fur  le  débris  de  leur  fortu- 
ne , ne  pouvant  fe  diftinguer  par  eux- 
mêmes  ni  par  un  mérité  perfonnel. 

Les  plus  grandes  âmes  fe  laiffent  quel- 
quefois aller  à 'leur  dépit  8c  cedentaux 
mouvemens  de  la  colere  *,  deux  confide- 
rations  faifoient  principalement  de.  la 
peine  à Gonzalve  dans  le  chagrin  qu’on 
lui*  caufoit  j il  eut  peur  que  fa  gloire  8c 
fa  réputation  n’enfouffrit  quelque  attein- 
te , apres  l’éclat  que  fon  futur  voyage  en 
Italie  avoit  fait  -,  car  les  hommes  lont 
naturellement  enclins  à juger  mal , & à 
tourner  en  mauvaife  part  les  évenemens 
dont  ils  ne  connoiffent  pas  les  raifons 
fecrettes.  On  pouvoit  foupçonner  que 
le  fubit;  changement  du  Roy  étoit  fondé 
fur  des  raifons  efl'entielles  8c  fur  quelque 
offenfe  grieve'  de  la  part  de  Gonzalve. 
C’eft  une  neceflîté  d’eftuyer  les  mauvais 
difeours  8c  les  foupçons  défavantageux  du 
monde  ; mais  cette  neceflîté  eft  dure  8c 
fait  bien  de  la  peine. 
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, Un  antre  chagrin  eaufoic  encore  cîii, 

<iépit  à Gonzalve  , pludeurs  perfonnes 
V de  cliftin(Stion  avoicnt  fait  de  grandes 
dépcnfes  pour  fe  dirpofer  au  voyage  d’I- 
talie 5 fans  que  le  Roy  y eut^aucun  egard , 

' ni  qu’il  fe  fut  mis  en  peine  de  les  dédom-r 
ma^er,  ou  de  leur  fiirela  moindre  gra- 
' tificafion.  Cette  penfée  le  mettoit  au 
defefpoir , lorfqu’il  venoit  à faire  refle- 
xion combien  d honnètes  gens  avoienc 
incommodé  leurs  affaires  à fon  occafion, 

^ afin  de  lui  témoigner  l’eftime  la  con- 
fideration  qu’ils  avoient  pour  fa  perfonne» 

Le  regret  que  cette  idée  lui  caufoit,'lui 
paroîfloitplus  infupportable  que  la  more 
meme. 

Gonzai-  Dans  cette  penfée  il  prit  la  refolutioa 
Y iTr"i'  condamner  lui-mème  i un  exil  vo- 
lontaire. Il  fit  demander  au  Roy  la  per- 
miffion  de  fortir  de  la  Cour,  & de  fe 
retirer  a Terra-Nova  petite  ville  de  fon 
Domaine  , fituée  à l’extrémité  de  l’Italie, 
dans  un  Païs  très-agréable  , mais  folitaire 
& fort  éloigné  de  tout  commerce  du 
monde  pour  fe  rendre  moins  fufpeéfc. 

Il  fit  entendre  au  Roy  qu’il  regarderoic 
cette  permiflion  comme  une  infigne  fa- 
veur : mais  Ferdinand  qu’un  long  ufage 
du  monde  avoir  appris  à fe  défier  de  tour, 
êc  qui  favoit  diflimuler  Tes  fentimens 
fccrets  fous  de  belles  apparences,  Ôc  des 
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patoles  pleines  de  flateries  & de  feinres 
carelîès  , lui  répondit  qu’il  n’étoic  plus 
nGceflaire  qu’il  palTat  en’ Italie,  puifque 
les  François  ^en  avoient  été  entièrement 
ehalTez  , ni  d’envoyer  d’Efpagne  en  cc 
païsrlà  de  nouvelles  Troupes,  dans  un 
tems  que  le  Pape  prenoit  des  mefures 
pour  chafler  tous  les  Efpagnols  qui  é- 
toient  en  Italie. 

Ce  Prince  rufé  ajouta  a fa  reponfejqiie 
le  congé  qu’il  demandoit  pour  f(?retirer 
de  la  Courte  de  fe  bannir  lui-mème  aux 
extrèmitez  de  l’Italie  , li^|Jaifoit  trop  de 
peine,  & que  déformai  il  ne  dévoie 
fonger  qu’à  pafTer  fa  vie  en  repos  , après 
avoir  acquis  dans  le  monde  une  (1  haute 
réputation  de  à jouir  dans  fa  maifon , au 
milieu  de  fes  proches  de  de  fes  ami?, 
de  fa  fortune  de  de  fa  gloire.  Pourquoi 
s’expofer  à de  nouveaux  périls  quand  on 
n’avoit  plus  rien  à dcfîrer.  Des  louanges 
h flateufes  en  apparence  n’étoient  qu’un 
voile  donc  Ferdinand  fe  fervoit  pour’-  • 
couvrir  fes  défiances  & fa  jaloufle-,  car 
les  effets  ne  repondoient  nullement  à des 
paroles  fi  obligeantes. 

Gonzalve  reffentitdans  la  fuite  en  dif- 
rentes  occafions  des  marques  efïentiellcs 
de  la  jaloufie  de  de  la  haine  cachée  du 
Roy.  Lès  Courtifans  le  rendoient  tous 
les  jours  plus  fufpectéc  plus  odieux  par 
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des  accurstions  &c  des^  calomnies  fecretcs 
dont  il  lui  étoit  impoffible  de  fe  juftifîer 
parce  qu’on  ne  les  mettoit  pas  en  éviden>* 
ce.  L’envie  eft  d’aurant  plus  à craindre  6c 
fait  d’autant  plus  de  mal,  qu’elle  eft  plus 
cachée  6c  qu’elle  affeétede  le  mieux  dé- 
guifer  fous  de  belles  apparences.  Gon- 
zalve  ayant  demandé  la  grande  maîtrife 
du  Royaume  de  Leon,  vacante  par  la  mort 
'de  Garcie-Las  , Ferdinand  lui  refufa  cette 
dignité  ôc  lui  préféra  Ferdinand  de  Tolè- 
de. La  demande  qu’il  fit  d’une  Com- 
inanderie  dcjjLOrdre  de  Saint  Jacques* 
eut  le  mème*iccez  5c  fut  fuivie  comme 
l’autre  d’un  refus  défobligeant.  C'es  re- 
fus qu’il  regardoit  comme  des  affrons  le 
‘ .picquerent  jufqû’au  vif  6c  lui  firent  con- 

noître  à n’en  plus  douter  la  haine  fecrctte 
du  Roy  à fon  égard. 

....  Cette  i'aloufie  6c  cette  haine  étoit  fon- 
fie  & la  dee  lur  difterens  motirs.  La  bonne  vo- 
ch^dii^*  Gonzalvc  6c  fi  fidelité  fut  toCi- 

Roy  courte  jours  fufpeéte  à Ferdinand , il  enfaifoit 
lo^vent  des  confidences  5c  des  plaintes 
«ir,  fecretes  à fes  amis  •,  il  cachoit  pourtant 
fon  chagrin  , 6c  ne  le  faifoit  point  paroî- 
tre  publiquement  en  confideration  des 
importans  fervices  que  Gonzalve  lui 
avoit  rendus.  La  plupart  des  Princes  qui 
fe  voyent  hors  d’état  de  recompenfer* 
dignciUcnt  les  perfonnes,  qui  fe  font; 
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facrîfi  CCS  pouL*  l’état , pouL*  leur  fortune 
& pour  leur  gloire,  les  regardent  com- 
me des  importuns  qui  leur  reprochent  à 
tous  momens  leur  ingratitude  : de  forte 
que  les  memes  fervices  qui  devroient  mé- 
riter leur  reconnoilîànce  &c  leur  amitié, 
ne  font  qu’irriter  ieur  jaloufie  6c  leur 
haine,  hes  Princes  font  naturellement 
plus  enclins  par  le  fonds  d’ingratitude  qui- 
dt  en  eux  à faire  du  mal  que  .du  bien;  per- 
fuadez  que  tout  leur  eft  dû , ôc  que  quand 
on  à tout  facrifié  pour  leur  fervice  , on 
n’a  fait  que  fon  devoir.  Les  bienfaits 
leur  coûtent  6c  leur  pezent.:  la  vangeance 
leur  eft  plus  naturelle  6c  flatte  davantage 
leur  amour  propre,  quand ' ils  croyent 
ne  pouvoir  dignement  recompenfer  les 
grands  fervices  qu’on  leur  à rendus  , ils 
ne  voyent  les  gens  qu’à  regret  6c  lés  re- 
gardent comme  des  fâcheux  ÔC  dès  im- 
portuns. Si  Ferdinand  ne  croyoit  pas 
pouvoir  afl'ez.  recompenfer  le  mérité  6c 
les  fervices  de  Gonzalve , il  ne  devoir 
pas  au  moins  lui  refufer  les  gratifications 
6c  les  honneurs  qui  dépendoient  de  lui, 
6c  dont  il  ne  pouvoit  le  fruftrer  avec 
bienféance , pour  en  gratflâer  M’autres  qui 
avoient  moins,  fervi  l’état.  Mais  qu’eft-il 
neceflairc  de  fournir  fur  cela  aux  Princes 
des  maximes  falutaires,  on  ne  fauroit  cor- 
riger par  des  préceptes  le  fonds  de  leuç 
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naturel.  On  ne  remédiera  jamais  la  ja- 
loufie , ni  aux  haines  des  Courtlfans  qui 
afpirenr  aux  grâces  de  la  Cour  & qui 
mettent  tout  en  œuvre  pour  écarter  ou 
fupplantcr  leurs  concurrens  ôc  leurs  ri- 
vaux. Plus  on  a de  mérité , pinson  eftjeu 
bute  à leurs  calomnies car  tous  les 
moyens  leur  paroiiîent  légitimé»,  fraudes 
Supercheries  , détours  , artifices  , pour 
renverfer  tous  ceux  qui  leur  font  obftacle 
ôc  pour  s’élever  fur  le  débris  de  leur 
fortune» 


CHAPITRE  IV. 

Contînudtlon  des  guerres  de  Navar-^ 
re  : Lès  François  affiegent  la  'uiU 
le  de  Pampeiune  four  la  refren-* 
dre  fur  les  Efagnols,. 

Le  Duc  d’Albe  campoit  auprès  tfii 
Bourg  de  Saint  Jean  avec  l’armée  Ef- 
pagnolc  , qnoi^’il  ne  fit  pas  de  grands 
progrez  , il  empechoit  du  moins  les  Fran- 
çois d’entrer  en  Efpagne  de  ce  côté-la. 
Les  Efpagnols  fàifoienc  cependant  de 
grands  ravages  fur  la  frontière , enle- 
Toient  impunément  tout  le  Bétail  , pii- 


Df  - - i .Oi 


B*  E s P A G N E.  35)J 

îoicnt",  maffaeroient  &;  Gommettoienc 
toutes  fortes  de  defordtes , ils  étoient 
hors  d’état  de  faire  de  grands  exploits- 
de  guerre  faute  de  canon,.  Diegue  Vera 
entreprit  de  les  tranfporter  par  delTus  la 
montagne  à force  de  bras  6c  de  poulies 
nonobftant  la  difficulté  de  l’entreprifc 
qui  paroilToic  abfolument  impoffiblc  dans 
l’execution , il  y réuffit  cependant  par  la 
grande  induftrie  6c  l’on  vit  avec  étonne- 
ment une  artillerie  poftée  dans  la  vallée 
de  l’autre  côté  de  la  montagne,  auprès 
du  Bourg  de  Saint  Jean , où  l’armée  d’Ef- 
pagne  étoit  campée^r  ' 

’ Le  Duc  de  Bourbon , I^onguevilFe  ^ 
Montpenfîer , la  Palice  6c  Lautrec  cam- 
poient  fur  les  frontières  de  Bearn  avec  L’armr'e 
l’armée  Françoife,  dans  laquelle  il  y ferai^mî 
avoir  8b  o Cavaliers  armez  de  toutes 
pièces  8ooo  hommes  de  pied.  Ils  n’é- acNavwrs 
roient  pas  fort  éloignez  des  Efpagnols  i 
outre  ces  Troupes  le  Dauphin  comman- 
doit  encore  un  corps  de  Troupes  eon- 
fîderables  pour  envoyer  du  fecours  paE 
tout  où  il  feroit  plus  neceffiiire.  On  at^ 
tendoitde  jour  en  jour  le  Roy  de  Na- 
varre qui  devoir  joindre  l’àrraée  Fran- 
çoife avec  fes  Troupes  particulières 
pour  faire  quelque  irruption  en-  Ef-  / 
pagne  6c  pour  tâcher  de  recouvrer  fc5 
Etats  par  la  force  des  armes.  Les  peuples 
' R Vj; 
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de  la  Vallée  , de  Roncevaux  &c  des  vallées 
voifines,  defu'ant  avec  ardeur  de  rentrer 
fous  la  domination  de  leurs  anciens  maî- 
tres » prirent  les  armes  pour  fe  délivrer- 
du  joug  ac  de  la  domination  des  Efpa- 
gnols-  Pierre  Navarre  Maréchal  du 
Royaume  qui  avoir  été  neutre  jufqu  alors 
fe  jetta  ouvertement  dans  le  parti  des 
François  & partit  brufqucment  de  Tu- 
’ délia  où  le  Roy'  Ferdinand  étoit  venu 
recevoir  la  Reine  fon  Epoufe  après  da 
tenue  des  Etats  d’Arragou  ou  elle  avoit 
Prehdé. 

La  démarche  du  Maréchal  de  Navar- 
re donna.de  bonnes  efperances  au -Roy - 
qui  mit  toifc  en  œuvre  pour  réchauffer 
, le  zele  de  fes  fujets  & profiter  de  la 
conjonélure  favorable  où  il  fetrouvoitj 
car  il  étoit  bien  perfuadé  qu’à  la  guerre 
tout  dépend  d’un  certain  moment  fatal 
que  l’on  ne-  ratrape  plus  quand  on  l’a 
laifTé  échapper.  Le  Duc  d’Albe  campoic 
au  pied  de  la  montagne , proche  le  Bourg 
de  Saint  Jean.  Le  Roy  de  Navarre  auquel 
la  Palice  s’étoit  joint  : fitmne  irruption 
de  l’autre  côté  dans  le  Royaume  de  Na- 
’ varre  vers  le  milieu  du  mois  d’Oétobre. 
Les  Efpagnols  étoient  inferieurs  par  le 
nombre  de  leurs  Troupes  :de  forte  qu’ils 
. n’ofoient  expofer  leur  fortune  au  hazard 
d’une  bataille  generale  ; ils  fe  contente;^ 
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reiit  de  difpofer  differens  corps  de  garde 
dans  .les  endroits  difficiles  pour  garder 
les  deffilez  &c  pour  dirpucer  le  palTage  aux 
François , s’ils  fe  prefencoicnc  pour  les 
forcer.  ^ 

Fernand  Valdez  voulut  par  honneur 
garder  l’un  de  ces  polies,  que  les  Fran- 
çois attaquèrent  vivement  &c  qu’ils  em- 
portèrent après  avoir  malTacré  toute  la 
garniroh  & tue  Fernand  Valdez  qui  fe 
défendit  jufqu’à  l’extrémité  avec  une  va- 
leur opiniâtre  : il  avoir  demandé  par  dé- 
pit de  une  elpece  de  defefpoir  à garder 
ce  pofte  périlleux  , à fon  retour  d’Italie 
après  la  bataille  de  Ravenne.  Le  General 
lui  demanda  Corne,  en  l’infulcant  -,  où  font 
les  bons  Officiers  del’arméeîCette  parole 
de  mépris  le  picqua  jufqu’au  vif  ôc  lui  per- 
ça le  coîur  il  ne  put  fe  guérir  de  cette 
playe  qu’en  fe  faifant  tuer  comme  il  fit. 

Le  Duc  d’Albe  connoiffant  le  péril  Ler>utf 
dont  la  ville  de 'Pampelune  étoit  me- 
nacee  , partit  a la  tete  d un  détachement  ae  fccouric 
de  mille  hommes  Cavalerie  & Infaite-  Pampelune 

. . . I , 6c  de  taire 

ne  vingt  pièces  de  canons,  avec  ordre  lever  le  fi«r 
au  refte  des  Troupes  de  palTer  incelTam-  S=*  ♦ 

ment  les  montagnes  pour  aller  fecourir 
Pampelune.  Il  eut  été  fort  aifé  au  Roy 
de  Navarre  de  les  empêcher  de  paffer , 
ce  qu'il  négligea  de  faire  par  une  efpece  ' 
jJ’aveuglenienc  que  l’on  ne  comprengic 
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point  *,  il  tarda  trop  long-tems  â conduire 
f'es  Troupes  devant  Pampelunc , où  U 
n’y  avoir  alors  qu’une  garnifon  aflei 
foiblc  , il  étoit  fort  aifé  d’infulter  ÔC 
d’enlever  cette  plaq?,  fi  ce  Prince  eue 
fçu  mieux  prendre  fes  mefures  pour 
profiter  de  l’occafion  ; mais  le  Duc  d’ Albc 
ayant  jette  un  grand  corps  de  Troupes 
dans  la  place , les  Bourgeois  q’oferent 
remuer  quelque  bien  intentionnez  qu’ils 
fufient  pour  leur  Pfince  légitimé. 

En  même-tems  l’Archevêque  de  Sa- 
ragoce  conduifit  à l’armée  d’Efpagne  uii 
corps  de  fix-  mille  hommes  Cavalerie  ôc 
Infanterie.  Ce  fccours  arriva  fort  â j^ro- 
pos  d’autant  que  l’armée  d’Efpagne  ctoic 
foible  en  eomparaifon  de  celle  de  Fran- 
ce. Eftella  ville  allez  eohfiderable  fe 
révolta  pour  fecouer  le  joug  des  Efpa- 
gnols , les  habirans  ennuyez  du  nouveau 
Gouvernement  ÔC  voulant  retourner  fous 
la  domination  de  leurs  anciens  maîtres, 
prirent  les  armes  & fc  révoltèrent  con-^ 
tre  les  Efpagnols  qu’ils  regardoient 
comme  leurs  tyrans,  François  Navarre 
y accourut  avec  des  Troupes  Efpagnolcs 
qui  y furent  introduites  par  quelque» 
Bourgeois  affeéfcionnez  au  Gouvernement 
prefent  ; la  ville  fut  abandonnée  aux  Sol- 
dats qui  la  pillèrent. 

Tout  rcuffilToit  mal  au  Roy  de  Navar- 
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îfc  i au  lieu  que  tout  favoriroît  les  def-, 
feins  de  fcs  ennemis-,  cependant  le  Sé- 
néchal de  Bigorrc  avec  fes  Troupes  fit 
une  irruption  fut  les  frontières  d’Arra* 
gon  avec  un  grand  fuccez.  Les  Soldats 
qu’il  conduifoit,  gens  feroces , accoutu- 
mez à mener  une  vie  dure  {>armi  les  mon- 
tagnes Ôc  les  rochers  , à foufftir  la  faim 
Sc  Je  froid  , dans  un  païs  fterile  & Bar- 
bare , excitez  par  l’envie  du  pillage  fe 
jetterent  brufqiiement  fur  les  Arrago- 
iiois  &fans  leur  donner  letems  de  fe  re- 
connoître  & de  fe  rallier , en  tuerent  plus 
de  deux  mille  & mirent  letelle  en  fuite, 
prirent  tout  leur  bagage  ôc  quelques  piè- 
ces de  campagne.  ‘ 

Ce  petit  fuccez  encouragea  le  Koy  de- 
Navarre , il  conduifit  fes  Troupes  vers 
Pampelune  pour  en  faire  le  Siégé  -,  mais 
fa  plus  grande  efperance  étoit  dans  le  zele 
• ôc  l’affeéfcion  des  Bourgeois,  dont  il  fe  • 

^ *tenoic'  afluré  , il  croyoit  qu’à  ■ fon  ap- 
proche ils  feroient  quelques  mouvemens 
dans  la  ville.  Son  efperance  fut  trompée  , 
le  Duc  d’Albe.  avoir  trop'  bien  pris  fes- 
précautions  pour  empêcher'  tout  foule- 
vement  j car  il  avoit  fait' for  tir  dès  le  com- 
maicement  deux  cent'  Bburgeoi^  de  la. 
ville  qu’il  croyoit  les  plus  àflfeétionnez  à' 
leur  Prince  ôc  plus  capables  de  remuer.’ 
Les  autres  devenus  plus  fages  par  cet-  * 
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, exemple  & craignant  un  traitement  pareil 
demeurèrent  en  repos  : outre  cela  on  fie 
encore  de  nouvelles  Troupes  dans  la 
ville  pour  renforcer  la  garnifon  de  Pam- 
pelune.  Toutes  ces  circonftances  empê- 
choient  le  Roy  de  Navarre  d’en  faire 
le  Siégé  dans  les  formes  ; il  attendoit 
encore  de  nouvelles  Troupes  de  la  parc 
du  Dauphin.  Ces  longueurs  étoient  fore 
avantageufes  pour  la  garnifon  -5c  préjudi* 
diciables  aux  Navarrois. 

îcnce  6c  U La  Palicc  etoit  au  deiefpoir  de  voie 
les  projets  ne  réuflifioient  point  6C 
Navarre  que  le  Roy  de  Navarre  gâtoit  fes  affai- 
affaiies'*  res  par  fa  lenteur  j cependant-  quelques 
Troupes  Françoifes  fe  jetterent  dans  la 
Bifeayepour  faire  diVerfion  & pour  ob- 
liger les  Arragonois  de  fe  partager  ôc  de 
diminuer  leurs  forces  par  ce,; partage. 
Lautrech-étoit  le  General  de  ces  Trou- 


pes qu’il  conduifit  pa’r  Fontarabic  à Saint 
Sebaftien  dans  le  delïêin  de  s’en  emparer,* 
La  ville  étoit  petite  : mais  bien  fortifiée 
. fituçe  à l’extremité  de  l’Efpagne.  Jean 
d’Arragon,  fils  de  l’Archevêque  de  Sa- 
ragoce,  étoit  alors  par  hazard  en  cette  vil- 
le pour  pa/ïer  de  là  dans  les  Pays-Bas, 
Jean-j^ucée  devoit  l’accompagner  dans 
çe  voyage  pour  aller  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  à la  Cour  du  Prince  Charles , 

‘ leur  prefence  fauva  Saint  Sebaftien  de  re-j 
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leva  le  courage  des  Habirans  qui  fe  dé- 
fendirent en  defcfperez  -,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  erf  petit  nombre  , ils  chaflerent  les 
afliegeans  qui  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer en  Aquitaine  craignant  que  les  Mi- 
lices qui  accouroient  de  toutes  parts  ne 
leur  coupafTent  les  pafTages. 

En  même  rems  Ferdinand  d’Arragon 
I Duc  de  Calabre  qui  étoit  détenu  depuis 
' îong-tems  dans  la  C»ur  du  Roy  d’Arra- 
' gon,  prit  des  mefures  pour  fe  fauver 
I & fe  retirer  dans  le  camp  des  François. 

! On  lui  avoir  fait  naître  l’efperance  de 
•recouvrer  le  Royaume  de  Naples  qui 
lui  appartenoit de  droit:  mais  que  le  Roy 
d’Arragon  polTedoit.  Un  delTein  de  cette 
importance  ne  pouvoir  s’exécuter  fans 

)fecours  & fins  en  faire  confidence  à ceux 
qui  dévoient  être  du  complot , qui  fut 
bien-tôt  découvert  par  les  efpions  de 
Ferdinand , qui  fit  mettre  aux  fers  ce 
malheureux  Prince  ôc  quatre  de  fes  com- 
plices. Les  malheureux  fe  trouvent  tou- 
jours abandonnez  & mal  fervis  dans  tout 
ce  qu’ils  projettent;  il  femble  même  que 
la  prudence  5c  l’efprit  les  abandonne  aufii 
dans  les  occafions  où  ils  en  auroient  le 
plus  de  befoin.  Le  Duc  fut  mis  d’abord 
dans  la  prifon  d’ Atienfa , ÔC  conduit  en- 
fuite  dans  une  FortereiTe  du  Royaume 
de  Valence.  Ses  complices  atteints  5c 


40I  H I s T O I R B 

convaincus  du  ciime  de  Iczc-Majefté  fu- 
rent traînez  paf  les  rues  8>c  pendus  pour 
expier  leurs  forfaits -,  leurs  cadavrd?s  furent 
coupez  en  pièces  & difperfez  en  plufieurs 
endroits  pour  une  plus  grande  infamie. 

La  faifon  étoit  alors  fort  incommoda 
&:  approchoit  de  l’hyver  , les  François 
refolurent  de  reparer  par  de  nouveaux  ef- 
forts leur  négligence  &c  leurs  fautes  pif- 
fées , ils  commentèrent  leurs  exploits 
par  le  pillage  de  deux  Couvents  de  Re- 
ligieufes  fans  aucun  refpedt  pour  les 
t‘0^1  Eglifes.  Un  Officier  Allemand  eut  l’au- 
oScier  Al-  dace  de  forcer  le  Tabernacle  de  d’enerJ 
^rTnrie"*  Saint  Ciboire , après  avoir  ré- 

sout ci.  pandu  fur  l’Autel  les  Hofties  confacrées. 
^e°îes  hoT  Rellgieiife  témoin  de  cette  profa-< 
lies.  nation  fremifTant  de  zelc  de  de  colere  ; 
que  faites  vous  lui  dit- elle  s ofez  vous 
toucher  les  Saintes'  Hofties  avec  des 
mains  profanes  : ne  craignez- vous  pas  la*' 
colere  8e  la  vangeance  de  Dieu , pour 
une  aulîi  grand'e  impiété  ? Ce  meme  Dieu 
que  vous  avez  outragé  , témoin  de  vôtre 
crime  en  fera  bien-tôt  je  vangeur  » cec 
Officier  regardant  la  keligieufe  avec  un 
four  ire  moqueur  *,  fi  c’eft  là  le  Dieu  des 
Efpagnols,  lui  dit-il,  ce  n’eft  pas  le  Dieu 
des  Allemands.  Peu  de  tems  après  cette 
avanture  on  vit  en  effet  naître  en  Alle- 

, ïpagne  cesgrandês  difputes  entre  les  Pro; 
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.teflans  & les  Catholiques , par  rapporc 
au  myftere  adorable  du  tres-faint  Sacre- 
\ ment  de  l’Autel:  le  (acrilegede  l’Ofïicier 
Allem '.nd  ne  demeura  pas  impuni  -,  car 
un  Auteur  digne  de  foi , rapporte  que  le  • 
j ventre  de  ce  malheureux  s’ouvrit  3 que 
^ toutes  fes  entrailles  fe  répandirent  par 
terre , qu’il  périt  a peu  près  de  la 
• meme  maniéré  que  le  traître  Judas. 

‘ Les  canons  ayant  fait  une  grande  brè- 
che à la  muraille , les  François  livre- 
rent  coup  fur  coup  deux  aiTauts  pour  en- 
trer par  la  brèche  dans  la  ville  mais  les 
Efpagnols  les  repoulïerent  toujours  avec 
une  valeur  8c  un  bonheur  incroyable.- 
Le  carnage  fiit  grand  de  part  &c  d’autre  *, 
de  forte  que  la  brèche  paroilToic  com- 
I blèe  par  les  cadavres.  Le  Colonel  Vi- 
' I lalva,  Fernand  de  Tolede,  Fernand  de 
’/  la  Vega,  Antoine  Fonfeque  , curent  le 
' principal  honneur  de  cette  belle  dèfen- 

■ fc , ils  empêchèrent  par  leur  bonne  con- 
' duite  8c  leur  valeur  , que  la  ville  de 
' Pampeifce  ne  fut  reprife  par  les  Fran- 
çois qui  combatoient  pour  le  Roy  de 
Navarre,  ayant  appris  qu’un  grand fe- 

’ cours  d’Efpagnols  èroit  en  marche  pour 
venir  les  attaquer  par  derrière , ils  ju- 

■ gerenr  à propos  de_  lever  promptement 

•'  le  Siégé  , ne  fe  croyant  pas  lijfîez  forts  , 
" pour  rehfter , ils  décampèrent  le  dernieir 
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jour  de  Novembre  pour  fe  retirer  eft 
France.  Louis  de  Beaumont  Connétable 
de  Navarre  ôc  Villalva  fe  mirent  à leurs 
troufles  &z  tombèrent  fur  l’arriere-garde  -, 
ils  tuerent  c|uelc]ues  Soldats  &c  prirent 
treize  pièces  de  Canon  i telle  fut  la  fin  \ 
de  la  guerre  de  Navarre  dont  le  prix  fut 
la  perte  d’un  Royaume  entier. 

• laraaion  Fadion  des  Grammons  n’efperanc*  i 
des  Gram-  plus  de  fc  pouvoir  fouteiiir , ils  cederent 
S)mL  &*  2UX  vainqueurs  les  villes  de  les  Forterefies 
qu’ils  gardoient  encore , aimant  mieux 
vivre  en  repos  & en  fureté  dans  la  dé- 
capoicnc.  pendance  cjue  de  combattre  avec  inquié- 
tude de  toujours  expofez  au  caprice  de  / 
la  fortune,  toutes  les  brèches  de  la  vil-  ' 
le  de  Pampelune  furent  reparées  en  peu 
de  tems.  On  prit  le  deflein  d’y  ajouter 
une  citadelle  pour  une  plus  forte  défenfc 
de  pour  bter  aux  ennemis  l’envie  de 
venir  l’attaquer  une  autrefois  -,  c’étoit  aufli 
pour  mieux  contenir  les  citoyens  dans  ' 
l’obéifiànce  de  leur  devoir  de  pour  leur 
Oter  l’envie  defé  révolter.  Le  iRipitaine 
des  Gardes  de  la  Cour  fut  fiit  Gouver-  i 
neur  de  Navarre  avec  le  titre  de  Vice-  I 
roy  de  de  Marquis  de  Comare , en  re- 
compenfe  de  fes  importans  fervices  *,  en  I 
arttendant  qu’il  pût  regler  fes  affaires  de  | 
. fe  mettre  en  état  de  vacquer  au  • Gou- 
vernement du  Rovaume  de  Navarre.  Le  ' 
- . i 
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ï)uc  d’Albe  nomma  Pierre  de  Tolede 
Marquis  de  Ville-franche,  jeune  homme 
d’un  mérité  de  d’une  valeur  incroyable , 
& qui  avoir  donné  des  marques  d’un  grand 
courage  pendant  que  le  Siégé  avoir  duré , 
iifut  dans  la  fuite  Viceroy  de  Naples,  Ôc 
s’acquita  de  cet  emploi  pendant  pluheurs 
années  avec  beaucoup  de  gloire  6c  de 
fuccezj  digne  heritier  des  grandes  vertus 
de  fes  illnftres  ayeuls. 

Pendant  .que  les  François  faifoient  la 
guerre  pour  remettre  le  Roy  de  Na.» 
varre  fur  le  Trône  6c  dans  la  podèffion 
de  fes  Etats , dont  il  avoir  été  chalTé 
par  le  Roy  d’Arragon  ; Cardonne  après 
avoir  fini  la  guerre  de  Tofeaneen  Italie 
6c  remis  le  calme  parmi  les  Florentins  , 
forma  le  deflein  d’aller  dans  l’Infu^ 
brie , pour  tâcher  de  rétablir  un  peu  fa 
réputation  qui  avoir  foulfert  un  grand 
échec  à la  bataille  de  Ravenne.  Les  Vé- 
nitiens faifoienf  alors  le  Siégé  de  la  ville 
de  Brelfe  que  les  François  leur  avpient 
enlevée  6c  dans  laquelle  ils  avoient  en- 
core une  bonne  garnifon  \ avec  l’efpe- 
rance  de  fe  rendre  bien-tôt  les  maîtres 
de  cette  place.  L’Emperèur  au  contraire 
foutenoit  que  cette  place  devoir  lui  ap- 
partenir, 6c  qu’il  ne  fouffriroit  jamais 
qu’aucune  autre  pui(Tance  prétendit  de 
«’en  çmpai'çr.  Les  SuilTes  qui  avoien;  ea- 
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trepris  la  défenfe  de  Maximilien  Sforce 
difoient  que  cette  place  étoit  de  la  dépcn-* 

. dance  du  Duché  de  Milan  *,  & qu’ils  era-  , 
ployeroient  leurs  forces  contre  tous  ceux 
On  im-  oferoient  foutenir  le  contraire, 
fie  i Car-  Il  y a voit  à craindre  que  ces  trois  Puif- 
ccmmiinoB  ^inlî  divilées  & partagées  de  fen- 

de chafler  timcns  ne  filTent  quelque  grand  éclat  ôc 
fort  préjudiciable  à la  caufe  commune. 

Il  fut  donc  refolu  dans  un  grand  Confeil  | 
de  guerre  tenu  à Modene  , que  Cardonne 
fe  cKargcroit  de  cette  entreprife  pour 
chalTer  les  François  Qc  pour  reprendre 
Breflè  au  nom  delà  ligue  , &que  dans 
la  fuitte  on  rendroic  la  place  à celui  au- 
quel elle  devoir  appartenir  félon  les  / 
V loix  & l’équité , quand  on  auroit  meu- 
rement  examiné  cette  affaire.  Cette  refo- 
lutionfut  approuvée  de  toutes  les  Puif- 
fmees  intcrelTées  à.  la  prife  de  cette 
place. 

Cardonne  décampa  d’auprès  de  Mo- 
dene au  commencement  du  mois  d’Oc- 
tobre  & conduifit  fon  armée  vers*  la 
Mirandole  au  raême-tems  que  le  feu  de 
la  guerre  étoit  le  plus  allumé  dans  tout 
le  Royaume  de  Navarre  ayant  fait  la  re- 
vue de  fes  Troupes  : il  n*y  trouva  que  neuf 
'mille  hommes  de  pied  \ mais  on  attendoit  I 
. de  jour  en  jour  Profper  Colonne  qui 
devoir  encore  amener  1400  hommes  de 
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Cavalerie  & d’infanterie.  Le  Pape  vou- 
lut' inutilement  les  empêcher  de  polîer 
fur  les  terres  de  l’Etat  Ecclefiaftique , 

ÔC  il  voulut  obliger  le  Cardinal  de  Siorï 
d’employer  fes  foins  envers  les  SuilTes  ; 
afin  qu’il  s’oppofaflent  à la  marche  des 
Troupes  que  Cardonne  avoir-  refolu  de 
mener  dans  l’Infubrie. 

Le  Pape  difoit  par  tout  en  fe  plai-  i-c  fape 
gnant  que  les  Efpagnols  alpiroient  à la  qu/lcrEf- 
monarchie  univerfelle  ôc  qu’ils  avoient  pagnois 
formé  le  deffëin  de  fe  rendre  les  feuls  (b°rlidic*^ 
maîtres  de  l’Iralie.  Quel  avantage  reti-  maîtres 

. -1  ]y  • I ^T'OCriUlie. 

ferons-nous  , ajoutoir-il , d avoir  chalie 
les  François  au-delà  de  nos  frontières , 

Cl  nous  avons  le  malheur  de  retomber 
fous  la  fçïvitude  & le  joug des  Efpa-  # 
gnols  qui  les  furpalîent  encore  en  avari- 
ce , en  itiéchancetez,»  en  cruauté  î Car- 
dbnne  cependant  ne  faifant  gueres  d’at- 
tention aux  murmures  ôc  aux  plaintes 
du  Pontife,  pénétra  jufqu’à  Veronne  fans 
aucun  obftac'e  ; Roenndoiflui  amena  deux 
mille  Fantafiîns  Allemands  de  renfort 
avec  400  chevaux  de  Cavalerie  legeÆ, 
fix  gros  canons , une  coule vrine , ^ zo  _ 
canons  de  camp  gne. 

On  marcha  vers  BrefTe  avet  ces  Trou- 
pes & cet  attirail  de  guerre.  D’Aubigni 
déjà  fatigué  par  le  Siégé  quç  les  Véni- 
tiens avoient  commencé  , Sc  craigiiant 
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d’ètre  accablé  par  cette  nouvelle  armée, 
arbora  fur  les  remparts  les  Etendarts  de 
l’Empereur  pour  marque  qu’il  demandoic 
a capituler  & à fe  rendre.  Alors  l’Envoyé 
du  Pape  fe  rendit  dans  le  camp  des  Es- 
pagnols pour  leur  expliquer  les  inten- 
tions de  ce  Pontife  félon  les  ordres  qu’il 
en  avoir  reçu.  Cardonne  lui  répondit 
d’une  maniéré  douce  & infinuante,  que 
l’on  étoit  prêt  à obéir  aux  ordres  du  Pape  j 
mais  que  dans  cette  occafion  il  devoir 
expliquer  fes  intentions  avant  que  l’armée 
de  la  ligue  eut  pafle  le  Pô  j qu’il  de  voit 
lui-même  venir  en  perfonne  à l’armée 
pour  l’empêcher  de  palTer  outre  : mais 
que  dans  l’état  oii  les  chofes  étoient 
prefentement , on  ne  pouvoir  plus  recu- 
ler fans  infamie  > que  quand  la  guerre 
feroit  finie  avec  honneur  , on  fe  confor- 
meroit  abfolument  aux  volontez  du 
Pape. 

Cardonne  étant  parti  de  Veronne  dé.» 
pécha  un  Courier  aux  Vénitiens  pour 
les  afTurer  qu’en  qualité  d^  GeneraliflU 
idfe  de  l’armée  de  la  ligue,  il  rendroit 
juitice  à tous  les  affociez  6c  qu’il  ne 
manqueroit  à aucun  de  fes  devoirs , il 
les  exhorfoit  en  même-tems  de  joindre 
leurs  forces  aux  fiennes  pour  lés  intérêts 
de  la  caufe  commune , il  tachoit  de 
ks  annimer  par  ces  belles  paroles  qui 

n’avoient: 
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n’avoient  rien  d’effectif  ni.de  réel , cha- 
cun ne  fongeant  qu’à  Tes  interccs  per- 
fonnels  , fans  le  mettre  beaucoup  en 
peine  de  l’intérêt  commun.  L’armée 
d’Efpagne  n’étoit  qu’à  huit  mille  de  la 
ville  aifiegée , lorfque  les  François  bat- 
tirent la  chamade  pour  faire  la  capitu- 
lation à des  conditions  raifonnables , 
on  accorda  des  paffcports  à 400  Cava- 
liers & à deux  mille  hommes  d’infan- 
terie avec  leurs  Etendarts  , armes  ôc 
bagages , &c  d’autres  marcjues  d’honneur 
avec  la  permifïion  de  fe  retirer  où  ils  ju- 
geroient  à propos  pour  leur  plus  grande 
commodité  5 à la  rèferve  de  Milan  ôc 
des  autres  villes  fortifiées  où  il  y avoit 
garnifon  Françoife.  . 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paf- 
foient  en  Italie  , les  Cardinaux  Fadieux 
& rebelles  au  Pape  continuoient  leurs 
féances  dans  la  ville  de  Lion,  ils  repail- 
foient  les  Princes  de  leur  parti  de  bel- 
les promefl'es  , & leur  offr oient  de  grands 
prefens  de  chofes  qui  n’étoiçnt  pas  en 
leur  PuifTancc.  Hugues  de  Moncnde  Vi- 
ceroy  de  Sicile  fit  entrer  dans  le  port 
de  Tripoli  une  armée  navale  pour  re- 
commencer la  guerre  d’Affrique  à ta 
première  occafion.  LeDucd’Urbincom- 
raandoit  une  petite  armée  entre  Raven- 
ne&  Bologne  : mais  fes  Troupes  écoient 
Tme  P''  /•  S 
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allez  mal  difciplindes  ; car  elles  Ce  deban- 
doient , Sc  Ce  répandoient  pat  les  camM- 
anes  , pour  voler  fans  épargner  les  mada- 
creSj  les  violemens  Sc  toutes  fortes  de  brt- 


étoientabfolument  hors  d’ecat  de  s oppo- 
fer  à ces  violences.  Ce  fut  tout  le  fruit  que 
l’on  retira  de  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Ferrareque  le  Pape  avoir  refoludoppa* 
mer  ôc  de  ruiner  fans  relTource. 


CHAPITRE  V. 

/f/y^ûtre  de  ce  qui  arriva  dans  U 
Milanez,  au  retour  de  Maximilien 
S force  qui  revenoit  d*  Allemagne 
a^res  une  longue  ahfence^ 

MAximilien  Sforce  après  avoir  fait 

quelque  féjour  auprès  de  Trente  | 
& de  Veronne,  où  il  attendoit  que  les 
François  foflent  chaflez  de  toute  leten-  ; 

, due  de  fes  Etats,  & que  l’on  eut  repris 
les  Citadçles  de  Milan  & de  Crémone, 
il  filloit  aufli  recompenfer  les  Suiflès  dçs 
fecours  qu’ils  àvoient  fourni  pendant  j 

cette  guerre  , & ils  attendoient  avec  ^ 

beaucoup  d’impatience  l’arpnt  qu’on  leur  . 
avoir  promis.  On  follicitoit  vivemçnt  j 
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les  peuples  du  Milanez  de  vouloir  bien 
contribuer  à une  partie  de  cette  dépenfe  : 
tuais  ns  prétendoient  s’en  excufer  fur  i’é- 
puifement  de  leurs  Finances  ôc  l’état 
déplorable  où  les  longues  guerres  avoient 
réduit  leur  Etat  j ce  n’eft  pas  qu’ils  man- 
qualTent  de  zele  pour  leur  Prince  & que 
fon  retour  ne  leur  fit  un  très-grand  pîai-* 
(Ir , ils  ne  vouloient  point  penuettre  que 
l’on  démembrât  fon  Etat , ni  ceder  Parme 
ou  Plaifance , au  Pape  qui  s’en  étoit  empa- 
ré , ni  la  ville  de  Cremone  aux  Vénitiens 
qui  leur  avoir  été  cedée  par  un  traité 
conclu  avec  les  François. 

Cependant  on  convint  que  les  Peuples 
du  Milanez  fourniroient  aux  Vénitiens 
pour  les  dépenfes  de  la  guerre , cinquante 
mille  écris  d’or  pendant  deux  ans , & le 
refte  du  rems  quarante  mille  écus  d’or 
par  chaque  année , comme  u«e  efpecc 
de  tribut  honoraire.  Qii’on  livreroit 
trois  places  pour  fervir  d’otages.  Les 
autres  Princes  de  la  ligue  n’étoienr  pas 
bien  d’accord  fur  ce  traité  ; l’Empereur 
ne  vouloir  pas  que  l’on  remit  Sforce  en 
pofleflion  du  Milanez , il  jugeoit  p'us  à 
propos  que  l’on  choifît  l’un  de  les  petits 
' fils , parce  que  toute  l’Italie  Sc  Tes  Fran* 
çois  croient  irritez  contre  Maximilien, 
ôc  vouloient  que  l’on  choifît  pour  Duc 
de  Milan  un-  Prince  de  l’ancienne  race* 
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Cette  conjondtiue  fit  naître' à l’Evêque 
d’Aft  la  penfée  de  fe  faire  Duc  de|^ilan  , 
parce  qu’il  étoit  originaire  de  c.ette  fa- 
niille  éc  fils  de  Galeace  ancien  Duc  de 
Milan  *,  mais  conçu  par  un  adultéré.  Ces 
prétenfions  ne  déplurent  point  au  Cardi- 
nal de  Sion  , dans  l’efperance  de  retenir 
fous  un  nom  .èmpruntéla  Regence  &c  le 
Gouvernement  de  cet  Etat  dont  il  étoit 
déjà  en  polfeflion  *,  il  fe  flattoit  que  l’E- 
vêque fe  contenteroit  d’un  vain  titre  ÔC 
d’une  apparence  de  Principauté  , tandis 
qu’il  joüiroit  lui  même  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  folide  & de  réel  dans  le  Gou- 
vernement de  l’Etat  j que  plus  fon  pou- 
voir feroit  petit  &fes  forces  médiocres; 
plus  auroit  il  befoin  d’être  appuyé  du 
lecourS(3£  des  forces  d’autrui. 

Laroaifoo  fembloit  même  que  le  Pape  pour 
de  Maxi-  foii  iiiftiêt  particulier  ne  s’oppoleroit 

ïïûïcétoU  ^ projet’,  d’autant  que  la 

lufpet^c  au  perfonnc  de  Maximilien  lui  étoit  fuf- 
peéte  & qu’il  avoit  toujours  paru  op- 
- pofé  à Tes  interets  , quoiqu’il  eut  de  gran- 
' des  obligations  à l’Empereur  & au  Roy 
Ferdinand,  on  avoit  cependant  lieu  de 
croire  qu’il  ne  leur  feroit  ni  attaché  long- 
lems  ni  fidele. 

Pour  prévenir  tons  ces  obftacles  , dès 
que  la  ville  de  Brefle  eut  été  prife , les 
■ amis  & les  Pavtilâns  de  Sforee  jugeient^^a 
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propos  de  le  conduire  à Milan  le  plùrôc 
qu’il  feroit  polïible , il  entra  dans  la 
ville  au  commenceruenc  de  Janvier  de 
rannée  1513,  accompagné  du  Cardinal  de 
Sion  , de  Cardonne  &c  de  plufieurs  autres 
Seigneurs  5c  Prélats.  Toute  la  ville  lui 
alla  au-devant  avec  de  grandes  dcmonf- 
trations  de  joye<  Sa  longue  abfencc  re- 
doubloit  le  defir  5c  l’emprelîèment  de 
le  revoir.  Les  SuilTcslni  rehiirent  en  gran- 
de ceremonie  entre  les  mains  les  clefs 
de  la  ville  j le  Sénat  ordonna  qu’on  le 
recevroitavcc  la  même  pompe  5c  les  mê- 
mes, refpedts  que  l’on  avoir  toujours 
re^Ci  les  anciens  vDucs  de  Milan. 

• Après  que  routes  les  ceremonies  de 
cette  pompeufe  réception  furent  ache- 
vées j après  que  l’on  eut  rendu  des  gra'- 
ces  à Dieu  pour  cet  heureux  retour  , 5C 
pour  le  prier  de  répandre  fes  bénédic- 
tions fur  le  Gouvernement  , on  reprit 
incontinent  les  penfées  de  guerre’,  car 
on  jugea  qu’il  étoitabfolument  neceflaire 
d’arracher  des  mains  des  François  toutes 
les  places  qu’ils  polTedoient  encore  dé- 
pendantes de  la  Duché  de  Milan.  Les 
Troupes  du  Duc  reprirent  inconti- 
nent la  Forterefle  de  No  'iîrre  6c  plu- 
fieurs  autres  places  où  il  y avoir  des 
garnifons  Françoifes  qui  furent  obligées 
de  fe  rendre  par  force  6c  de  fe  retirer 
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pour  faire  place  aux  Garnifons  Mil^’ 
neles. 

On  tâche  preuoît  alors  des  mcfures , Sc  l’on 
de  faire  la  negocioit  pour  changer  en  une  paix  du- 
rtmpemir^  la  tréve  entre  les  Vénitiens  ôc 
bc  les  vc-  l’Empereur , d’autant  que  le  tems  limité 

pitieas,  f , , , . ■*  ‘JT 

pour  la  treve  expiroit  au  mois  de  Jan- 
vier prochain.  Les  Vénitiens  ne  vouloienc. 
entendre  à aucun  traité  qu’on  ne  leur  eut 
reftitué  Veroniie  pour  préliminaire  ; mais 
enfin  on  refolut  de  les  y contraindre 
par^  la  force  &c  par  la  jonction  des  Trou- 
pes de  l’Empereur , du  Roy  d’Efpagne 
Ôc  du  Duc  de  Milan,  qui  fe  réunirent 
toutes  en  un  corps  d’armée, 'on  ne  fit' 
nulle  mention  des  Suifies  en  ce  traité 
parce  que  la  Trimoüille  fit  tant  par  fes- 
ofFres  avantageufes  par  fa  fouplefic  8c 
fes  infinuations , qu’il  les  entraîna  enfin 
dans  le  parti  du  Roy  de  France  , avec 
lequel  ils  firent  leur  traité  peu  de  tems- 
après  qu’ils  eurent  renoncé  a la  ligue. 

Avant  que  d’entamer  la' guerre  contre 
les  Vénitiens*,  Cardonne  jugeoit  plus  à 
propos  de  pacifier  en'tlerement  le  MUa- 
nez , d’obliger  les  François  de  déguerpir 
de  toutes  les  places  qu’ils  occupoient  en- 
core, de  repaieries  villes  8c  les  Forte- 
refies  qui  avoient  été  ruinées  pendant  la 
guerre  pour  les  mettre  en  état  de  défen- 
ie.  Trivulce  avoir  encore  dans  fon  ai> 
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hîée  cinq  mille  hommes  de  Troupes 
choifies , il  en  accouroit  tous  les  jours 
de  nouvelles  de  toutes  parts , il  y avoir 
à craindre  que  ce  General  ne  fe  vit  bien- 
tôt en  état  de  recommencer  la'  guerre 
dansleMilanez  j c’étoitun  homme  d’une 
grande  réputation  dont  la  prudence  6c  la 
valeur  étoient  connus  de  tout  le  monde. 

Profper  Colonne  eut  ordre  d’aller 
camper  auprès  d’Aft  pour  s’oppofe^r  au 
paflage  des  Troupes  Françoifes,  d’autant 
que  cette  ville  eft  fituée  fur  les  Fron- 
tières de  l’Infubrie  5 pour  êmbaralTerde 
plus  en  plus  les  François  , le  Roy  d’A-  , 

ragon  periuada  ‘au  Roy  d Angleterre  vem  a gi - 
fon  gendre, 'd’aller porter  la  guerre 
Fiance,  tandis  que  leurs  forces  étoient t.rref faite 
partagées.  Le  génie  des  A'nglois  eft  na- 
turellement  fier  6c  intraitable , ils  ont  France/ 
beaucoup  de  peine  à dèmeurer' en  repos 
avec  leurs  voifins.  Pour  les  animer  en-  ' 
core  davantage , F erdinand  leur  promit  un  , 
grand  renfort  de  Troupes  Efpagnoles 
entretenues  à fes  dépens  , qui  iroient 
débarquer  à Calais,  ville  delà  dépendance 
d’Angleterre , 6c  que  de  là  on  les  feroit 
pafter  en  Normandie  ôc  en  Guyenne  pour 
faire  une  grande  diveifion  6c  obliger  le 
Roy  de  France  à partager  fes  Troupes  en  ‘ 

plufieurs  endroits. 

Ces  offres  étoient  en  effet  tres-avanta- 
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geufesaux  Anglois,  fi  les  effets  eulfcnt 
répondu  à des  promefies  aufii  magnifiques. 
Le  Roy  d’Angleterre  plein  de  ces  gran-' 
des  efperances  , mit  promptement  en 
mer  une  Flotte  de  50  VaifTeaux  fur  la- 
quelle on  fit  embarquer  neuf  mille  hom- 
mes , choifis  fur  toute  la  jeuncfie  d’An- 
gleterre bien  équipez  > bien  armez  , brû- 
lant d’un  défit  ardent  de  paffer  en  France. 
Le  Roy  d’Angleterre  à fon  tour  prefia  - 
âufii  Ferdinand  fon  beaupere  d’envoyer 
de  fon  côté  .cinquante  autres  Vaifleaux 
pour  les  joindre  à la  Flotte  Angloife  Sc 
pour  attaquer  la  France  de  concert. 

Ce  n’écoit  nullement  l’intention  de 
Ferdinand , plus  fin  que  fon  gendre.  Sa 
fitmé  coinmençoit  déjà  à être  fort  altérée', 
fon  grand  âge  & fes  fatigues  continuel- 
les avoient  fort  diminué  fes  forces  de  fa 
vigueur.  D’un  autre  côté  les  Troubles  de 
l’Andaloufie  iui  donnoient  beaucoup  d’in- 
la  fanté  quietude.  On  crut  alors  que  fa  maladie 
SrS^imni  été  caufée  par  un  brevage  que  la 

fit  actaqué  Reyne  fon  Epoule  avoir  elle  même  pre- 
vage  avec  des  drogues  trop  fortes  ôc  trop 

arogues  chaudes , dans  l’efperance  de  le  mettre 
trop  chau.  d’avokun  enfant , toute  la  Cour 

étoh  alors  à Mccfina-del-Campo.  Carvaial 
ôc  Pierre  Martyr  ont  rapporté  ce  fait 
dans  leurs  Commentaires  comme  une 
chofe  certaine  ôc  indubitable.  Ils  défignent 
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meme  les  noms  des  principales  Dames  de 
la  Cour  qui  aidèrent  la  Reyne  à compo- 
fer  ce  filtre.  Le  Roy  après  avoir  avalé 
ce  brevage  fatal,  fentit  tout  à coup  un 
grand  dégoût  pour  toutes  fortes  d’ali- 
mens  : de  forte  qu’il  ne  pouvoir  plus  man- 
ger de  rien  j il  avoir  même  de  la  peine 
à fouffrir  le  monde  j pour  éviter  le  com- 
merce des  hommes  de  ' tâcher  de  recou- 
'Vrer  lappetit  qu’il  avoir  abfolumenc 
perdu,  il  pafïbit  les  journées  entiefes 
fur  les  montagnes  & dans  les  forêts 
voifîne’s. 

Parmi  les  autres  fymptomes  de  fa  ma- 
ladie , le  Roy  tomboit  en  de  frequentes 
foiblefTcs  , on  voyoit  l’hydropifie  fe 
former  peu  à peu  , ligne  certain  d’une 
mort  "prochaine.  Cette  potion  fatale  que 
la  Reyne  lui  fit  prendre , eut  des  fuites 
bien  fiinefies  & bien  contraires  à fes 
intentions.  La  mort  du  Duc  de  Medina- 
Sidonia , fut  la  première  caufe  des  trou- 
bles d’Andaloulîe.  Mencia  fa  foeur  avoir 
epoufé  Pierre  Gyron  ; outrc>cette  focur 
légitimé , il  avoir  encore  un  frere  bâ- 
tard nommé  Alfonfe  Peres  de  Guzman  î 
il  nomma  fa  fccur,-  fon  hefitiere  uni- 
verfelle  fans  faire  aucune  mention  du 
bâtard  à caufe  du  grand  défaut  de  fon 
origine. 

L’Eponÿ  de  ■ Mencia  autorifé  de  ce 
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Teftaiiieiit  s’empara  de  toute  la  fuccef- 
fion  de  fon  beaüfrere  &c  principalement 
de  la  Ville  de  Medina-Sidonia , Capi- 
tale de  toute  la  Duché.  Eleonore  Stu- 
nica , belle  mere  de  Henri , & de  Mencia  ; 
car  leur  pere  avoir  époufé  en  fécondés 
- noces  fa  concubine , Mere  de  Guzman 
implora  le  fecours  du  Roy  pourfoutenir 
les  droits  de  fon  fils  j ce  Prince  l’ccoura 
favorablement , dans  l’efperance  de  ma- 
rier avec  Guzman  Une  fille  de  l’Arche- 
vêque de  Sarragoce  , quand  il  feroit 
Duc  de  Medina-Sidonia.  Les  principaux 
Seigneurs  de  la  Province  prirent  parti 
en  cette  querelle  Ôc  fe  déclarèrent  pour 
l’un  ou  pour  l’autre  félon  leurs  inclina- 
tions -,  il  y avoir  tout  à craindre  que  ces 
differens  interets  n’excitaiTent  Une  guerre 
civile  dans  l’Andaloufie  , on  redoutoit 
l’efprit  ardent  & entreprenant  de  Pierre 
Gyron  , capable  de  tout  rifquer  pour 
venir  à bout  de  fes  prétenfîons , de  nul- 
lement de  modération , de  patience  SC 
de  Confeil;  a moins  que  la  chofe  ne 
• vint  de  lui-même  , fans  lui  être  fuggerée, 
& qu’elle  ne  fut  entièrement  conforme 
à fes  inclinations. 

Cependant  on  trouva  le  moyen  d’ap- 
paifer  ces  naiflànces  de  troubles , pour 
examiner  Sc  juger  cette  afiaire  dans  une 
juilice  réglée  par  les  Loix  l’équité. 
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La  fucceffion  fut  adjugée  au  frété  du 
mort^  la  faveur  du  Roy  eut  beaucoup 
de  part  en  ce  jugement  pour  faire  incliner  • 
les  Juges  du  côté  de  celui  que  le'Roy  Fer- 
dinand vouloir  favorifer. 

Il  y avoir  long-tems  que  la  Santé  du  juf/s  u?® 
Pape  Jules  étoit  attaquée , fes  inquie-  de  70 
rudes  & fes  foins  continuels  achevoient  maUder^'" 
de  Paccabler.  Les  moindres  accidens 
peuvent  déranger  la  Conftitution  d’un 
corps  déjà  affoibli  par  l’âge  & fes  infir- 
mitez.  Tout  le  monde  voy oit  allez  qu’un 
■homme  de  70  ans , de  affoibli  par  une 
maladie  dangereufe  ne  pouvoir  pas  aller 
loin.  Un  cours  de  ventre  avec  une  fièvre 
continue  î acheva  d’épuifer  entièrement 
fes  forces  , il  y avoir  â craindre  qu’après 
fa  mort  les  Cardinaux  révoltez  ne  filTent 
un  Pape  de  leur  Faélion , fous  le  pretexte 
apparent  d’un.  Concile  afTcrablé  qui  pré- 
tendoit  avoir  droit  d’éleiTion.  Le  Col- 
lege des  Cardinaux  qui  étoient  â Rome 
envoya  des  ordres  au  Duc  de  Milan , aux 
Florentins , aux  Habirans  de  Sienne  ôc  ■ 
deLuques,  de  bien  garder  les  paffages 
pour  empêcher  les  Cardinaux  Faétieux 
d’aller  à Rome  ôc  d’entrer  dans  le  Con- 
clave qui  fe  devoir  tenir  pour  l’éleéfcion 
d’un  nouveau  Pape. 

^ Jules  mourut  vers  le  lo  de  Février  en 
l’année  quinze  cent  treize.  Son  corps  fuc 
• ' ' Svj  * 
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porté  en  grand  pompe  dans  TEglifc  de 
Saint  Pierre  j entre  les  autres  grands  mo- 
numens  que  ce  Pape  a laiflez  à la  pofte- 
rite  , ce  fut  lui  qui  commença  le  premiei: 
â donner  une  nouvelle  forme,  ôc  une  nou- 
velle ftruélure  au  Vatican.  Les  Papes 
Les  Succedèurs  y ajoutèrent  de  nouveaux  • 
ouvrages.  Pie  & Grégoire  XIII  firent 
encore  de  plus  grandes  dépenfes  & avec 
plus  de  diligence  que  les  autres.  Enfin 
Sixte  Quint  acheva  entièrement  & mit 
dans  fa  perfeéfion  ce  grand  ouvrage  j 
digne  de  l’admiration  de  tout  le  jlionde. 

Dès  que  le  Pape  fut  mort  le  peuple 
Romain  prit  les  armes  & fe  fpuleva  j ces 
defordres  arrivent  à Rome  quandle  Siégé 
cft  vacant,  fur  tout  quand  le  Gouver- 
nement a été  dur  & Severe  , le  peuple 
tâche  de  fe  vanger  & de  fe  dédommager 
comme  il  peut.  Les  Colonnes  que  le 
Pape  avoir  perfecutez,  les  Urfins  qu’il 
avoir  fa vorifez  prirent  les  armes  les  uns 
contre  les  autres  , & coururent  à la 
vangeancé  tranfportez  de  jaloufie  & de 
haine.  Le  peuple  en  fureur  exerça  d’a- 
bord fa  rage  contre  le  Monaftere  de  Saint 
Paul , de  l’Ordre  de  Saint  Benoît , qui  fut 
pillé  ôc  ravagé  i on  fit  encore  d’autres 
brigandages  üc  plufieurs  mafïacres  en  dif- 
ferens  endroits  de  la  ville. 

Les  Cardinaux  renvoyèrent  d’abord  le* 
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ïlls  cîu  Dnc  de  Mantouë  qui  étoit  en  otage 
à Rome  , comme, garand  de  h parole  & 
de  la  fidelité  de  fon  pcre  envers  le  Saint 
Siégé,  ils  entrèrent  dans  le  Conclave  au 
commencement  du  mois  de  Mars  -,  &c  dès 
le  feptiémejour  le  Cardinal  de  Medicis 
fut,  élu  Pape  à la  pluralité  des  fuffrages  , 
tous  les  jeunes  Cardinaux  lui  donnèrent 
leur  voix.  Le  grand  nombre  l’emporta  -, 
car  on  compte  & l’on  ne  pefe  pas  les  fuf- 
frages. Au  commencement  de  fon  Ponti- 
ficat , il  prit  le  nom  de  Leon  X.  & dès  le 
meme  jour  il  déclara  qu’il  vouloir  s’unir 
à la  ligue  & entrer  dans  la  confédération 
des  Alliez  , il  promit  auffi  d’employer 
fes  foins  & fcs  bons  offices  pour  faire 
entrer  dans  la' grande  alliance,  le  Roy 
d’Angleterre  &c  l’Empereur.' 

Les  Cardinaux  Faéfcicux  s’obftinqient 
toujours  à demeurer  dans  la  ville  de  Lyon 
plutôt  par  opiniâtreté  que  par  Tefperancc 
d’aucun  fuccez  confiderable  , ils  en  par- 
tfrent  cependant  fe  flattant  d’arriver  afTez 
tôt  â Rome  pour  entrer  dans  le  Conclave 
avec  les  autres  Cardinaux  *,  car  ils  étoient 
foutenus  par  le  crédit  8c  l’autorité  de  Prof- 
per  Colonne  quife  difpofoit  lui-mèmeâ 
aller  en  perfonne  à Rome , pour  donner 
' un  Pape  à l’Eglife  Chrétienne  ; comme 
il  s’en  van  toit  publiquement  *,  mais  fes 
promefles  étoient  bien  au-deffus  de  fon 


On  ren- 
voyé à fon 
pcie  le  fils 
ciu  Duc  de 
Mantouc  » 
qui  étoic  en 
otage  à 
Rome. 


Le  Car- 
dinal de 
Mcdicis  tft 
«lis  fur  le 
Tronc  de 
S.  Pierre  , 
il  prend  le 
nom  de 
Leon  X. 


^4Iï  M î s T ô t îi  f 

Ïioùvoir.  Uhe  PuilTance  Süperieure difîîp^ 
a tempête  dont  on  fc  voyoit  menace. 
Cardonne  en  qualité  de  Generaliflîme 
s’oppofaau  départ  de  Colonne , de  crainte 
que  fa  prefence  n’excitât  de  grands  tumul- 
tes dans  la  ville  , d’autant  que  le  peuple 
paroilîoit  fort  enclin  à la  révolté  , il  crai- 
gnoit  encore  que  les  Pères  du  Conclave 
n’eufTent  pas  la  liberté  de  leurs  fuffra- 
ges , ce  qui  feroit  le  dernier  des.  mal-, 
heurs. 

Un  VailTeau  armé  en  courfe  enleva  les  ' 
deux  Cardinaux  Faélieux  à l’embouchtire 
de  l’Arne  , riviere  d’Italie  qui  pafle  à 
Florence  & à Pife  de  là  fe  jette  dans  la 
Mer  de  Tofeane  , ils  furent  conduits  à 
Pife.  Jules  de  Medicis  donna  avis  de 
cette  capture  au  Pape  nouvellement  élu 
à fon  Oucle , lequel  donna  ordre  que  l’on 
conduifit  les  prîfonniers  d’abord  à Viterbe 
& enfui  te  dans  la  Citadelle  de  Caftellana 
pour  les  obliger  de  fe  juftifier  dans  la 
prifon.  On  leur,  fit  alTez  d’honneur  &:  à 
î’Ambafiàdeur  de  France  qui  les  accom- 
pagnoit. 

Depuis  la  mort  de  Jules , l’autorité  dit 
nouveau  Pape  n’étant  pas  encore  bien  éta- 
blie, il  ne  fut  pas  diflScile  au  Duc  de 
Milan , de  s’emparer  de  Plaifance  & de 
faire  une  tentative  pour  prendre  Parmes, 
Cardonne  y accourut  avec  fes  Troupes, 
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'dectaînte  que  les  François  ne  faififl'ent 
cette  occafion  pour  recommencer  la  guer-' 
re  avant  que  le  traité  <de  l’Empereur  & 
des  Vénitiens  fut  conclu , ils  ne  conve-» 
noient  pas  de  leurs  faits  ni  des  conditions 
du  traité,  l’Empereur  avant  que  d’entrep 
dans  un  plus  grand  détail  demandoit  d’a- 
bord la  Brelî'e,  & Verone.  Les  Vénitiens 
au  contraire  ne  voulolent  confentir  à 
aucun  traité , qu’au  préalable  on  ne  leur 
rendit  leur  ancien  Domaine.  Les  François 
fâchèrent  de  tirer  pour  leurs  interets 
particuliers  quelque  avantage  de  ces 
conteftations. 


André  Gritti  & Liviano  ayant  été  re- 
mis en  liberté  foutinrent  avec  plus  de 
chaleur  que  jamais  les  interets  de  la 
France  ôc  s’oppoferent  de  toute  leur  force 
auxdeffeins  de  l’Empereur  : de  forte  que 
le  Roy  de  France  fe  prelTant  de  conclure 
promptementle  traité,  reftituaaux  Véni- 
tiens tout  ce  qu’ils  avoient  polïèdé  avant 
la  guerre , â la  referve  de  Cremone  S>ô 
de  quelque  autre  place  qu’il  voulut  ej^;. 
preuement  qu’on  rendit  au  Duc  de  Milan 
en  reconnoiüance  des  bons  offices  du  Roy 
de  France.  Les  Vénitiens  lui  promirent 
des  fecours  d’hommes  & . d’argent  pouc 
recommencer  la  guerre  du  Milanez  5 
mille  Cavaliers  arrhez  de  toutes  pièces 
Ex  mille  hommes  de  pied  fous  la  con- 
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duite  cîe  Liviano.  Le  Roy  çle  France  (îê 
foii  côté  s’obligeoit  de  fournir  1200  che- 
vaux ôc  12000  hommes  de  pied,  quiau- 
roientpour  Generaliflimc  Robert  Comte 
de  la  Marche , féconde  de  la  Trimoüille 
& de  Trivulce  qui  connoilToient  parfaite- 
ment l’Italie  & qui  avoient  tous  deux  de 
grands  talens  & une  grande  expérience  en 
l’art  militaire. 

Ils  conduihrent  fans  perdre  de  tems-,' 
leurs  Troupes  auprès  d’Aft.  Liviano  a la 
tête  de  l’armée  Vénitienne  fe  difpofa  a 
infulter  Verorme  , que  II  l’entreprife  ne 
réuflîflbit  pas , onavoit  refolu  de  joindre  ^ 
les  deux  armées  enfemble.  La  nouvelle 
du  traité  des  François  avec  les  Vénitiens 
furprit  tout  le  monde  Sc  fit  grande  im- 
preffion  fur  les  efprits.  Plufieurs  villes 
de  l’Infubrie  abandonnèrent  le  parti  de 
' Sforce  ,•  d’autant  que  cette  nation  cft  na- 
turellement tres-volage  , aime  les  chan- 
gemens&les  nouveautez.  L’inconftance 
6c  la  viciflîtude  des  chofes  humaines  eft 
^ncomprehenfible  ÿ la  fortune  tourne  dans 
un  moment,  & caufe  des  revers  qui  - 
déconcertent  les  projets  les  plus  pru- 
d'ens.  . 

A peine  Sforce  avoit-jl  goûté  les  pre- 
mières douceurs  de  fon  rétablifTement 
qu’il  commença  à tomber  dans  le  préci- 
pice. L’union  de  la  France  avec  les  Ve- 
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hîticns  fiit  la  première  caufe  de  fon  mal- 
heur. Ce  traité  fiit  conclu  en  peu  de 
tems  avec  beaucoup  de  myftere  Sc  de  fe- 
cret  par  la  négociation  du  Cardinal  Car- 
vajal.  Le  Roy  Ferdinand  fauhaitoit  que 
l’on  fit  une  Treve  au-delà  des  Alpes , pour 
-avoir  le  tems  de  confirmer  dans  la  Na- 
varre fa  domination  qui  n etoit  pas  encore 
bien  établie  j parce  qu’elle  ne  faifoit  que 
de  commencer.  D’un  autre  côté  les  Fran- 
çois faifoient  tous  leur  efforts  pour  réta- 
blir leur  domination  dans  l’Infubrie , dont 
ils  avoient  été  chafTez  : c’étoit  là  leur 
plus  grande  inquiétude  &c  ce  qu’ils  fou- 
haitoientavec  plus  d’ardeur,  fans  fefou- 
cierdes  interets  du  Roy  de  Navarre  & de 
Sforçe , ni  même  de  leur  repuration  , tant 
ils  avoient  à cœur  d’obtenir  ce  qu’ils  fou- 
haitoient  avec  tant  d’empreflTement.  Les 
-Vénitiens  &c  les  François  s’unirent  donc 
pour  fe  mettre  en  état  de  fe  vanger  plus 
aifemeut  de  leurs  ennemis  î L’orgueil  fuit 
iiuurellement  une  grande  puiffance,  ôc 
quand  on  fe  croit  au  deflus  de  fes  affairés , 
-on  méprife  les  foibles  qui  ne  font  plus  en 
état  de  refifter. 

Jacques  Conchillo  transféré  de  l’Eve* 
• ché  de  Catanc  à celui  de  Lerida , fut  en- 
voyé à Bayonne  en  qualité  d’Ambaifadeur , 
pour  regler  les  articles  de  la  Treve,  avec 
Odet  de  Foix,  Seigneur  .de  Lautree, 
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éc  Gouverneur  d’Aquitaine  j leurs  con- 
férences Errent  inutiles,  ne  pouvant  con- 
venir entr’eux  des  conditions  que  l’on  pro- 
pofoit  de  part  ôc  d’autre , ils  renouèrent 
leurs  conférences  au  mois  de  Mars  eiv- 
fuivant  dans  une  place  voifine  de  Fonta- 
rabie , mais  de  la  domination  du  Roy  de 
France  , on  convin  t de  part  & d’autre  de 
ces  conditions , qu’il  y auroit  une  trêve 
pour  une  année , entre  Ferdinand  & tous 
les  Alliez  j le  Roy  d’Angleterre , Charles 
d’Autriche, avec  le  Roy  de  France,  le  Roy 
d’EcolFe  ôc  le  Duc  de  Gueldres  : que 
pendant  tout  ce  tems-là  il  y auroit  liberté 
de  commerce  entre  toutes  ces  Nations.  Le 
Roy  de  France  ne  fit  nulle  mention  du 
Roy  de  Navarre  ni  de  fes  interets  dans 
ce  traité  , ce  qui  faifoit  voir  aiTez  claire- 
ment qu’on  l’abandonnoit  a fes  ennemis , 
fans  aucune  efperance  de  pouvoir  jamais 
fe  rétablir. 

A l’égard  du  Roy  d’Angletetre  ôc^dc 
l’Empereur,  on  déclara  que  s’ils  reEi- 
foient  dans  deux  mois  d’entrer  en  ce 
traité  &c  d’y  fouferire , ils  n’y  pourroient 
plus  revenir.  L’Einpereut  trouva  fort 
mauvais  que  l’on  eut  conclu  ce  traité  d 
fon  infçû , te  que  l’on  fe  fut  tant  prelîe 
de  le  conclure:  il  fe  plaignoit  en  cela  des 
artifices  ÔC  des  mauvaifes  intentions  du 
Roy  Ferdinand , lequel  promit  de  ceder 
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îa  Principauté  de  Milan  au  Roy  de  France 
huit  jours  après  que  la  Treve  auroitété 
fignée  & ratifiée.  L’Empereur  fe  plaignoit 
encore  amèrement  du  Cardinal  Carvaïal , 
lequel  avoit  été  toujours  fon  ennemi  dé- 
claré ôc  qui  avoit  cherché  toutes  les  oc- 
cahons  de  le  chagriner , par  l’attachement 
qu’il  avoit  aux  interets  du  Roy  de  France  » 
oubliant  fa  patrie  & l’amour  qu’il  devoit 
avoir*  pour  elle.  Comme  ce  Cardinal 
avoit  l’efprit  fin  & délié,  il  fut’lefeul 
qui  trouva  le  moyen  de  réunir  tous  ces 
Princes , en  les  prenant  par  leur  foible , 
ôc  leur  faifant  connoître  évidemment 
leurs  véritables  interets,  bien  lÜieux  qu’ils 
ne  les  connoifibient  eux-  mêmes  : de  forte 
que  chacun  ,de  ces  Princes  ne  fongeant 
^ qu’à  foi  , abandonna  fes  Alliez , fans 
j beaucoup  d’égards  pour  les  bien  féances, 
i.  la  réputation  & l’honnêteté.  Tel  étoit 
le  caraétere  & la  difpofition  du  cœur  Ôc 
d’efprit  des  Princes  qui  fîgnerent  cette 
Treve  j on  ne  doutoit  nullement  qu’en 
confcquence  de  ce  traité , les  Vénitiens 
ne  rentralTent  bien-tôt  dans  toutes  les 
places  &c  dans  toutes  les  villes  que  l’Em- 
pereur leur  avoit  enlevées  & qui  avoient 
I été  de  leur  ancienne  domination  , avant 
' les  dernieres  guerres  d’Italie  : Voilà  ce 
quipicquoit  ce  Piince  jufqu’au  vif,  quoi- 
qu’il fit  femblant  de  cacher  fon  chagrin 
fous  d’autres  prétextés. 
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Avant  laTieve  conclue  entre  les  Roy  s 
de  Francç  & d’Arragon,  Lautrec  avoit 
amené  l’armée  Françoife  auprès  de 
Bayonne  5c  de  Dax , dans  le  delTein  de 
s’emparer  de  la  ville  de  Saint  Jean  , donc 
la  garnifon  ôC  les  fortifications  étolent 
afiez  foibles  , il  efperoit  après  la  prife  de 
cette  place , aller  au-delà  des  montagnes 
& de  tomber  fur  la  Navarre  , ce  qui  ne 
paroifioic  pas  fort  difficile  j mais  la  Ti  eve 
conclue  précifement  en  ce  tems-là  j diflipa 
tous  ces  projets  & ces  belles  efperances.' 
Cette  Ti  eve  facilita  les  moyens  à Ferdi- 
nand de  fe  bien  établir  dans  la  poflèlfion 
delà  Navltre  & d’augmenter  même  cet 
Etat  par  de  nouvelles  acquifitions.  Le  Roy 
Jean  dépouillé  ^e  fon  Royaume  de  Na- 
varre ffifoit  encore  quelques  efforts  pour 
tâcher  de  le  recouvrer  , quoique  font 
armée  ne  fut  que  de  cinq  ou  fix  mille 
hommes  -,  il  attendoit  que'que  conjonc- 
ture fivotable  ou  quelque  événement  qui 
pourroit  faire  changer  de  face  à fa  mau- 
vaife  .fortune. 

LesptB-  D’un  autre  côté  le  Maréchal  de  Na- 
ples de  Bif-  ygj-i-e  fous  le  titre  du  Marquis  de  Cortez 
ncr.t  les  à la  tête  de  deux  mille  hommes  ..  faifoic 
armes  pour  Sc  des  courfcs  fut  les  fronticres 

auxEfpa-  de  Bilcayc. . Lcs  habitans  gcns  durs  ôc 
gnois.  feVoces , accoutumez  à la  guerre  prirent 
les  armes  pour  s’oppofer  aux  courfes  de 
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Siùx  ravages  des  ennemis  qui  ne  fon- 
.geoient  qu’à^piller  & à ravager.  Les 
Comtes  de  Foix  dans  les  tems  pall'ez 
avoient  polTedé  la  Vallée  d’Andore  en 
Catalogne,  dans  levoifinage  delà  ville 
d’Urgel , vers  les  Monts  Pyrénées.  Ce 
païs  tomba  entre  les  mains  de  Catherine 
Reyne  de  "Navarre  heritiere  defes  ancê- 
tres *,  mais  le  Roy  d’Arragon  s’en  empara 
ôc  il  ajouta  ce  nouveau  Domaine  à fa 
première  Conquête» 

Environ  ce  tems-là,  le  Cardinal  de 
Sarento  partit  de  Naples  pour  alïiftcr  au 
Conclave , pendant  Ion  abfence  les  peu- 
' pies  de  la  Bruze  ôc  de  la  Poüille  pri- 
rent les  armes  & fe  révoltèrent  pour 
fecoiier  le  joug , parce  que  les  Gou- 
verneurs avoient  fuivi  Cardonne  à la 
guerre  &n’avoient  lailTé  que  defoibles 
garnirons  dans  les  places  ; plulîeurs  villes 
déplorant  leur  mifere  & ne  pouvant  plus 
fupporter  la  pefanteur  de  leur  joug , le 
fohieverent  en  inême-tems , aimant  mieux 
mourir  que  de  trainer  toujours  une  vie 
auffi  malheureufe.  Le  peuple  ne  fauroit 
garder  de  modération , tout  eft  extrême 
dans  fa  conduite  & dans  fes  mouvemens 
où  il  craint  lui-même , où  il  fe  fait  crain- 
dre , les  plus  forts  oppriment  les  foiblcs  *, 
s’il  a le  delTus,  il  commet  des  maflacres , 
des  brigandages  , toutes  fortes  de  de- 
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fordres  dans  l’efperance  de  l’impunîtc 
confondant  le  facré  avec  le  profane  > 
quand  il  ne  refpede  plus  l’autorité. 

On  avoit  répandu  le  bruit  de  tous 
cotez,  que  le  Turc  preparoit  une  nom- 
breufe  armée  Navale , dans  le  deflein 
de  faire  la  guerre  aux  Chrétiens  : on  ne 
favoit  encore  fur  quelle  Province  cecte 
furieufe  tempête  devoir  tomber  : on 
croyoit  toutesfois  que  ce  grand  arme- 
ment avoit  pour  objet  l’Ifle  de  Rhodes, 
ou  la  Sicile  & la  Poüille,  qui  étoient 
davantage  à la  bien-féance  des  Infidèle^ 
de  plus  expofées  à leurs  infultes.  Les  Vé- 
nitiens depuis  leur  Alliance  avec  les 
François  fe  difpofoient  auflî  à reprendre 
par  la  force  des  armes  toutes  les  villes  ' 
qui  leuravoient  été  arrachées  depuis  la 
guerre  & qu’ils  avoient  eux-mêmes  ufurpé 
autrefois  dans  la  Poüille.  ’j 

Tous  ces  mouvemens  donnoicnr  de 
grandes  inquiétudes  à Ferdinand , il  fe  ; 
voyoit  obligé  de  faire  fortifier  pluficurs'  j 
villes  maritimes , il  mit  en  mer  à tout  ( 
événement  une  bonne  armée  Navale,  ! 
fous  le  Commandement  de  l’Amiral 
Villemarin.  On  vit  auffi  arriver  de  grands  ^ 
mouvemens  dans  la  ville  de  Genes  en 
ce  tems-là.  Les  Adornes  bannis  de  leur 
patrie  ; quoiqu’ils  eulTent  été  toujours 
fort  attachez  aux  interets  de  Ferdinand', 
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ennuyez  de  leur  exil  qui  duroit  trop 
long-tems , fe  jetterent  dans  le  parti  du 
Roy  de  France  , auquel  ils  promirent 
que  quand  il  auroit  chafle  les  Fregofes , 
la  ville  de  Genes  & les  Génois  rentre- 
roient  dans  fon  Alliance. 

_ De  pareilles  entreprifes  ne  purent  être  tcsAdor 
ténues  long-tems  fecrettes , quoi  qu’elles  ^cno.» 
eudènt  été  pratiquées  avec  beaucoup  de  par- 
myftere  & de  grandes  précautions.  On  “ 
reconnut  enhn  que  Fielque  &lesrreres 
confpiroient  avec  les  exilez  > mais  il 
fut  tué’ par  les  freres  du  Doge,  comme 
coupable  du  crime  de  Félonie , & de 
haute  trahifon.  Les  freres  du  mort  furent 
alTez  heureux  pour  fe  fauver  du  maiïàcrei 
ils  prirent  la  fuite  ôc  fe  joignirent  aux 
Adornes  , & ayant  mis  promptement  des 
..Troupes  fur  pied  , ils  vinrent  fe  prefenter 
en  armes  devant  Genffs,  pour  fe  vanger 
dans  le  fang  de  leurs  ennemis.  L’armée 
navale  de  France  vint  incelïamment  à leur 
fecours.  Le  Doge  avec  les  Galeres  de 
Genes,  lui  alla  au  devant.  Les  François 
feignant  d’avçir  peur , firent  femblant  de 
fuir:  randls.quele  Doge  les  pourfuivoic 
avec  beaucoup  de  chaleur  ôc  d’impru-. 
dence  , les  Adornes  ôc  les  Fiefques  à la 
tète  de  leurs  Troupes  de  Terle,  s’em- 
parèrent de  Genes  j c’eft  ainfi  que  les 
joyes  font  mêlées  de  chagrins  ^ les 
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prorpcritez  d’adverfitez.  Le  Doge  fut 
. contraint  de  fe  retirer  avec  fa  Flotte  à 
Piombino.  0£tave  Fregofe  fut  fait  Doge 
en  fa  place  du  confentement  des  citoyens 
auxquels  il  etoit  tres-agréable  ; ils  le 
crurent  capablc'de  bien  gouverner  leur 
Etat , ils  avoient  aufïi  de  grands  égards 
pour  l’Archevêque  de  Salerne  fon  frère 
alTez  proche  parent  du  Pape.  La  joye  des 
Adornes  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Les  Fregofes  ne  fçaehant  où  trouver  du 
fecours , ni  quelles  mefures  prendre  pour 
fe  tirer  du  malheur  où  ils  étoient  s’a- 
drefferent  à Cardonne  , & lui  promirent 
que  s’ils  pouvoient  rentrer  dans  leur 
patrie  par  fon  fecours  Genes  8c  les 
Génois  fe  donneroient  au  Roy  d’Efpagne. 
Le  Marquis  de  Pefquaire  vint  avec  de 
bonnes  Troupes , fe  prefenter  devant  la 
ville  de  Genes  •,  thaflà  les  Adornes  8c 
remit  la  Ville  8c  l’Etat  entre  les  mains 
de  la  Fadion  , amie  de  l’Efpagne.  On  ne 
voulut  rien  changer  par  rapport  au  Doge 
d’autant  que  Fregofe  originaire  de  Genes 
étoit  aimé  de  tout  le  monde , 8c  que  même 
il  avoit  de  la  bienveillance  pcmr  les  Ador- 
nes , quoiqu’ils  fulTent  de  la  Fadîon 
oppofée. 
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chapitre  VI. 

François  joints  aux  Vénitiens 
recommencent  ia  guerre  en  Italie, 
Bataille  de  N ovarre  oh  Us  Fran^ 
fois  font  vaincus  parles  Suites, 

I^Nnepouvoit  plus dourer après  l’Al-, 
^^liance  qui  avoit  été  conclue  encre  le 
Roy  de  France  & les  Vénitiens  , que  h 
guerre  ne  dut  bien-tôt  fe  rallumer  d.ms 
1 Italie.  Les  Troupes  Françoifes  fe  vaL 
lembloient  peu  à peu  auprès  d’Aft  & de 
i urin.  La  Trimoiiille  employoit  tous  Tes 
loins  fans  fe  donner  de  relklie  pour  fe 
iTictrre  en  état  de  combattre  des  ennemis. 

C etoit  un  homme  d’un  eforic  vif  & 
ardent,  avide  de  gloire  & ambicieux, 
f lus  attache  a l’honneur  qu’à  l’argent  ou 
a les  plamrs  j on  lui  envoya  de  France 
400  hommes  de  Cavalerie  legere.  Tri- 
vulce  fon  Collègue  étoit  originaire  d’I- 
ïahe.  Sacromore  qui  avoir  totijours  été 
dans  le  parti  du  Duc  de  Milan,  le  trahit 
Sc  l’abandonna  -,  fa  trahifon  ne  demeura 

pas  long-tems  impunie  j il  expia  fon  crime 
dans  fon  fmg. 

Liviano  a la  tête  de  l’armée  Vénitienne 
T‘(^me  VL  ’j’ 
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fedirpofoltà  faire  le  Siégé  de  Veronne,'’ 
bien  per fuadé  que  la  crainte  ou  la  con- 
fiance des  Troupes  dépendoit  des  pre- 
miers fuccez  -,  on  aura  de  la  peine  à croire 
^ qu’outre  ces  Troupes,  le  Roy  dé  France 
cntretenoit  encore  dans  l’Infubrie  & dans 
la  Gaule  Cifalpine  , trois  autres  corps 
' d’armée  en  même  tems.  On  ne  compre- 
noit  pas  même  comment  une  Province 
d’une  aiifli  petite  étendue  put  fuffire  à 
l’entretien  de  tant  de  gens  de  guerre. 
Cinq  mille  Fantaflins  Allemands  , 5c 
800  Cavaliers  vi voient  à difcretion  au- 
près de'  Veronne  , où  ils  commettoient 
impunément  de  grands  defordres  , pillant 
& faccageant  les  villages , les  bourgs  Ôc 
les  villes , fins  que  perfonne  s’oppofat  à 
leurs  brigandages. 

Cardonner  Viceroy  de  Naples  étoit 
camç)é  auprès  de  Plaifance , avec  une 
armee  de  fept  mille  hommes  de  pied  &c 
zioo  Chevaux , bien  difpofez  à piller 
ritalie  & à s’enrichir  des  dépouilles  des 
malheureux.  Le  Duc  de  Milan  avoir  à fa 
folde  une  bonne  armée  de  Suilïès  dans 
laquelle  il  avoir  mis  toute  fa  confiance  ; 
car  il  leur  avoir  en  effet  l’obligation  du 
recouvrement  de  fes  Etats.  Leur  armée 
étoit  de  8000  hommes  choifis  , fans 
parler  de  cinq  autres  raille  qui  dévoient 
pafïèr  les  Alpes  & les  joindre  inceflàm'® 
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nient  ; quoique  ces  Troupes  fufTeqjjc  bon- 
nes &c  aggueries  -,  cependant  les  grands 
préparatifs  que  faifoit  le  Roy  de  France 
répandirent  la  terreur  dans  toute  l’In- 
fubrie  j un  grand  nombre  de  villes  aban- 
donnèrent le  Duc  de  Milan  pour  fe  don- 
’ncr  au  Roy  de  France.  Ce  peuple  volage 
n’étoit  ni  fidele  à fon  devoir  , ni  conftant 
dans  fa  perfidie. 

Le  Duc  de  Milan  craignoit  de  mettre 
toute  fa  fortune  & le  bonheur  de  fes 
Etats  au  hazard  d’une  bataille  generale 
&:  décifive  , ni  même  tenir  la  campagne, 
il  jugea  plus  a propos  & plus  prudent 
pour  lui  de  fe  retirer  & de  fe  fortifier 
dans  Nûvarre  , où  il  fe  réfugia  le  dernier 
jour  du  mois  de  May  avec  toutes  fes 
Troupes,  il  ne  fe  fouvenoit  plus,  ou 
du  moins  il  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en 
peine  de  ce  que  les  Bourgeois  de  cette 
ville  avoient  autrefois  trahi  Ion  pere  & 
livré  aux  François,  ou  du  moins  il  vou- 
lut fe  perfuader  que  cctévenement  avoir 
été  un  pur  effet  du  hazard.  Cardonne  lui 
fit  favoir  qu’il  defiroit  de  joindre  fon 
armée  à la  fienne  *,  mais  que  la  difwttc 
d’argent  retardoit  la  marche  de  fes  Trou- 
pes. L’Ambaffideur  qu’il  avoiiàRomc. 
lui  promertoit  depuis  long  tems  de  gran- 
des fommes  qui  ne  lui  avoient  pas  encore 
été  remifes  entre  les  mains , ôc  ^^u’il  at- 
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tendojjp  depuis  long-tems,  il  ajouta  quç 
le  Roy  d’Efpagne  lui  avoit  donné  denou^ 
veaux  ordres  de  remener  fes  Troupes  à 
Naples,  pour  ne  pas  irriter  le  Roy  de 
France  *,  c’eft  ainÊ  que  les  Hiftoriens 
d’Efpagne  exeufent  la  négligence  , ou  la 
lenteur  de  Cardonne , ce  qu’il  y a de  plus 
à craindre  dans  les  chofes  équivoques  Sc 
douteufes , c’eft  de  demeurer  toujours 
portant  d>C  incertain  , fans  pouvoir  fe  dé^ 
terminer  à aucun  parti  ; de  forte  que  ce 
Viceroy  par  fa  conduite  équivoque  & 
ambiguë  , ne  put  gagner  la  confiance  6c 
lamitié  du  Duc  de  Milan  » ni  des  Fran-K 
çoîs. 

En  méme-tems  l'armée  Françoife  fe 
mit  en  marche  compofée  de  huit  mille 
homrnes  de  pied  & de  Soo  Cavaliers 
armez  de  toutes  pièces,  de  3000  Alle- 
mands 6c  d’un  grand  nombre  d’autres 
Soldats  ramalTez  au  hazard , gens  qui  ne 
font  touchez , ni  de  l’honneur  , ni  de  l’in- 
fàmie.  On  fit  d’abord  femblant  de  vouloir 
aflieger  Novarre  5 mais  les  François  ne 
pourfuivirent  pas  cette  entreprife  6c  fe 
retirèrent  dans  leur  ancien  camp  , bien 
fortifié  6c  entQuré  de  bons  retrançhçmcns 
dans  le  voifinage  d©  Novarre. 

La  nouvelle  qu’ils  reçurent  alors 
qu'  ‘une  nombreufe  armée  de  Suilfes  mar- 
choit  en  diligence  aufecours  de  là  place? 
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fut  la  principale  raifon  qui  obligea  les  Fran- 
çois de  Ce  retirer;  ce  fecours  venu  fi  à pro- 
pos fit  naître  au  Duc  de  Milan  refperancc 
de  vaincre  les  François  : de  forte  que  les 
Troupes  fortirent'  en  bon  or'dre  de  II 
ville , dans  le  delTein  de  les  attaquer* 
Les  François  ne  fe  Tentant  pas  allez  fort* 
ni  trop  bien  portez  , vouloienc  d’abord 
éviter  la  bataille  : mais  enfin  s’y  voyant 
Cdmme  forcez  l’honneur  l’emportà , ne 
voulant  donner  aucune  atteinte  à leur  ré- 
putation. 

Ils  fe  mirent  donc  en  bataille  ne  pou- 
vant faire  autrement  dans  la  conjonàure 
où  ils  fe  troLivoient  •,  cependant  la  Ca- 
valerie Françoife  ne  fe  mit  point  en  de- 
voir de  combattre , n’en  ayant  pas  11 
Volonté,  au  contraire,  l’Infanterie  com- 
bat! t pendant  deux  heures  avec  beau- 
coup de  valeur  & d’acharnement  les 
Allemands  foutinrent  avec  un  .courage 
feroce  ôc  une  fermeté  invincible  , les  ef- 
forts 6cles  attaques  des  ennemis  ; quand 
ils  eurent  été  vaincus  ôc  défaits  , les  Suif- 
fes  ne  trouvèrent  plus  d’obrtacle  ôc  rem- 
portèrent une  viétoire  complété  *,  le  car- 
nage fut  plus  grand  qu’il  ne  devoir  être 
par  rapport  au  petit  nombre  des  Trou- 
pes qui  combatirent  *,  plus  de»fept  mille 
hommes  demeurèrent  étendus  fur  le 
champ  de  bataille  > .tous  les  Allemands 
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fe  firent  tuer.  Un  grand  nombre  de  no-* 
blefl’e  , de  Capitaines  célébrés  , par  uhc 
infinité  de  belles  actions  & plufieurs  Offi- 
ciers Generaux  perdirent  la  vie  en  ce 
combat-,  Coriolan,  Trivulce,  Louis  de 
Beaumont  & plufieurs  autres  d'une  rare 
valeur  ôc.d’un  grand  mérité-,  il  y avoit 
long-tems  que  Ton  n^avoit  entendu  par- 
ler' d’une  viéloire  anffi  mémorable. 

Ce  ne  fut  pas  une  vidioire  infrudueu- 
fe  feulement  pour  l’oftentation  3c  pouf 
le  bruit.  Milan , Pavie  & toutês  les  au- 
i.esSiiî'Tes  1res  villes  de  l’Infubrie  fe, rendirent  in- 
urrviftoke  continciit  au  Vainqueur  , fans  fe  foncier 
compictte  ni  fans  aucune  crainte  des  François,  dont 
François  & voyoieiît  les  Troupes  mifes  en  déroute 
furies  Al-  ôc  détruites  par  les  SuilTesqui  n’avoient 
icnuns.  point  de  Cavalerie.  Cârdonne  après  la 
vidoire  , envoya  au  Duc  de  Milan  40a 
Cavaliers  armez  de  toutes  pièces  , dont 
il  avoit  grand  befoin  , pour  achever  de 
pouifuivre  de  de  diffiper  les  fuyards  & 
les  débris  de  l’armée  vainciie  , dont  la 
Cavalerie  n’a  voit  point  combatu  le  jouf 
de  la  bataille.  L’armée  d’Efpagne 'étoit 
campée  à Trebie  auprès  de  Plaifance  ôC 
ne  changea  point  de  pofte  -,  cependant 
elle  ne  fur  pas  inutile  5 car  elle  empêcha 
Liviano  d^  joindre  l’armée  Françoife  avec 
les  Troupes  Vénitiennes  -,  ce  qui  fut  la 
principale  caufe  du  gain  delà  bataille  dç 
Novarre.^  ~ ' 
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Livîano  General  dé  l’armée  Vemîticnne 
ayante  appris  la  déroute  des  François 
rebrcufia  chemin  , & ne  fe  mir  plus  en 
devoir  de  les  joindre  j de  peur  d’être 
enveloppé  devant  & derrière  , par  les 
Napolitains  ôc  les  Suilïès  3 il  y avoir 
dans  l’armée  Vénitienne  1300  Cavaliers 
& 5000  Fantaflins  mal  choifis  & mal 
équipez.  Les  Finances  des  Vénitiens 
croient  entièrement  épuifées  par  les 
Guerres  Continuelles  qu’ils  foutenoient 
depuis  long-tems  j les  Bourgeois  croient 
obligez  de  payer  le  dixiéme  de  tous  les 
revenus  , pour  les  befoins  de  l’Etat , Sc 
le  centième  de  toutes  les  denrées  Sc  de 
toutes  les  marchandifes  qui  le  vendoienr. 

Ces  impolîtions  étoient  fort  à charge , 
faifoient  gémir  & crier  le  peuple. 

Telle  étoit  alors  la  lîtuation  des  affiires 
dans  l’Infubrie  *,  les  efprits  partagez  en- 
tre la  crainte  & l’efperance , attendoient 
quelque  nouvelle  révolution.  Les  Car- 
dinaux Faéficux  qui  étoient  à Rome  re- 
noncèrent à leurs  cabales  , pour  vivre 
en  paix  à l’avenir  ôc  pour  mériter  les 
bonnes  grâces  du  nouveau  Pontife , en 
lui  témoignant  un  repentir  fincere  de  tout  , 
ce  qu’ils  avoient  fait  jufqu’alors , ce  re- 
tour fut  encore  un  effet  de  la  bataille  de 
NoVarre  ôc  du  mauvais  état  des  affaires 
du  Roy  de  France  en  Italie.  On  rendit  ' 
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a ces  Cardinaux  Penitens,  leurs  Béné- 
fices , leurs  dignitez  & l’honneur  dti 
Cardinalat  dont  ils  avoient  cré  dégradez 
par  Jules  I I.  Les  maux  & les  calami- 
tez  que  fouffrirent  ces  Cardinaux  pen- 
dant leur  prifon  , les  rendirent  plus  lages 
& les  ramenèrent  à l’obéi  Banc  e *,  ce  fut 
ainfi  que  finit  leur  révolté  qui  les  avoit 
fcparez  du  Pape  & de  l’Eglife  pour  faire 
un.fchifme  ; dont  on  avoit  tout  lieu  de 
craindre  des  fuites  tres-fâcheufes.  * 

Le  Duc  de  Milan  foilicitoit  fans  ceBc 
Cardonne  de  joindre  fes  Troupes  à celles 
de^ui^rf-  Milanez , de  crainte  que  les  François 
voyerde  api'cs  avoif  réparé  les  débris  de  leur 
armée  *,  ne  fifient  encore  de  nouveaux 
efforts  pour  l’attaquer  ôc  pour  infulter 
* fes  Etats.  Cardonne  touché  des  remon- 
trances de  des  prières  du  Duc  qui  lui  pa- 
rurent tres-équitables , fepara  fon  armée 
len  trois  corps  pour  marcher  à fon  fecours 
du  côté  de  Verone,  que  Liviano  avoit  f 

afiîegée  avec  les  Troupes  Vénitiennes  ÔC  \ 

qu’il  poufToit  vivement.  Cardonne  en  | 

chemin  faifant  fe  rendit  le  maître  de  la  ! 

^ ville  de  Pefeaire. 

Renius  Gouverneur  de  Creme  pour  . 

les  Vénitiens  homme  ardent,  vigilant,  ) 

habile,  hardi,  fin  de  rufe -,  fe  rendit  en  | 

diligence  d Bergame  dont  les  citoyens  i 

avoient  ouvert  les  portes  a Cardoniîe 


Le  Dre 
de  Milan 
ib'licijc 
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^vec  alTurance  de  lui  fournir  une  bonne 
fomnie  d’argent  pour  la  fubfiftance  de 
fes  Troupes.  Le  General  Vénitien  ayant 
gagné  quelques  Boitigeois  , fut  introduit 
dans  la  ville  avec  fes  Troupes  pendant 
la  nuit  i il  s’empara  de  l’argent  que  l’ont 
avoir  promis  à Cardonne  y fit  main  baffe 
fur  fes  Soldats. 

' Après  la  prife  de  la  ville  de  Peicaire 
Cardonne  fe  rendit  devant  Padouë  pour 
l’attaquer  : mais  cette  entreprife  paroiflToir 
aû-deffus  de  fes  forées  , d caufe  de  la 
grande  étendue  de  la  ville -,  d’autant  “plus 
que  Liviano  ayant  promptement  levé  le 
Siégé  de  Vérone,  marcha  en  toute  di- 
ligence pour  s’oppofer  aux  delTeins  de  ' 
Cardonne  : en  force  qu’il  fut  contraint 
de  fe  retirer  avec  plus  de  perte  que  de 
profit'*,'  car  dans  un  combat  contre  la 
GaValerië  des  Epirotes  y Alfonfe  Car-^ 
Vaïalltres-habile  Officier  de  guerre  , Car-' 
denas  &C  Spinofa  furent  faits  prifon- 
hiers.  Telle  croit  alors  laTace  des  affaires 
en  Italie. 

du  côté  de  l’Elpagne , le  Roy 
nand'  accablée  d’années  & de  rnaladies-j.-'mlercs  Sé- 
de  foins  &c  d’inquietudes  ^ fit  les 
miefes  démarchés  pour  condureuhe  paix  cUuc  la 
folide  & durable  avec  le  Roy  de  France, 
ne  doutant  point  que  cette  paix  ne  fui  Fraûw, 
dut  être  pins  avantageufe  que  la  continua-^ 
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tion  de  la  guerre  : on  parla  dans  cette 
conférence  du  mariage  de  l’Infant  Fer- 
dinand , avec  la  Princefl'e  Renée  , fille . 
cadette  de  Louis  XII,  qui  devoir  être 
le  gage  3c  le  lien  de  la  paix  -,  le  Roy  Ton 
pere  devoir  lui  donner  en  dot  le  Milanezi 
ôc  1 Etat  de  Genes  j Et  Ferdinand  don- 
noit  à fon  petit  fils  le  Royaume  de  Na- 
ples à perpétuité.  Ces  conditions  paroif- 
l'oient  avancageufes  de  part  & d’autre  i 
mais  ce  n’étoientque  des  illufions&  des 
promefiès  en  l’air  , fes  intentions  fe- 
creces  éroient  bien  oppofées  à ce  que 
1,’on  publioit&  à ce  qui  paroifibitdl’ex- 
tericur  , on.fe  fervit  de  paroles  fpecieii- 
fes  pour  tromper  fon  ennemi , en  l’amu- 
fant  par  de  vaines  efperances. 

Le  Roy  de  France  craignoit  alors  une 
grande  tempête  du  côté  de  H Angleterre, 
dont  le  Roy  étoit  defçendu  à Calais  avec 
quarante  mille  hommes  de  pied  & quinze 
cent  Chevaux.  Cette  ville  tres-forte 
& b'en  munie , étoit  alors  de  fa  dépen- 
dance , il  en  partit  avec  fon  armée 
pour  aller  Eure,  le  Siégé  de  Therovan- 
" 'ne*  Le  Dauphin  fe  rendit  en  . toute  di- 
ligence ■ à Abbeville  , pour  s’oppofer 
aux.  delTeins  des  Anglois  , &:  pour  don- 
ner du  feçours  à la  ville  afliegée , avec 
une  armée,  de  François,  que  l’on  mit 
fur  pied  à U bâte  : mais  cette  arbée  fuc 
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i - Vaincue  & battue  à plate  couture  dans 
j Une  bataille  réglée.  Le  Duc  de  Lon- 

I gueville  avec  un  grand  nombre  de  Sei- 

gneurs François  furent  faits  prifonniers 
de  guerre,  après  cette  viétoire  la  ville 
♦ de  Thero vanne  fut  emportée  de  force  ; 
la  citadelle  Ôc  les  murailes  flirent  dé- 
truites. Après  cette  expédition  , l’ar- 
mée Angloife  marcha  en  diligence  du 
côté  de  Tournay. 

En  même-tems  le  Roy  d’ËcolTe  -,  Allié 
clu  Roy  de  France  , fit  une  irruption  en  ' 
Angleterre  pour  faire  diverfion  *,  mais 
le  Comte  de  Sortis  à *la  tête  des  An- 
glois  l’attaqua  , mit  fon  armée  en  dé-* 
route  & le  tua. 

Le  bruit  de  cette  viéioire  confterna 
les  citoyens  de  Tournay , ôc  leur  ôta 
toute  efperance  de  pouvoir  être  fecou- 
tus  : de  forte  que  fans  différer  davanta- 
ge, ils  fe  rendirent  au  Roy  d’Angle- 
terre. L’Empereur  fc  rendit  4 Tour- 
nay pour  le  voir , avec  la  PrincefTe  Mar- 
gueritte Ôc  le  Prince  Charles  d’Autriche  , 
ils  partirent  tous  enfemble  pour  aller  à 
Fille  ôc  pour  y conférer  d’affaires  tres- 
, importantes  ',  tout  retardement  paroifîoic 
1 fôcheux  au  Roy  d’Angleterre,  Ôc  com- 
^ * me  ces  affaires  dévoient  être  apparem- 

ment d’une  longue  difcuflîon  *,  on  jugea  „ 
plus  i propos  de  nommer  des  Ambaf- 
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fadeurs  & des  Miniftres  pour  les  G%à^  t 
miner  &:  les  terminer  à loiur.  * 

En  effet  les  Miniftres  de  l’Empcreui?  ♦ 

du  Roy  d’Angleterre  ôc  de  Ferdinand-,'  / 

après  avoir  mûrement  délibéré  fur  les^  ] 

interets  des  PuifTances  qui  les  faifoienc  ; 

agir  refolurent  d'un  commun  accord 
que  dès  le  moment  que  la  Treve  feroit 
expirée  *,  les  trois  Princes  chacun  de 
fon  côté  attaqueroienc  la  France.  Le 
Roy  d’Efp.igne  en  fon  particulier  fc 
chargea  de  faire  la  guerre  en  Aquitaine,' 
a Tes  périls  &c  à fes  frais  ; cependant  ce 
Pilnce  avoir  promis  de  faire  la  paix  avec  • ! 
le  Roy  de  France  , & de  marier  le  | 

Prince  Ferdinand  fon  petit  fils  , avec  la  ' i 

Princefte  cadette  de  France  j il  eft  vrai  • ! 

que  le  Roy  d'Efpagne  n’approuva  pas  ' j 
ce  que  fon  Miniftre  avoit  fait,  comme 
l’évenement  le  fit  affez  voir  dans  la  fuite 
destems.  m 

On  confirma  par  un  nouvel  Ade  le 
mariage  de  Charles  d’Autriche  avec  la 
Princeffe  Marie , fœur  du  Roy  d’An- 
gleterre qui  avoit  été -conclu  tant  de 
rois  fans  être  achevé , & l’on  promit 
de  part  & d’autre  qu’il  feroit  enfin  ce> 
lebié  l’année  prochaine.  On  alloit  entrer  . j 
dans  l’hyver,  ce  qui  fit  cefTer  la  guerre  . * - ’ 
aux  environs  de  Therovanne  & l’armée 
Angloife  repaffa  la  mer  aptes  avait 
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fclî  de  bonnes  garni fdhs  dans  les  places? 
conquifes.  Les  affaires  de  France  n’a- 
voient  jamais  été  dans  une  fituation  plus 
déplorable  ; cec  Etat  fe  voyoit  menacé' 
d’une  ruine  entière, par  la  Triple  Al- 
liance i d’autant  plus  que  l’Empereur  fit 
encore  pafTer  une  armée  de  SuilTes  au^ 
environs  de  Therovanne  pour  refFer- 
rer  davantage  les  Troupes  Françoifes,  de 
ce  côté-ldi,' 

On  crut  dans  ces  conjonékurcs  fa- 
cheufes  qu’il  étoit  abfolument  necefîàire 
de  rappeller  dTtalie  la  Trimoiiille  } 
quoiqu’il  eut  vaincu-  en  bataille  cette 
nation  intraitable  6c  féroce  *,  cependant 
elle  donna  la  Loy  6c  impofa  des  condi- 
tions tres-rudes,  comme  fi  elle  eut  eit 
effet  gagné  laviétoire.  Le  Roy  de  Fran- 
ce fut  obligé  en  vertu  du  traité  concltî' 
avec  les  SuilTes , de  ne  plus  fe  mêler 
de  TalTeiTibléc  de  Pife  ôc  de  ne  plu^ 
donner  d l’avenir  fa_  proteéHon  aux  Car- 
dinaux Faélkî  eux -,  il  rllt  obligé  encore  der 
retirer  fes  Garnifons  des  Citadelles  de 
Milan  & de  Crémone  j ce  qui  fut  encore- 
plus  honteux  , efï  que  les  Suilîes  l’obli- 
gerent  de  leur  donner  quatre  cent  mille' 
écus  d’or  , comme  une  efpece  de  penfion 
ou  de  Tribut,  qui  fut  le  prix  de  la  paix  v 
qu’auroient-ils  pu  exiger  davantage  , s’ils 
eufTent  remporté  la  viétoirc  : mais  il 
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étoit  fi  important  êc  fi  neceiTaire  de  de-J 
tourner  cette  tempête  dont  le  Royaume 
étoit  menacé  que  Tutilité  l’emporta  fur  • 
l’honneur  en  cette  occafiort.  Comme  ce  . 
traité  & des  conditions  auffi  onereufes 
avoient  été  extorquées  par  force  & pat 
necelTité , elles  ne  furent  pas  de  longue 
durée.  Le  Roy  de  France  ne  fe  crut  obli- 
gé d’en  tenir  aucune,  à la  referve  de 
raccord  palTé  entre  le  Pape  & lui , de  ne 
plus  protéger  à l’avenir  l’alTemblée  de 
Pife , ni  les  Cardinaux  Faélicux  qui  y 
Prefidoient  contre  l’aveu  & l’autorité 
du  Pape.  Les  hommes  doux  & complai- 
fans  lorfque  le  péril  les  menace  i fonc 
fiers  & intraitables  après  que  le  péril  eft 
palTé  qu’ils  n ont  plus  rien  à craindre 
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Les  heur eua  fuccez,,les  'vJÛûtres 
& les  Conquêtes  des  Portugais , 
dans  .1^ Orient  i continuation  de  U 
guerre  d" Italie,  Bataille  de  Vicen^ 

• ce  ^ où  les  Vénitiens  font  entier C'* 
ment  'vaincuSé 

TOus  les  Prlhees  Chrétiens  animeîS 
de  haine  & de  refprit  de  difcorde  , 
fe  faifoient  la  guerre  à toute  oturance  , 
& tâchoient  de  fe  détruire  les  uns  les 
autres  i tandis  qü’Emmanuel  Roy  de 
Portugal  plus  fage,  6c  mieux  confeillé 
que  les  Princes  fes  voifins  , appliquoit 
tous  fes  foins  ôc  toute  fon  induftrie  à 
faire  fleurir  fes  Etats  & a enrichir  fes 
fujets  i il  joiiifloit  au  dedans  du  calme 
6c  de  la  paix  qui  lui  faeilitoit  les  moyens 
d’agrandir  & d’enrichir  fon  Royauratf 
par  le  commerce  j il  portoit  la  guerre 
, au  dehors  jufqu’aux  extrêmitezde  l’Affri- 
que  & d’Orient , où  fes  armes  fe  rendi- 
rent t res-redoutables  »'par  une  longue^ 
,/ijite  de  yif^piies  & de  profperitcz  aù. 
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grah(ï  avantage  & à l’honneut  (îe  li 
. Religion  Chrétienne  , dont  le  culte  s*é- 
Jendoit  de  jour  en  jour  parmi  les  peuples 
de  l’Orient. 


Après  que  l’on  eft  forti  de  l’embou-r 
chune  du  détroit  de  Gibraltar  à la  gauche  ' 
dés.  rivages  d’Affrique  , où  l’Occeari 
borne  le  continent  ; on  trouve  dans  le  ' 
Royaume  de  Fez  lo  ville  de  d’Azamor 
célébré  par  le  grand  nombre  de  fes  Ha-’ 
bitans , de  fes  richeflès  ; par  la  fertilité 
& la  bonté  de  fon  territoire  ; fes  cam- 
pagnes ôc  fes  murailles  font  baignées 
par  une  rivière  que  les  gens  du  paï» 
nomment  en  langue  vulgaire  Ommirabi-- 
itiuSHu'  Emmanuel  fit  une  tenta- 

RoyEm-  tivc  poui' ' prShdrc  cette  opulente  ville 
J5^yç'"que  lés  anciens  nommoient  Azama  félon* 
les  conjedtures  dé  certains  Auteurs  qui 
ne  font  ni  tout  à fait  demonftratives  ni 
entièrement  méprifables.  Les 'Portugais* 
trompez  par  les  belles  paroles  & lesrauP 
fes  promefies  du  Maure  Zcjam  fc  defîf- 
ccrent  de  cette  entreprife  •,  mais  ce  traitre* 
S’en  faifit  dès  qu’ils  furent  partis  & qu’iï 
les  vit  éloignez  5 uiie  fédition  des  ci--' 
toyens  irritez  contre  le  Tyran  facilita^ 
aux  Portugais  les  moyens  de  fe  vanger  - 
de  fa  perfHie  & de  l’affront  qu’il  leur 
^oit  fait  & qu’ils  avoient  diffimulé  juf- 
qu’alors  par  politique , en  attendant  «ne  - 
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bccafion  favorable  de  le  punir  avec  éciac 
de  fa  fuperchérie  &c  de  l’infulte  qu’il 
leur  avoir  fiite^ 

Les  reiîenrimens  & la  colere  des  Roys 
deviennent  plus  redoutables  & plus  fu- 
neftes  avec  le  rems.  On  mit  en  mer  une 
Flotte,  on  leva  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  de  pied  & de  1700  chevaux 
pour  cette  expédition  d’Affrique,  à la- 
quelle Jean  Mencfez  &c  les*  principaux 
Seigneurs  de  Portugal.  voulur«nr  avoir 
part.  Le  Duc  de  Bragance  fut  nommé 
.General  de  cette  belle  armée  , en  conlî- 
deration  de  fa  haute  naifîance,  car  il  étoit 
fils  d’une  foeur  du  Roy.  Tous  les  pré- 
paratifs de  cette  grande  entreprife  étant 
achevez , on  mit  à la  voile  au  Port  de  Lif- 
bonnc  Tur  la  fin  de  l’Eté , pendant  une 
chaleur  excefiive,  la  navigation  fut  longue 
& incommode  à caufe  d’une  continuel- 
le bonace , qui  empêchoit  les  VaifTeaux 
d’avancer  faute  de  vent  *,  cependant  la 
Flotte  parut  devant  Azamorau  commen- 
cement de  l’Automne  ; on  donna  d^abord 
quelques  petits  combats  qui  ne  decidoient 
rien  j quand  les  canons  eurent  fait  à la 
muraille  une  brèche  confiderable  i on  y 
tua  un  grand  nombre  des  principaux 
Maures  qui  fe  défendirent  avec  beaucoup 
de  valeur  : mais  la  nuit  fu i vante  les  Mau- 
tes  fans  attendre  im  fécond  alfâut  f? 
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fauverent  à la  faveur  des  tenebres , par  j 
une  porte  éloignée  de  la  brecheôc  moins  [I 
gardée  que  les  autres  : de  forte  qüe  les  Ji 
Portugais  au  commencement  de  Septem-  1 
bre  fe  faifirent  f«ns  peine  de  la  ville  *,  que  . | 
fes  propres  citoyens  avoicnt  abandonnée  à 
la  merci  des  vainqueurs. 

Il  arriva  comme  il  arrive  prcfque  tou-  j 
jours  après  une  grande  viétoire  , que  tou- 
tes les  autres  villes  fuivirent  l’exemple  j. 
delà  Cagitale  &c  fe  rendkenr  meme  avant 
que  d’èn  e affiegées.  Le  Duc  de  Bragance 
après  avoir  pourveuà  la  fureté  de  la  ville  ; 

par  une  bonne  Garnifon  qu’il  y établit  | 

fous  la  conduite  de  Menefez  & de  Ro-  ' 

drigue  Barette,  ramena  la  Flotte  & l’ar-  j 

mée  en  Portugal.  Plufieurs  Seigneurs 
Portugais  que  cette  victoire  avoir  rendu 
plus  fiers,  étoient  d’avis  d’aller  alîieger  ^ 

la  ville  de  Maroc.  I.’efperancc  d’y  faire  ; 

un  grand  butin  les  aveugloit  ëc  fulpen-  I 

doit  l’ufage  de  leur  raifon , pour  les  em-  f 

pècheu'  d’appercevoir  l’extravagance  d’u-  | 
ne  entreprife  aufli  téméraire  & auflî  1 
folle.  Le  Duc  de  Bragance  qui  raifon- 
noit  avec  plus  de  juftelle  &c  plus  de  fang 
froid , fe  contenta  de  leur  dire  pour  leur 
donner  le  change,  qu’il  falloir  obtenir 
Ja  permiflîon  du  Roy  & que  cette  en- 
treprife paiîbit  fes  pouvoirs  j qu’il  n’ofoit 
«’y  embarquei;’  fans  cn  avertir  la  Çou^ 

& fans  fon  aveu. 
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Ce  grand  fuccez  arrivé  fi  prompte- 
Inent  Ôc  contre  toute  efpirance , redou- 
bla le  courage  & 1 ardeur  d’Emmanuel , 
il  fe  propofa  d aller  avec  fa  flotte  re- 
connoître  toute  cette  Cote  d’ Affrique  ôC 
d’attaquer  le  Peignonde  Velez.  Lacon- 
teftation  entre  les  Portugais  & les  Ef- 
pagnols  , duroit  depuis  long-tems,  fur 
les  limites  de  cette  Cote  d 'Affrique  , & 
ils  n’avoient  pu  encore  établir  rien  de  fixe 
fur  leurs  prétenfions  &c  fur  leurs  droits  s 
de  forte  que  pourne  gas  irriter  les  Caf- 
tillans  fur  leurs  droits  prétendus  , Ema- 
nucl  aima  mieux  tourner  fes  forces  ail- 
leurs Si  aller  chercher  à faire  d’autreS 
.Conquêtes. 

Du  côté  d’Italie  la  guerre  continuoic 
toûjours:  mais  avec  affez  de  lenteur  j 
Cardonnefe  mita  ravager  les  Cotes  des 
Vénitiens , il  enlevij  plufieurs  hurques 
Si  plufieurs  chariots  remplis  des  meubles 
des  particuliers  que  la  crainte  de  la 
guerre  faifoient  fuir  à Venife,  il  aban- 
donna tout  ce  butin  au  pillage , Si  etl 
proyeaux  Soldats,  qui  devinrent  tous  ri- 
ches aux  dépens  des  malheureux  , pour 
pouffer  les  Vénitiens  à bout  &pour  a- 
chever  de  les  defefperer  j ces  Soldats  af- 
famez ôc  avides  de  butin  , après  avoir 
ravagé  leurs  maifons  de  Plaifance  , ils  y 
:niettoient  le  feu,  au  grand  dépit  des  hat 
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bitans  cîc  Venife  , qui  voyoient  à lenrS 
yeux  ces  maifons  de  plaifance  réduites 
en  cendres  , fans  pouvoir  l’empêcher, 
éleva  des  batteries  à la  portée  dii 
Veniàais  caiion  de  Veniic , d ou  1 on  tirait  lur  les 
dïoîerfar  Fauxbourgs  pour  les  réduire  en  poufldere, 
la  guerre,  comme  fi  la  ville  eut  été  effeéfcivement 
afiiegée.  Ce  qui  remplit  les  Vénitiens  de 
douleur  8c  d’indignation  , non  pas  tant 
pour  la  perte  que*  pour  l’infiilte  8c  l’af- 
' front  qu’on  leur  faifoit,  en  voyant  les 
ennemis  qui  avoient  l’afiurance  de  venir  ' 
fe  prefenter  devant  leur  ville , fans  que  , 
perfonne  le  mit  en  devoir  de  les  vouloir 
Vanger.  ' 

Les  Vénitiens  font  naturellement  af- 
rogans  Sc  glorieux , les  SlFrons  les  pic-» 
quent  jnfqu’au  vif  : enfin  Liviano  quoi- 
que bien  tard,  arriva  avec  l’armée  Ve- 
nitieilfle  , dans  la  «refolation  de  com-* 
battre  Cardonne , pour  fe  vanger  des 
slfrons  qu’il  venoit  de  faire  ailx  Véni- 
tiens i Cardonne  fe  voyant  de  tous  côt^ 
entouré  d’ennemis , parut  Un  peu  étonné 
du  péril  qui  le  menaçoit  •,  d^ailleurs  il 
étolt  afiez  content  de  la  gloire  qu’il  ve- 
noit d’acquérir  , en  mortifiant  jüfqu’aU 
vif  les  Vénitiens , ôc  du  butin  immenfci 
qu’il  avoit  fait , prit  la  rcfolution  de  re- 
broulTer  chemin  , & de  retourner  à Vi- 
cence , d’où  il  écoit  parti  j fes  Soldat^ 
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tonduiroîentavec  eux  500  chariots  tout 
remplis  des  meubles  & des  dépouilles 
des  malheureux  Vénitiens, 

Liviano  General  de  l’armée  Vénitien^ 
ne  ayant  été  joint  fur  fa  route  par  la  Gar-» 
iiifon  de  Padouc  , &c  d’un  grand  nombre 
d’autres  Soldats,  fe  prelTa  pour  venir 
attaquer  les  Efpagnols , ne  doutant  point 
[ ' d ne  dut  avoir  un  grand  avantage  fur 
\ une  armée  fatiguée  id’une  longue  marche 
embarafléede  bagages  & du  grand  butin 
qu’elle  avoir  fait  fur  les  terres  des  Veni-* 
liens , outre  que  leur  armée  étoit  bien 
' plus  nombreufe  que  celles  des  Efpagnols 

I qui  ne  contenoit  en  tout  que  fept  mille 

i Fantafïins  &1100  chevaux, 

\ Outre  les  Troupes  réglées  dont  l’ar- 

\ mée  Vénitienne  étoit  compofée , il  y 

I avoit  plus  de  dix  mille  païfans  fur  les 

, montagnes  & dans  les  defilez  pour  dif- 

puter  le  palTàge-  à l’armée  ennemie , il 
cil  vrai  qu’ils  n’avoient  pour  armes  que 
j des  bâtons  de  des  raalTiiës , de  tout  c$ 
qu’ils  avoient  pu  trouver  ap  hazard. 
Les  Efpagnols  fe  trouvoient  dans  un  ex-r 
I trême  péril  i car  le  General  des  Vénitiens 
I ç’étoit  campé  dans  un  pofte  par  où  ils 
dévoient  p<.lTer  necelTairement  auprès  de 
Vicence  ; de  forte  qu’étant  couppez  pat 
I devant  de  par  derrière,  ils  ne  pouvoient 
ni  avancer  ni  reculer  j cependant  ils  eui 
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’ renc  TadrefTe  ou  le  bonheur  de  Te  retirer 
. de  ces  lieux  embarraflez , &:  d’attirer  les 
ennemis  en  pleine  campagne  ^ car  ayant  • 
cru  que  les  Efpagnols  par  cette  manœu- 
vre , prenoient  effeâ:ivementt  la  fuite  , 
ils  • fe  prelTerent  de  les  pourfuivre , pour 
ne  les  pas  lailTer  échapper.  Cette  grande 
précipitation  mit  le  trouble  dans  leurs 
rangs*,  ils  ne  marchoient  plus  en  ordre  de 
bataille  j tout  étoit  em  confuhon. 

Cardonne  ayant  remarqué  ce  defor- 
dre  voulut  en  profiter  en  habile  homme 
& tirer  tout  l’avantage  qu’il  pourroit  de 
l’imprudence  & de  la  faute  des  ennemis  ; 
il  demanda  au  Marquis  de  Pefeaire  qui 
Sagere-  commandoit  ce  jour-là  l’arriere^garde , 
folution  du  QQ  falloir  faire  en  cette  occafion  i 

Ma.quis  c Combattre  Monfieur , lui  dit-il  » 

ôc  attaquer  les  ennemis , fans  différer  un 
moment , & fans  leur  donner  le  tems  de 
fe  reconnoîtreSc  de  revenir  du  defordrc 
3c  de  la  confufion , où  vous  les  voyez. 
Profper  Colonne  qui  conduifoit  la  Ca- 
valerie fut  du  même  avis  que  Pefeaire. 
Les  Allemands  étoient  à l’avant-gardô 
ôc  roulloient  avec  les  Efpagnols , ayant 
été  avertis  de  la  volonté  des  Generaux  *, 
ils  attaquèrent  avec  tant  de  furie  les  Vé- 
nitiens 5 qu’il  leur  fut  impoflible  de  fou- 
tenir  un  choc  fi  brufque  ÔC  fi  impé- 
tueux i tous  prirent  la  fuite  en  même-’ 
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tems  Sc  fe  diiîiperenc  , fans  observer 
dans  cecte  retraite  précipitée , ni  rangs , 
ni  ordre  de  bataille;  Pour  achever  dç 
les  détruire , le  Marquis  de  Pefcaire  fe 
mit  à leurs  troufles  ôc  les  pourfuivit  juf- 
qu’aux  portes  de  la  ville.  Les  habitans 
les  fermèrent  craignant  que  les  ennemis 
ni  entraient  pêle-mêle  avec  les  fuyards  *, 
dont  plulieurs  qui  voulurent  traverfer 
laliviete  pour  fe  faiiver  à la  nage,  fe  noyè- 
rent dans  le  courant. 

Cependant  Cardonne  s étant*  joint  aux 
Allemands  & à quelques  cohortes  Efpa- 
gnoles , attaqua  un  corps  de  referve  de 
Cavalerie  ôc  d’infanterie",  qui  fe  tenoit 
fur  une  colline  avec  cinq  pièces  de  Ca- 
non*, ceux-ci  ne  firent  pas  une  meilleure 
refiftance  que  les  autres,  & fe  mirent 
d’abord  en  fuite  fans  combattre  , aimant 
mieux  fe  laifier  tuer  par  derrière  en 
fuyant',  car  la  peur  leur  avoir  ôté  le 
courage  & tous  les  fentimens  d’honneurs 
Cette  bataille  fut  donnée  au  commence- 


ment d’Octobre  en  lan  1515  > les  Vé- 
nitiens perdirent  en  ce  combat  700 
Cavaliers  un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  gens  de  pied , le  refte  fut  difliîpé 
&fefauva  par  la  fuite  *,  on  prit  tout  leur 
bagage  &c  ii  canons,  le  General  de 
l’armée  Vénitienne  fe  fauva  à Padouë  •,  sc 
Gritti  Lieutenant  General  ne  voulue 
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'point  s’arrêter , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fuè 
ipis  en  feureré  à Trevife,  tant  il  etoit 
préoccupé  de  fa  peur. 

Parmi  les  vainqueurs  , Fernand  Alar> 
çon  , Garde  Paredes , Garcie  Manrique, 
remportèrent  la  principale  gloire  de  cette 
jourriée.  La  déroute  fut  grande,  tres^ 
honteufe  ôc  tres-funefte  aux  Vénitiens  j 
depuis  cette  viétoire  , les  Efpagnols 
maîtres  de  la  campagne , firent  tout  ee 
qu’ils  voulurent  , fans  trÔuver  aucun 
obftacle  à leurs  delTeins  j la  ville  ôc  h 
Forterefie  de  Bergame  qui  avoient  tou- 
jours fidèlement  perfifté  dans  le  parti 
des  Vénitiens , ‘fe  rendirent  incontinent 
aux  vainqueurs.  Paul  Ballion  prifonnicr 
de  guerre  fut  remis  en  libêrté  fur  fa 
parole , après  avoir  promis  avec  ferment 
de  revenir  , fi  les  Vénitiens 'refufoient 
de  l’échanger  avec  Carvaïal  auffi  prifon- 
lîier  de  guerre  à Venife:  mais  celui-ci 
mourut  en  , prifon.  avant  que  Téchangç 
put  fe  faire  -,  cependant  l’autre  ne  revint 
point , ne  croyant  plus  être  obligé  à fon 
ferment , ni  qu’on  le  put  acceufer  avec 
jufticç  de -menfonge  J ou  de  mauvaife 
foy.  Ceux  qui  ont  refolu  de  ne  pas 
garder  leurs  promelTes  ,,  ne  manquent 
jamais  de  mauvaifes  raifons  pourfe  dif» 
culpef. 

Il  y avoir  déjà  lougTtems  que  l’on 
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-aflîegeolt  la  Citadelle  : la  Garnifon  fe- 
liguée  de  ce  long  Siégé , fat  enfin  for- 
cée de  fc  rendre  , celle  de  Cremone  eue 
îe  même  fort  ; de  forte  que  les  François 
fiircnt  encore  une  fois  abfolument  chaf- 
fez  de  tout  l’Etat  de  Milan  ôc  de  tout 
ce  qu’ils  pofledoient  au-delà  des  Alpes  ; 
ils  ne  retinrent  que  la  Citadelle  de 
Gènes  qui  commandoit  la  ville  6c  tenoit 
les  Bourgeois  en  refped  à leur  grand 
dépit;  ce  frein  ou  ce  joug  leur  paroifibic 
inllipportable.  Le  nouveau  Doge  mit  ' 
fur  pied  des  Troupes  pour  en  faire  le 
Siégé,  & pour  s’affranchir  de  cette  fer- 
vitude  *,  pendant  que  la  fortune  traitoic 
fi  mal  les  François  & les  perfecutoit  de 
tous  cotez , les  Adornes  &c  les  Fief- 
ques  exilez  vinrent  promptement  à leur 
fecours  , quelques  Partifans  de  leur 
Faéiion  leur  facilitèrent  l’entrée  dans 
■ la  ville  : mais  n’ayant  pu  exciter  de  fc- 
dition  & voyant  que  rien  ne  branloit  en 
leur  faveur,  ils  furent  contraints  de  re- 
tourner d’où  ils  étoient  venus  & de 
fortir  de  la  ville  avec  honte  8>c  avec  la 
perte  de  leur  canon.  Luc  Alagon  qui 
croit  alors  à Genes  de  la  part  du  Roy 
Ferdinand,  ne  contribua  pas  peu  à con- 
tenir le  peuple , par  fa  vigilance  & fes 
foins,  pour  empêcher  qu’il  ne  fit  au- 
cune fédition.  Cinq  cens  Efpagnols  re- 
Tome  ri,  V 
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' pou(Terent  les  François  qui  étoicnt  dcjai 
au  pied  de  la  muraille  & le  difpofoient 
à infulter  la  ville. 

conftitu-  On  continuoic  toujours  â Rome  le 
tution  du  Concile  de  Latran.  Les  François  y furent 

Conalc  de  - . , n -rT  j 

Lacran  qui  admis  comiTie  Ics  autres  l-'uillances  j de- 
• fetcnoita  qu’ils  curcnt  cefle  de  protéger  les 
Cardinaux  Faâjleux  &c  leur  prétendu 
Concile.  Les  AmbalTadeurs  du  Roy  pro^ 
tefterent  publiquement  que  l’Eglife  de 
France  étoit  unie  & foumîfe  à l’Eglife 
Romaine.  On  negocioit  pour  marier  lu 
fille  de  Galeace  Duc  de  Milan  , avec 
Julien  de  Medicis  frère  du  Pape , ce 
mariage  étoit  alTez  du  goût  du  Roy 
Ferdinand,  il  donna  ordre  à Villemarin 
d’employer  fes  bons  offices  pour  le  fuc- 
cez  de  cette  affaire  : mais  quand  on  vou» 
kit  demander  le  confentement  d’Ifa-r 
belle  d’Arragon  pour  le  mariage' de  fa 
15lle  : A Dieu 'ne  plalfe  rcpondit-ellc , • 
que  je  confente  jamais  de  ma  vie  à une 
chofe  auffi  indigne  *,  cette  PrincefTe  quoi- 
que peifeçutéc  de  la  fortune,  confervoit 
toujours  fa  fierté  au  milieu  de  fes  mal- 
heurs qui  ne  lui  avoient  point  abattu  le 
courage , fou  refus  étoit  principalement 
fondé  fur  l’inclination  qu’elle  avoit  en 
particulier  pour  Maximilien  Sforcc  -,  car 
en  devenant  fon  gendre  •,  les  droits  fur 
la  Principauté  de  Milan  , dont  il  avoit 
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jétc  cîcpoüulé , aiiroicnt  pu  revivre  dans 
(a  pofterité  j certe  efperance  lui  caufoit  la 
répugnance  qu’elle  faifoic  pavoître  pour 
Medicis. 

Le  Pape  favorifoic  {ccretement  le 
•parti  des  Vénitiens;  il  avoitdu  chagrin 
du  malheur  de  certe  République,  qu’il 
voyoit  en  danger  d’être  renverfée  de 
fond  en  comble , il  fit  des  démarches 
auprès  de  Cardonne  pour  l’empêcher 
<le  pouflèr  les  chofes  à la  derniere  ex- 
trémité , &c  pour  trouver  des  expediens 
afin  de  faire  cefler  les  défordres  & les 
iTialheurs  de  la  guerre.  Les  peuples  de 
L’abrufe  & de  la  grand’- Grèce , ne  pou- 
vant fupporter  le  joug  & la  domination 
trop  cruelle  de  leurs  Seigneurs , prirent 
les  armes  &c  Ce  fouleverent  de  tous  co- 
tez , pour  tâcher  de  mettre  fin  â leurs 
mileres  *,  aimant  mieux  mourir  que  d’êirc 
toujours  malheureux.  Pierre  Caftriofut 
alTez  habile  ou  allez  heureux  pour  ap- 
paifer  ce  peuple  mutiné  & de  lui  faire 
entendre  raifon.  On  donna  au  Comte  de 
-Maure  le  Gouvernement  de  la  Poüillc 
avec  ordre  d’y  refider , pour  être  plus  en 
état  d’appaifer  les  féditions  qui  pour- 
roi  ent  naître  à l’avenir. 

Au  commencement  de  l’année  15149 
la  Reyne  de  France  celTa  de  vivre , tou- 
te la  nation  pleura  la  mort  de  cette 
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grande  Reync  : mais  fur  coût  le  Roy  fo» 
Epoux  paroifl'üit  inconfolable  j en  effcc 
elle  pofledoit  dans  un  éminent  degré 
toutes  les  rares  perfedions  qui  peuvent 
rendre  une  PrincefTe  aimable  ôc  refpec- 
table.  Le  Roy  étoic  alors  à Blois  > il  eut 
peur  que  les  Bretons  r.e  fe  foulevalTent 
par  dégoût  ôc  par  averlion  de  la  domi- 
nation Françoile^.  Les  Princes  lui  en- 
voyèrent de  tous  cotez  leurs  AmbalTa- 
deurs,  pour  lui  témoigner  la  parc  qu’ils 
prenoienc  à fa  douleur  & à fa  perte.  Ce- 
lui qui  vint  de  la  parc  de  Germaine  de 
Foix  Reyne  d’Arragon , étoit  chargé  de 
redemander  Nemours  , Narbonne  ôc 
tout  ce  qui  appartenoit  au  feu  Duc  do 
Nemours  fon  frere,  comme  étant  fon 
heritiere  légitimé  ôc  unique. 

Ramire  de  Guzman  envoyé  à Rome 
en  qualité  d’ Amb^flkleur , fit  cn^aflànc 
avec  les  Génois  un  traité  d’alliance , ôc  le 
Roy  fon  maître.  Ce  traité  contenoit  deux 
chefs , par  le  premier,  le  Roy  Ferdinand 
prenoic  fous  la  protedion  la  ville  ôc  la 
Republique  de  Genes  , ôc  Fregofe  qui 
en  étoit  le  Poge,  Par  le  fécond  ^ article  , 

■ les  Génois  s’engageoient  réciproque- 
ment de  fournir  au  Roy  un  certain 
nombre  ’ de  Soldats  , pour  être  à fort 
feryiee. 

En  même  temsles  Adornesprenoicat 
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des  mefures  avec  les  Sui(Tes  pour  chan- 
ger l’Etat  de  cette  Republique , qui  étoit 
cependant  alors  dans  un  état  très-fljrif- 
fant.  Les  Roys  de  France  &c  d’Arragon 
fatiguez  des  longues  guerres  qui  épui- 
foieiit  leurs  Royaumes  ; penfoient  tres- 
ferieufement  à fe  procurer  du  repos , 

f)ar  une  paix  folide  Sc  durable  , ôc  par 
e mariage  du  jeune  Prince  Ferdinand  , 
avec  la  PrincefTe  Renée  , fécondé  fille 
du  Roy  de  France,  qui  devoir  être  le 
lien  &c  le  noeud  du  traité  que  les  deux 
Monarques  projettoient.  L’affaire  étoit  ' 
fur  le  point  d’être  entiereiurnt  confom- 
inée,  à condition  que  Je  Roy  de  France 
qui  étoit  veuf,  & qui  fouhaitoit  avec 
beaucoup  d’ardeur  d’avoir  un  enfant 
mâle  j épouferoit  la  PrincelTe  Eleonore , 
feeur  de  Charles  d’Autriche. 

On  prenoit  aufli  des  mefures  pour 
faire  la  paix  des  Vénitiens  avec  l’Em- 
pereur,  par  la  médiation  du  Pape,  qui  trecmre 
fut  choifi  pour  arbitre  de  ce  grand  diffe- 
renr  *,  à condition  toutes  fois  que  l’on  nUiens.  , 
ne  decideroit  rien  , ni  pour  l’une  ni 
pour  Faute  des  parties  , que  du  confen- 
tement  & de  l’aveu  du  Roy  d’Arragon. 

Le  Pape  fe  chargea  volontiers  de  ce  etc 
importante  négociation  , le  Pontife  ayant 
pefé  meurement  cette  affaire  &c  bien 
démêlé  le  droit  des  parties,  prononça.. 
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que  les  villes  de  Veronne  &dc  Vice»-' 
ce  appartiendroient  à l’Empereur  , & 
que  Breffe  6c  Bergame  (eroient  renduci 
aux  Vénitiens  , qui  lui  pay croient  outre 
cela  prefentement  deux  cent  cinquante 
mille  écus  d’or , 6c  trente  mille  de  penftoa 
annuelle  6c  perpétuelle. 

Toutes  les  peines  que  fe  donna  le  Pape 
pour  finir  heureufement  cette  négocia- 
tion furent  inutiles:  car  les  Vénitiens  fe 
croyant  maltraitez  6c  lezez  dans  la  déci- 
fion  du  Pape  * ni  voulurent  point  confeti-  ' 
tir  : de  forte  que  la  paix  d’Italie , ne  put 
être  encore  conclue-,  quoique  tous  les-' 
Princes  fufi’ent  fort  fatiguez  6c  épuifez,par 
la  guerre.  La  Trêve  conclue  entre  la 
France  ôc  l’Efpagne , étoit  prête  à expi- 
rer -,  ces  deux  PuiiTances  témoignoieut 
une  égale  répugnance , pour  reprendre 
les  armes  ôc  pour  recommencer  la  guerre»! 
Quintana  Secrétaire  du  Roy  d’Efpagnc  ôC 
chargé  defes  affaires  à la  Cour  de  France  , 

' fit  fi  bien  par  fon  adreffe  6c  fes  négocia-' 
lions  , que  la  Trêve  prête  à expirer  fut 
prolongée , jufqu’à  la  conclufion  d’une 
paix  durable  6c  folide. 

Iln’yariende  fi  bien  concerté  ni  de 
fl  parfait  qui  puifie  plaire  à tout  le  monde 
ni  mériter  une  approbation  generale.  Le 
Dauphin  fut  choqué  de  la  continuation 
de  cette  Trêve  i craignant  qu’à  la  fin  elle . 
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ïïC  fut  convertie  en  paix  , qui  pourroic 
peut-être  le  priver  de  la  Duché  de  Milan 
lur  laquelle  il  avoic  de  grandes  préten- 
tions , Ôc  qu’il  regardoit  déjà  comme  un 
héritage  qui  ne  dcvoit  pas  lui  manquer. 

L’Empereur  n’y  fit  pas  de  grandes  refle- 
xions 5 uniquement  ^occupé  des  prépara- 
tifs pour  continuer  la  guerre  contre  les 
Vénitiens , iil  auroit  préféré  une.  paix  de 
longue  haleine  à la  Trêve.  Le  Roy  d’An- 
gleterre avoir  toujours  dans  refprit  la 
ronquête  de  l’Aquitaine  & de  tout  le 
païs  fitué  aux  environs  de  Therovannc, 
quand  les  liens  de  l’amitié  & de  l’union 
font  rompus  entre  Iqs  proches  j ils  por- 
tent leur  reirentiment  plus  loin  que  des 
étrangers  mêmes  qui  ne  le  connoiflent  pas. 

Comme  le  Roy  d’Arragon  fon  beau-perc 
refufoit  de  le  féconder  dans  fcs  projets  , ^ 
il  fe  tourna  de  dépit  du  côté  du  Roy 
de  France  & lui  fit  même  des  avances 
pour  conclure  au  plutôt , en  lui  propo- 
lant  le  mariage  de  la  Princefl'e  Marie 
fa  fœur. 

La  Ville  de  Londres  Capitale  du 
Royaume  d’Angleterre , fut  choifie  pour 
le  lieu  de  la  conférence  où  l’on  dévoie 
traiter  de  ces  affaires  importantes.  Tho- 
mas Volfey  Archevêque  d’YorcK  ôc 
depuis  Cardinal , étoit  le  Plénipoten- 
tiaire & le  Miniftre  du  Roy  d’Angle- 
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terre  , âv'ec  l’Evèque  de  Winchcrtcf  f 
de  le  Maréchal  du  Royaume.  Le  Due 
de  Longueville  ôc  le  Primat  de  Nor- 
mandie reprefentoient  le  Roy  de  Fran- 
ce. Le  traité  fut  conclu  dès  le  - com- 
mencement du  mois  de  Septembre  -,  il 
y fut  ftipulé  que  les  deux  Roys  fe  four- 
iiiroicnt  réciproquement  un  certain  nom- 
bre de  Soldats  , fi  leurs  ennemis  ve- 
noient  a leur  déclarer  la  guerre.  Le 
mariage  du  Roy  fut  conclu  ôc  célébré 
avec  la  Princefle  d’Angleterre.  La  dou- 
leur que  ce  Prinae  avoir  fentie  à la 
mort  de  la  Reync  fon  Epoufe  , fut  bien- 
tôt changée  en  joye,  par  la  pompe  &c 
les  ’ folemnitez  de  ce  nouveau  maria- 
ge. On  remarqua  c]ue  le  Roy  d’Angle- 
terre affeéta  de  ne  faire  nulle  mention 


dans  ce  Traité  du  Roy  Ferdinand  fon 
beau-pere  , quelques  efforts  que  pur 
Mauvais  faire  l’AmbafTadeur  du  Roy  d’Arragon 
procédé  du  pour  appalfer  la  colere  de  fon  gen- 
vui!^àTc'^-  La  Reyne  même  qui  n’étoit  pas 
gaid  du  encore  alors  broiiillée  avec  le  Roy  Ion 
Epoux  , n’oublia  rien  par  fes  careflès , 
,b:au-pcrc.  fes  flatteries  &:  fes  infinuations  , pour 
l’adoucir,  & lui  faire  changer  de  fen- 


timens  , fans  y pouvoir  rcüffir  quoi- 
que l’on  put  faire  : quoiqu’elle  fut 
tres-refpeétée  de  toute  la  nation  , & 
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qu’elle  eut  un  très-grand  crédit  dans  le 
Royaume. 

Du  côté  d’Italie  , la  guerre  fe  conti- 
nuoit  toujours  avec  des  fuGcez  diffe- 
rens.  Cardonne  emporta  de  force  Ci- 
tadela  bonne  place  ficuée  entre  Padouë 

Trevife  nonobftanc  Tes  Fortification» 
Sc  le  grand  nombre  de  Soldats  qui  les 
gardoient.  Profper  Colonne  avec  les 
Troupes  du  Milanez  s’étoit  attaché  au 
Siégé  de  Creme,  cjue  Renty  Gouver- 
neur de  la  ville  défendoit  au  nom  des 
Vénitiens  » avec  tant  de  valeur  que 
Colonne  fut  contraint  de  lever  le  Siégé 
promptement. 

Liviano  outré  de  douleur  d’avoir  été 
battu  à plate  couture  , cherchoit  toutes 
les  occanons  de  fe  vanger  de  l’affront 
qu’il  avoir  reçu  & de  rétablir  fa  répu- 
tation :•  ayant  remarqué  que  -les  fuccez 
& la  profperité  remplifiToient  les  Efpa- 
gnolsde  confiance  &c  îesrendoient  moins 
artentifs , comme  fi  déformais  ils  n’euf- 
fent  eu  plus  rien  à craindre,  fdljettabruf- 
quement  fur  les  Efpagnols  qui  mar- 
choient  en  toute  fecurité  &c  ne  croyant 
pas  que  les  ennemis  fufient  à leurs  trouf- 
fes  i ils  fe  défendirent  pourtant  avec 
toute  la  valeur  & la  fermeté  que  le 
tems  9 'le  lieu  & la  furprife  le  purent 
permettre.  Manrique  General  de  ces 
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Troupes  & plufieurs  autres  Officiers  fii-» 
renc  faits  prifonniers  de  guerre  ôc  con-* 
duits  à Vieence. 

Renty  Gouverneur  de  Creme  avertC 
de  ce  fuccez  fe  jetta  auffi-  pendant  la 
nuit  fur  le  camp  où  les  Troupes  Mila- 
nefes  étoient  en  cafticr.  Sylvio  Savelli 
leur  General  ne  fe  tenoit  pas  alTez  fur 
fes  gardes,  & fut  bien- tôt  mis  en  dérou- 
te avec  toutes  fes  Troupes  , par  cetter 
attaque  fi  brufque  &:  fi  peu  attendue: 
Tes  vainqueurs  fans  perdre  de  rems  ÔC 
profitant  de  leur  bonne  fortune  attaquentr 
Bergarac  & prennent  la  ville  fans  au^ 
cune  rcfiifance.  Les  Efpagnols  qui  la' 
gardoient  fe  jetterent  promptement  dans- 
la  citadelle,  ne  fachantà  qiK)i  fe  réfou- 
dre dans  la  furprife  Sc  l’étonnement  oà 
ils  étoient  i mais  Cardonne  vint  prom- 
ptement à leur  fceours , les  raflùra 
les  remit  de  leurs  allarmes.  Le  canon? 
ayant  fait  brèche  à la  ville , elle  fut  obli- 
gée de  fe  rendre  par  compofition  •,  c’eft: 
ainfi  qu’à  guerre  les  évenemens  heu^- 
reux  éc  triftes  fe  fuccedent  & que  la 
profperité  fuit  de  près  Vadverfité.  Un 
General  habile  doit  s’attendre  à ces  vieif- 
fitudes  pour  les  prévoir.  Si  la  fortune  le 
favorife  , il  ne  doit  point  s’endormir  , ni 
vivre  en  affiirance  i comme  fi  elle  dévoie 
durer  toujours  ; mais  fi  elle  le  perfécute  , 
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n ne  doit  point  s’étonner  ni  fe  laiiTer  ab- 
batre  par  le  mauvais  fuccez  , il  faut  at< 
^ tendre  le  retour  de  la  bonne  fortune  >ôc 
de  quelque  occafion  favoi^able  pour  fe  ré-^ 
tabliî  de  fes  pertes. 


CHAPITRE  VIII. 

XV  prend  des  mefures  pouf 

facifer  les  Princes  Chrétiens  df 
les  réunir  contre  le  Turc,  SituA*^ 
tion  des  affaires  du  Royaume  de 
Portugal, 

IL  y avoir  d^a  long-teim  que  l’Empe* 
reur  des  Turcs  étoit  en  guerre  avec 
fes  frères  qui  s’étoient  révolté , fou- 
tenus  protégez  par  Ifmaël  Roy  de 

Perfe  lequel  s’étoit  déclaré  en  leur  faveur 
contre  le  Sultan  ^ mais  le  Sultan  ayant 
mis  fes  frétés  â la  raifon  , preparoit  une 
Flotte  de  150  Vailïeaux,  pour  venir  , at- 
taquer l’Italie  , que  ce  Prince  Barbare 
legardoit  comme  le  boulevard , ôc  le  plus 
fort  rempart  de  la  Republique  Chrétien^ 
ne,  il  avoir  refolu  d’attaquer  d’abord 
les  villes  maritimes  de  la  dépendance 
du  Pape  > chef  de  cette  Republique- 

V vj  ' . 
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Lorlque  des  citoyens  font  en  difpute  & 
en  difcorde,  s’il  furyient  quelque' enne- 
mi , le  péril  qui  les  menace  au  dehors 
les  réconcilié  fur  le  champ  , pour  êtr'e 
plus  en  état  de  fe  défendre  contre  l’enne- 
mi çommun.  Les  Princes  Chrétiens  mal 
d’accord  enfemble  fe  faifoient  la  guerre 
depuis  long-tems  & fe  détruifoienc  les 
uns  les  autres.  Le  Pape  fe  fervit  du 
motif  de  la  guerre  du  Turc,  Sc  du  péril 
qui  les  menaçoit  de  ce  côté-là  pour  les 
reconcilier , il  fit  d’abord  des  inftances 
auprès  de  l’Empereur  & du  Roy  d’Efpa- 
gne  •,  afin  de  les  engager  à joindre  leurs 
armes  aux  fiennçs  contre  un  Priiice  re- 
doutable , ennemi  perpétuel  de  tous  les 
Chrétiens.  Ce  Pontife  fit  aufii  entrer 
dans  la  même  alliance  le^uc  de  Milan 
& les  Génois , fe'  flattant  que  tous  . les 
autres  Princes  Chrétiens  auroient  le 
même  zele  pour  la  défenfe  & l’hon- 
neur de  la  Religion  : principalement 
les  Roys  de  France , d|Angleterre  ôc  de 
Portugal. 

Les  principales  conditions  de  cette  li- 
gue furent  que  fi  l’on  artaquoit  quel- 
qu’un des  Princes  Alliez , tous  les  au- 
tres joindroient  leurs  forces  pour  le  fe- 
epurir  contre  l’ennemi  commun ‘j  que 
chacun  des  Princes  Confederez  fourni- 
roit  un  certain  nombre  de  Cavalerie  ôc 
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5 pour  s’oppofer  aux  armes 
des  Turcs , que  chaque  Prince  eontri- 
bueroic  aufli  de  l’afgent  félon  fa  cote- 
parf,  pour  la  foldc  de  la  nourriture  des 
gens  de  guerrejque  l’on  lèveroitaU  moins 
feize  mille  Suiües  pour  renforcer  l’ar- 
mée de  la  ligue.*  Ce^  beaux  projets  con- 
certez avec  tant  de  fageflè  & de  pru- 
dence furent  détruits  par  les  jalouhes 
&c  les  haines  fecrettes  des  Princes  Con- 
fédérez , lefqiiels  uniquement  touche;^ 
de  leurs  interets  particuliers  abandoh-» 
nerent  lâchement  la  caufê  commune. 

Ce  fut  encore  un  grand  bonheut 
pour  la  Republique  Chrétienne , de  ce 
que  le  Turc  fe  trouvoit  alors  embaraffé 
en  d’autres  guerres  qui  l’empêchcrcnt 
en  ce  tcms-lâ  de  tourner  fes  armes  con- 
tre les  Chrétiens  comme  il  l’avoit  pro-» 
jetté  aloTS.  Les  dilTentions  particulières 
qui  les  défunilToient  les  mettoient  hors-  , 
d’état  de  hii  refifter  -,  il  n’y  avoir  alors  que 
le  Royaume  de  Portugal  qui  fut  tran- 
quile  au  dedans  ôc  qui  fit  des  conquêtes 
âu  dehors  avec  une  grande  profpcrité.’ 

Le  commerce  des  Indes  & les  riches 
denrées  qui  venoient  chaqiie  année  de- 
ces  Pars  lointains  rendoient  cette  natioiï 
opulente.  Le  Roy  envoya  à Rome  une 
magnifique  Ambafiade  , pour  aflurer  1^ 
Pape  de  fon  obcilTance , félon  la  cou- 


I;/  Google 


!4fà'  îï  ï $ T O I É.  É 
ïe  Roy  des  Roys  Tes  Predecefleurs , iT  y 

rfePottugai  joignit  par  oftcnwtion  des  prefents  d’un 
«cSeA^m-  très-grand  prix  , des  vafes  d’or  & d’ar- 
fcajiüdci  genc  pour  les  ceremonies  de  l’Eglifcy 
des  ornemens  brochez  d’or  & chargez 
de  pierreries  , travaillez  avec  tant  de' 
fînelTc  & d’habileté , que  la  délicate iTe  de' 
Part  furpafïbit  meme  la  richelle  de  h 
matière.  On  n’avoit  encore  rien  vûàla; 
Cour  de  Rome  de  fi  beau  » de  fi  bien 
entendu  ou  de  fi  riche. 

On  avoit  apporté  de  Perfe  une  Pan^ 
<ere  d’une  merveilleufe  vitefie  , qui  fe 
#tenoit  fur  la  crouppe  d’un  cheval , der- 
rière un  Cavalier  qui  l’avoit  inftruitc  à 
chafièr  & à fc  lancer  à propos  fur  le 
gibbier , qu’elle  apportoit  à fon  maître.. 
On  voyoit  auffi  parmi  ces  prefens  fi 
fares  ^ un  Elephanr  couvert  d’un  tapis  ■ 
broché  d’or , fur  lequel  il  y avoit  une 
^ Tour.  Cet  Eléphant  faifoit  à propos  la 
geneflexion  devant  la  perfonne  la  plus 
refpeétable  d’une  alTemblée,  inftruit  à 
ce  manège  par  un  Indien  qui  le  condui- 
foir  5 il  danfolt  au  fon  d’une  flutte  ÔC 
remuoit  fon  vafte  corps  en  cadence, 
après  avoir  rempli  fa  trompe  d’un  fceaui 
d'eau,  il  la  répandoit comme  unepluye 
fur  l’affemblée , il  y avoit  encore  parmi 
ces  prefens  un  Rhinoccrot , animai  que 
l’on  n’avoit  point  vu  en  Italie  depuis 
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pluiîeurs  ficelés  -,  cet  animal  efi:  feroce' 

I 6c  cruel  naturellement  ,,  ennemi  de  l’E- 
, ' kphant.  Ces  bêtes  Etrangères  rappel-- 

loient  le  fouvenir  de  la  magnificence 
dés  anciens  Romains  -,  par  malheur  le  ' 
vaifleau  qui  les  portoit- , battu  d’une 
fiirieufe  ten^ête  fit  naufrage  dans  la 
mer  de  Genes,'  après  avoir  efiuyé  tant  de' 
tempêtes  depuis  les  païs  les  plus  reculez 
de  l’Orient.  Le  Rhinocerot  embarafie' 

' dans  fes  chaînes  ne  pût  nager  , ni  être  . 
retiré  du  milieu  des  vague» , parl’adrefle 
des  Matelots  qui  mirent  tout  en  ufage- 
' pour  le  faijiver. 

Triftan  d’Acunha  chef  de  cette  cele- 
' bre  Ambaflade  , homme  très-verfé  danr 
la  connoiflànce  & le  commerce  du  nou- 
veau monde,  arriva  à Rome  au  com- 
mencetneiit  du  mois  de  Mars  en  l’année- , 
15 13  -,  cet  Ambafiàdeur  dans  la  harangue 
I qu’il  fit  devant  le  Pape  & le  College 

• des  Cardinaux  , dit  entr’autres  chofes  , 

qu’il  étoit  necefiàire  de  reparer  par  une 
bonne  paix , les  pertes  & les  malheurs 
' que  la  Republique  Chrétienne  avoit  fouf- 
ferts  pendant  une  guerre  fi  longue  6c 
! fi  funefte.  Les  Princes  Chrétiens  pour 
\ ^ confommer  ce  grand  ouvrage , devoienc 
renoncer  à leurs  diflentions  & a leurs 
inimitiez  particulières  & réunir  routes 
leurs,  forces  contre  Tenneini  commun  de 
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la  Religion  Chrétienne , lequel  fe  pie- 
vaiit  & triomphe  de  nos  diflentions  > 
pour  s’enrichir  chaque  jour  à nos  dépens 
de  nos  dépouilles  & des  conquêtes  qu’il  | 
fait  fur  les  terres  des  Chrétiens  , il  elt  | 
à propos  que  l’alFembléc  des  Prélats  con- 
tinue jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  pris  des  re-» 
folutions  6c  des  meftFres  juftes  fur  cette 
grande  affaire*-  Le  Roy  mon  maître  eft 
dans  la  difpofrtion  d’employer  tous  fes 
foins  & toutes  fes  forces  pour  la  caufe 
commune  & poilr  la  gloire  dit  nom 
Chrétien  & de  répandre  mêmejufqu’à 
la  derniere  goûte  de  fon  fang;  ce  n’ell 
point  par  une  vainc  oftentation  que  je 
vous  donne  cette  nffurance  de  fa  part , ce 
font  fes  véritables  fentimens  que  je  vous 
expofe  j foit  qu’il  faille  combattre  en>, 
Affrique  de  proche  en  proche  , foit 
qu’il  faille  pénétrer  jufqu’aux  Indes  ôc 
à l’extrémité  du  monde.  Il  vous  offre 
très- Saint  Perc  les  prémices  des  conquê- 
tes qu’il  à faites  avec  tant  de  gloire  6c  j 

de  fuccez , dans  des  contrées  feparées  > 

de  nôtre  continent  par  tant  de  mets  *,  ces 
prefens  rares  par  leur  nouveauté , font 
encore  plus  cftimables  par  la  pieté  du  > 

Prince  , que  parla  richefîc  6c  le  prix  de  ' 

la  matière  j il  eft  bien  perfuadé  que  ces 
Vaftes  Régions  qui  renferment  des  peu-» 
pies  inombtables , ferout  bien-tôt  affu'*, 
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jcttîes  au  Saint  Sicge  , ôc  que  ces  nations 
barbares  feront  une  portion  confidera- 
ble  & tres-précieufe  de  la  République 
Chrétienne.  Comme  les  forces  du  Roy 
de  Portugal  ne  font  pas  alTez  grandes 
pour  faire  la  guerre  en  Affrique  , afin  de 
fe  mieux  difpofer  à cette  grande  entre- 
prife*,  il  fupplie  d’abord  très- humble- 
ment Vôtre  Sainteté  d’accorder  à la  na- 
tion une  indulgence  plcniere  Sc  un  Jubilé 
avec  une  partie  des  décimes  & des  reve- 
nus Ecclefiaftiques  pour  contribuer  aux 
frais  de  cette  pi eufe  guerre  •,  car  peut- on 
faire  un  meilleur  ufage  des  biens  que  les 
Fidèles  ont  légué  à l’Eglife  ? Nous  fom- 
mes  perfuadez  que  vôtre  Sainteté  ne  re- 
♦ fufera  pas  au  Roy  de  Portugal  dans  cette 
.Æonjondurc  ce  que  les  Papes  vos  Pre- 
decelTeurs  ont  accordé  à d’autres  Princes 
dans  tous  les  tems. 

Cette  harangue  de  l’AmbafTadeur  de 
Portugal  fut  écoutée  du  Pape  avec  beau- 
coup d’attention  3c  toutes  les  marques 
d’une  fincere  bienveillance.  Il  répondit  en 
peu  de  mots , qu’il  avoit  pour  le  Roy 
fon  maître  une  parfaite  eftime  ôc  que  fes 
prefens  lui  étoient  très -agréables , qu’il 
n’épargneroit  rien  de  fon  côté  pour  fe.# 
conder  fes  bonnes  intentions  , 6c  qu’il  lui 
donneroit  tous  lesfecours  qui  pourroienc 
dépendre  de  lui.  On  drelfa  incontinent 
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une  BuHe  de  la  CroiCade  pour  la  gtiérfO 
d’Affiiquc , avec  la  pcrmiflîon  de  levec 
les  décimes  Ecclefiaftiqucs  dans  tout  le 
Royaume  de  Portugal  ^ dont  la  troifiéme 
partie  s’employoit  ordinairement  a la  rc* 
paration  des  Eglifcs. 

On  trouva  par  tout  de  grandes  oppo^ 
fitions  a la  levée  de  ces  décimes , les  Mi- 
niftres  ôc  les  ColIe<Steurs  fous  prétexté  ^ 
de  Religion  en  faifoient  un  mauvais  ufage 
pour  pallier  leur  faineantife  & pour  fatif- 
faire  leur  Gourmandife  ou  leur  avarice 
ils  employoient  mille  artifices  & mille 
fraudes  pour  les  extorquer  Sc  les  em-« 
ployer  a leurs  ufages  particuliers.  Le 
Clergé  jugea  plus  à propos  de  racheter 
ces  décimes  pour  la  fomme  de  cent  cin-  « 
quante  mille  écus  d’or  : de  forte  que  cette 
collede  cclfa  au  bout  de  trois  ans , pour 
éviter  tous  les  inconveniens  & tous  les 
abus  qui  s’y  gliffoient , par  la  méchanceté 
des  Colleéteurs.  Le  peuple  trouvoit  fore 
mauvais  &c  murmuroit  de  ce  qu’on  em- 
ployoit  à d’autres  ufages  les  legs  ôc  les  fon- 
dations des  Fideles,  destinées  uniquement 
a l’entretien  des  perfonnes  Ecclefiaftiqucs 
& a la  réparation  des  Eglifés.  On  voyoit 
avec  douleur  ces  legs  pieux  diflîpezpour 
entretenir  le  fafte  & la  mollelTe  des  cour* 
tifans.  C’eft  ainfi  que  les  chofes  fainte- 
menc  infti  tuées  dégénèrent  avec  lecemS:» 
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I êc  Ce  corrompent  par  le  mauvais  ufage 
f que  l’on  en  fait. 

On  voyoit  un  exemple  recent  de  ce  dc- 
I ..  fordre  dans  le  Royaume  de  Caftille  quf 
I rendoit  les  Portugais  plus  attentifs  ôc 
plus  refervez’,  depuis  que  les  Royss’é- 
, toi  eut  emparé  de  ladminiftratiaiï  des 
biens  de  l’Eglife,  ils  en  croient  devenu  plus 
pauvres.  Dans  les  commencemens  ils  fc 
contentoient  d’un  modique  revenu  j mais- 
’ depuis  que  le  Royaume  des  Maures  eut 
cté  détruit  & renverfé  ; depuis  que  la‘ 
1 Monarchie  eut  été  conlîderablement  aug- 
inenrée  par  la  jonéblon  des  Provinces  que 
les  Maures  poflèdoient  auparavant.  Les 
j Roys  d’Erpagne  depuis  ces  nouvelles  ac>» 

I quittions , accabloient  tous  les  jours  leurs 
j peuples  par  des  impôts  excelîifs  qui  les 
reduifoient  à de  grandes  extrêmitez  ; eu 
telle  forte  qu’à  peine  pouvoient  ils  trou- 
ver de  quoi  fubfiftcr.  Outre  ces  impolî- 
I tions  exhorbi tantes  qu;  confumoient  la 
I fubftance  du  peuple  » on  prenoit  encore 
les  biens  d’Eglife  , les  legs  ordonner 
par  les  Teilamens  des  particuliers  i qui 
àvoient  choifi  l’Eglife  Sc  Jefus-Chrift  pour 
leurs  heritiers , que  l’on  fruftroit  de  ce» 

1 legs  pieux  par  un  abus  profane  Ôc  une 
afurpation  criante . 

Les  Courtifans  & les  Minières  du  PVin- 
çc,  foitpar  flatctic,  foit  qu’ils  le  cruf^ 
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fent  de  la  forte  , lui  difoient  qu’il  pouvoit 
difpofei  des  biens  de  l'Eglife  pour  de  bon- 
nes oeuvres  Sc  par  de  bons  motifs  : qu’il 
ctoit  le  maître  des  revenus  Eeelefiaftiques 
comme  des  impôts  que  fes  fujets  étoient 
obligez  de  lui  payer  pour  les  neceflitez  de 
l’Etat  itils  ajoutoient  pour  confirmer  leur 
opinion  que  c’étoit  une  chofe  certaine 
qu’au  tems  de  Saint  Ambroife  les  champs 
qui  appartenoient  à l’Eglife  payoient  des 
Tributs  & des  impôts  aux  Empereurs. 
Les  Eeelefiaftiques  ne  doivent  deme  pas  fe 
plaindre  fi  on  les  oblige  à donner  une 
partie  de  leurs  revenus  pour  les  befoins 
preftàns  de  la  République  , pourveu  qu’on 
ne  les  furcharge  pas  & que  l’on  n’exige 
point  d’eux  des  eontributions  au-delà  de 
leur  pouvoir  : mais  ce  qui  cft  elféntiel  en 
cette  affaire  j c’eft  que  les  Princes  ne  doi- 
vent point  taxer  de  leur  autorité  privée, 
ni  exiger  ces  contributions  fur  les  biens 
de  l’Eglife  -,  il  faut  qu’ils  ne  le  fafTentquc 
de  fon  confentement  & de  fon  aveu , en 
fuivant  les  loix  de  la  juftice  & de  l’équité  *, 
car  c’eft  d’elle  feulement  qu’ils  peuvent 
obtenir  le  droit  legidme  de  lever  ces 
contributions , par  la  permiffion  du  Pon- 
tife Romain , appuyée  du  confentement 
des  Evêques  & des  Eeelefiaftiques  du 
Royaume  -,  car  leur  condition  ne  doit  pas 
être  pire  que  celle  des  Séculiers , dent  oa 
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demancîcle  confentemenc  dans  les  Etats 
Generaux  quand  le  Prince  v^tfaire  des 
taxes  extraordinaires  Sc  qu’iîîWbroin'd’c- 
xiger  de  fes  fujets  de  nouvelles  contribu- 
tions pour  les  befoins  de  la  Republique. 
"Telle  fut  la  fiii&  le  fuceez  de  l’ Araballàdc 
de  Portugal  à Rome  ; auprès  du  Pape  Sc 
des  Cardinaux. 

On  vit  arriver  en  mcmé-tems  à Lif- 
bonne  , de  la  part  du  Prête  Jean  , Em- 
pereur d’Ethiopie  , un  Ambafladcur  ori- 
ginaire d’ Arménie , Moine  de  profeffîon , 
êc  nommé  Mathieu.  Ce  Prince  Ethio- 
pien noinmc  David , frappé  de  la  grande 
réputation  du  Roy  dePormgal,  dont  les 
voyageurs  & les  Marchands  qui  avoient 
négocié  dans  le  Levant , lui  racontoient 
chaque  jour  des  chofes  (i  merveilleufes 
& dont  les  fujets  avoient  fait  tant  de 
conquêtes  dans  les  Indes  eut  'envie  d’é- 
tablir entre  Emmanuel  & lui  un  traité  de 
commerce  & de  focicté  qui  réiiniroit  Içs 
deux  nations  pour  leur  utilité  reci* 
proque. 

AÎbuquerque  reçut  très -favorablement 
rAmbalHideur  Arménien , qui  lui  donna 
des  Lettres  pour  pallèr  en  Portugal  à la 
première  occafion  qui  fe  prefenteroit  & 
par  les  premiers  Vaifl'eaux  qui  feroient 
le  voyage  d’Europe.  Lçs  Matelots  <^u| 


te  Roy 
d’Echiopie. 
envoyé  un 
AnibalTa- 
deur  en 
rope  au 
Roy  de 
Portugal., 


Digitized  by  CoogI 


5^7S  Hîstoirë  ) 

le  rcgardoient  comme  im  fourbe  Sc  Uît  ^ 
impofteuyis  le  maltraitèrent  pendant  tout  b 
le  voya^Ç  fur  les  plaintes  qu’il  fit  de  f 
leurs  mauvais  traitcmens , étant  arrivé  à i] 
Lisbonne , on  les  mit  tous  en  prifpn  ; au 
moins  les  pluseoupables  j mais  l’Ambaf-  i 
fadeur  plein  de  charité  intercéda  pour  \ 
eux  : afin  qu’on  ne  les  punit  pas  plus 
feverement.' 

Ayant  obtenu  audience  du  Roy,  il 
prefenta  deux  Lettres  à ce  Prince , l’une 
écrite  en  langage  & d’un  caradere  Ethio- 
pien & Perfm  qui  contenoient  les  mê- 
mes chofes.  Il  prelenta  enmême-tems  au 
Roy  une  grande  croix  d’or , dans  laquelle 
on  avoir  enchalTé  un  morceau  affezeon-  . 
(iderable  de  la  vraye  croix , dont  le  Roy  | 
d’Ethiopie  faifoit  piefent  à Emmanuel.  J 

Cette  AmbalTàde  fiit  très-agréable  aux  I 

Portugais  , dans  l’Efperance  qu’elle  favo-  I 
riferoit  leur  commerce  par  toutes  les  In- 
des. Apres  que  des  Interprètes  habiles 
eurent  cxpoié  le  contenu  des  Lettres  de  | 
l’Ambalï’adeur , on  lui  fit  de  grandes  Lj 
•carelTes  & de  grands  honneurs  dans  toute 
la  Cour  J &z  il  fut  régalé  fplendideraent 
par  les  Courtifans  &c  par  le  Prince.  On 
témoigna  beaucoup  de  plaifir  A l’entendre 
parler  du  Rit  ôc  des  Ceremonies  de  la 
Religion  Ethiopienne  , mais  fort  diffe- 
ientes  de  celles  que  l’on  obfervc  en  Eu- 
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rope  : de  force  qu’ils  n’ont  retenu proprc- 
inent  que  le  nom  de  CKrctiens. 

Ils  obfcrvent  comme  les  Juifs  la  cii> 
concifion  le  huitième  jour  apres  la  naif- 
fance  de  l’enfant , foit  mâle , foit  femelle 
en  quoi  ils  foni^differens  des  Juifs.  Le  40 
jour  ils  baptifent  l’enfant , les  femmes 
fe  purifient  félon  le  Rit  des  Juifs  j ils  s’ab- 
ftiennent  de  manger  de  toutes  les  viandes 
que  la  Loy  de  Moyfe  à déclaré  impures  •, 
ils  continuent  le  jeune  jufqu’au  coucher 
du  Soleil.  Le  peuple  communie  fous  les 
deux  efpeces , auiïi-bien  que  les  Prêtres 
■qui  fe  marient  comme  les  Séculiers.  Les 
^Moines  gardent  le  célibat , &'les  Evêques 
‘ qui  font  tous  ckoifis  dans  les  Monafteres, 
après  qu’ils  fe  font  rendu  recommandables 
par  une  vie  exemplaire  & leur  pieté  •,  ils 
croyentque  les  pcchez  font  remis  par  la 
confeülon , ils  invoquent  les  Saints  & leur 
rendent  un  culte  Religieux.  On  remarque 
dans  leurs  mœurs  &:  leurs  coutumes  quel- 
ques bonnes  pratiques  ; mais  il  y en  a auiïi 
beaucoup  de  fuperflicieufes&  de  ridicule?» 


^CHAPITRE  IX. 


Suïtte  des  affaires  de  l'Europe.  Là 
mort  de  Louis  XII  Roy  de  Fran-- 
ce.  Le  Roy  d'Arragon  déclaré  le . 
Royaume  de  Navarre  Tributaire 
de  Cajlillç, 

Le  Pape  étoit  déjà  en  pofîeflion  de 
Rhegio.  L’Empereur  lui  fit  encor© 
prcfenc  de  Modene  , qui  n’en  eft  pas  fort 
éloignée  ; mais  ce  n’étoit  proprement 
qu’un  gage  des  quarante  mille  écus  d’or 
que  le  Pape  lui  avoit  prêtez.  Ce  Pontife 
vouloit  donner  ces  deux  villes  avec  Parme 
& Plaifance  à Julien  de  Medicis  Ton  frere , 
aufîi-bien  que  la  ville  de  Fcrrare.  Peu  de 
rems  après  il  le  maria  avec  Philiberte , 
feur  du  Duc  de  Savoy e , PrincefTe  très- 
aimable  & très-accomplie  & donna  de 
fon  fonds , cent  mille  écus  d’or , pour 
la  dot  & les  meubles  de  la  jeune  Prin- 
cefTc. 

Le  mariage  d’Angleterre  fut  fatal  à 
Louis  XII , car  ce  Prince  mourut  peu  de 
tems  après  i fon  âge  étoit  peu  proportiqn- 
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hc  à celui  de  la  jeune  Princeflè  qu’il  avoic 
épouféej  Tes  amours  nouvelles  achevèrent 
d’ufer  fa  fanté  & fes  forces  qui  éroientdéja 
fort  affoiblies.  C’eft  ce  qui  arrive  prefquc 
toujours  aux  vieillards  , qui  fe  hazardcnt 
à cpoufer  de  jeunes  femmes  , les  joyes  6c 
les  réjouiflances  de  la  Cour  furent  bien-  , 
tôt  changées  en  triftefl'e  6c  eh  deüib 


Louis  XII  mourut  au  commencement  de 
l’année  1515.  'On  rendit  de  grands  hon- 
neurs à.  fa  mémoire  ■,  fon  corps  fut  mis 
dans  un  tombeau  de  marbre  blanc  d’une 
ttruéture  toute  fîngulicre. 

Après  la  mort  de  Louis  XII,  François 


Françoij 


de  Valois  Duc  d’Angoulêrae  monta  fur 

jeune  gouicmc 


c’étoit 


un 


le  Trône  de  France 
Prince  d’un  efprit  ardent  6c  doué  de  rares 
qualitez  de  corps  6c  d elprit,  dont  la  na-  de  France, 
ture  l’avoit  enrichit  On  crut  dè^  le  com- 
mencement de  fon  Régné  qu’il  ne  fe  don- 
neroit  point  de  repos  jufqu’a  ce  qu’il  eut 
repris  le  Milanez  6c  le  Royaume  de  Na- 
varre 5 comme  il  l’avoit  promis  aux  Prin- 
ces que  l’on  en  avoir  dépouillez*,  cepen- 
dant fes  premiers  foins  étoient  du  côté  de 
l’Italie.  La  paix  ayant  été  depuis  peu  faite 
avec  l’Angleterre  *,  il  étoit  en  repos  de  ce 
coté-U*,  afin  de  fe  mettre  bien  avec  Charles. 
d’Autriche,  il  fit  des  démarches  pour  le 
roarier  avec  la  PrincefTe  Renée,  ce  mariage 
P aroilToit  très-favorable  de  part  & d’autre 
T<fmc  r/.  X 
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'&  nullement  à dédaigner.  Le  Comte  dô 
NafTau  &c  Michel  de  Croiii  premiers  Gen- 
tils-hommes de  la  Chambre  de  Charles 
d’Autriche , vinrent  à Paris  pour  ftipuler 
les  conditions  de  ce  mariage  fur  la  fin  da 
- mois  de  Mars  en  l’année  1515.  On  dévoie 
donner  en  dot  à la  Princefie  fix  cent  mille 
éciis  d’oT  i favoir  deux  cent  mille  prefen- 
teraent;  la  ville  de  Bourges  devoir  être 
* donnée  en  otage , pour  Ics'autres  quatre 
cent  mille.  Le  Prince  Charles  venoii» 
d ctre  émancipé  du  confentement  de  l’Em-é 
pereur  de  de  la  Princefie  Marguerite  fa 
tante  Gouvernante  des  Pays-Bas. 

Toutes  ces  conventions  ayant  été  ré- 
glés de  la  forte  *,  il  ne  manquoit  plus  que 
de  faire  la  paix  avec  le  Roy  Ferdinand  5^ 

. ce  Prince  étoit  trop  habile  ôc  trop  pru- 
dent pour  pouvoir  ocre  furpris  & pour 
donner  dans  quelque  piege.  Le  Seigneur 
de  Lautrec  Gouverneur  d’Aquitaine  fie  ' 
des  avances  afin  de  l’engager  à conclure 
une  Trêve  pour  trois  années.  Fer<linand 
fin  &c  rufé  qui  penetroit  dans  les  fecreta 
fentimensdu  Roy  de  France,  ne  voulue 
point  confentir  à laTtéve  qu’on  lui  pro- 
pofon: , à moins  que  de  comprendre  l’I.* 
MÜe  dans  le  même  Traité;  ainfi  la  rufo 
fut  détruite  par  la  ruféj  il  propofa  en. 
même  tems  de  faire  une  ligue  generale' 
contre  le  Turc , par  Uquellç 
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Princes  Alliez  s’ob!igeroicntrec*îproque- 
ment  de  fe  fecourir  les  lins  les.,  autres , 
contre  la  Puifl’ance  exHorbi  tante  des-Ot- 
thomans.La’vûc  de  Ferdinand  étoit  encore 
de  rompre  par  ce  Traité  toutes  les  raefu- 
res  du  Roy  de  France  de  tous  les  projets 
fur  l’Italie.  Le  Pape  de  Ton  côté  envoya 
un  Ambaiïàdcur'à  la  Cour  de  Vienne 
pour  faire  encrer  l’Empereur  dans  cette 
grande  ligue. 

On  avoir  ftipulé  d^ns  les  conditions 
préliminaires  du  Traité,  que  l’Empereur 
garderoit  Veronne , Vicence,  le  Frioul 
Sc  Trevife , que  l’on  cederoît  au  Duc  de 
Milan , la  Breflè , Bergame  ôc  Crerae  5c 
qu’en  échange  de  ces  trois  villes , le  Pap^ 
donneroit  à Ton  frere  Julien  de  Medicis, 

Parme  & Plaifancc.  Ferdinand  craignant  H’Efp  ^nc 
être  à la  veille  d’une  guerre , Tes  Finances  * 
fort  épuiférs  ‘y  refolut  pour  amalîèr  de  pour.itn.f. 
Pargent  5c  fe  mettre  en  état  de  lever  de  ^ 
nouvelles  Troupes  , de  convoquer  les 
Etats  de  Caftille  à Burgos  5c  ceux  d’Ara- 
gon a Calarayiid  , ville  tres-celebre.  Il 
envoya  la  Reynefon  Epoufeen  Arragon 
pour-y  Prefider  en  fa  place  5c  quand  ces 
Etats  feroient finis , d’aller  à Leiida  pour 
tenir  ceux  de  Catalogne  , &:  enfin  à Va- 
lence pour  ceux  de  ce  Royaume.  Toutes  > . 

ces  chofes  étant  réglées  de  la  forte , le  Roy 
ie  rendit  en  toute  diligence  à Bargos  pouf 
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y amarier  l’argent , dont  il  avoir  un 
extrême  befoin  pour  fe  mettre  en  état  de 
foutenlr  la  guerre  qu’il  apprchendoit , 
n’cfperant  pas  de  tirer  de  ion  Royaume 
d’Arragon  , toutes  les  fommes  qui  lui 
croient  ncceffaires  pour  les  nouvelles  le- 
vées de  Soldats  qu’il  projettoit  de  faire  , 
& pour  mettre  des  garnifons  dans  toutes 
les  places  qui  pouvôicnt  être  attaquées. 
On  lui  accorda  d’un  confentement  unani- 
me dans  les  Etats  de  Burgos , quatre  cent 
mille  écus  d’or.  Cette  fomme  étoit  fort 
onereufe  aux  peuples  du  Royaume  dc'' 
CaRille,  dans  l’épuifcment  oùilsétoicnt 
alors  , mais  l’adrelTe  & les  infinuations 
de  Ferdinand  les  engagèrent  cnBn  d’y 
\onfentir. 

Pour  les  confolcr  en  quelque  façon 
de  leur  argent  U fut  réglé  en  ces  Etats 
que  le  Royaume  de  Navarreigiqui  faifoit 
autrefois  partie  du  Royaume,  feroit dé- 
formais annexé  ada  Caftille , quoique  Fer- 
dinand l’eut  conquis  depuis  peu  avec  fon^ 
argent  &:  fes  Troupes.  Il  falloir  que  le 
Roy  prit  encore  des  mefUres  pour  empê- 
cher que  les  ÏNlavarroisnc  fe  prévalufl'ent 
des  Loix  & des  coutumes  d’Arragon  , 
pour  fc  mettre  en  liberté  7 car  la  dépen- 
dance a été  de  tout  teras  tres-odieufe  à 
toiis  les  peuplés , qui  ont  pris  de  là  ocr 
çafton  d’exciter  fouvençdç  grandes  rçvqU 
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tçS , pour  fe  mettre  en  liberté.  Ferdinai d 
confideroit  encore  que  le  Roy.mmc  de 
Caftillc  avoir  fourni  de  grandes  fonimes 
d’argent  & un  grand  nombre  de  Trou- 
pes pour  la  conquête  de  la  Navarre  ^ que 
les  Caftillans  ccoienr  bien  plus  en  état  que 
les  Arragonois  de  conferver  cette  con- 
quête à l’avenir,- 

Les  plus  fins  qui  penetroient  dans  les 
intentions  fccrettes  de  Ferdinand. s’apper-  p^afe  rc- 
çevoient  aflez  qu’il  avoir  refolu  de  garder  » 
toujours  pour  loi  la  Navarre  » que  les  Reyaume 
démarches  extérieures  n’etoient  que  de 
purs  effets  de  fj  politique  , & que  rien  au 
monde  n’étoit  capable  de  le  faire  changer  ' ^ 
de  fentiment  -,  car  ceux  qui  ont  la  force  en 
main  ne  manquent  jamais  de  raifons  ou 
de  prétextes  pour  conferver  toujours  ce 
qu’ils  ont  acquis  par  les  armes.  Il  eft  bien 
difficile  de  perfuader  un  vainqueur  de  re-  • 
noncer  à fa  conquête  en  faveur  des  maîr 
très  légitimes  qu’il  a dépouillez -,  d’ailleurs 
Ferdinand  avoir  quelques  raifons  qui  lui 
. paroiffoient  vrai-femblabres  & qui  diroi- 
> nuoient  au  moins  fes  fcrupulcs.  Premiè- 
rement la  Sentence  & le  decret  du  Pape 
avoir  mis  le  Roy  de  Navarre  & le  Royau- 
me en  interdit , l’abandonnant  à celui  qui 
pouvoir  s’en  faifir  le  premier.  En  fécond 
lieu  le  droit  déjà  Reyne  Claire  , Epoufe 
de  Henri  premier  avoir  été  ^transféré  aux  ' 
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Rois  de  Caftille  en  fa  perfonne  par  la  dc^ 
ration  6c  du  conrentemenc  de  Claire  j car 
dans  la  fuite  il  fut  en  effet  Roy  de  Caftille 
fous  le  nom  de  Henri  IV.  elle  fut  livrée 
par  fon  cruel  pere  qui  vouloir  s’emparer 
du  Royaume  de  Navarre , entre  les  mains 
de  Gafton  de  Foix  pour  la  faire  périr  i - 
mais  la  colère  de  Dieu  fe  fit  fentir  vifi- 
blemeiit  fur  les  meurtriers  de  cette  inno- 
cente PrincefTe,  6c  l’on  remarqua  dans 
ia  fuite  que  pas  un  feul  de  tous  ceux  qui 
avoient  trempé  leurs  mains  parricides 
dans  fon  fang  ne  put  échapper  à la  colere 
6c  a la  vangcancediivine. 

Toutes  les  autres  prétenfions  que  Fer- 
dinand pouvoir  avoir  fur  le  Royaume  de 
Navarre  furent  encore  fortifiées , par  les 
droits  de  Germaine  de  Foix  fon  Epoufe 
heritiere  de  Gafton  de  Foix  fon  Frere.  Si  - 


' l’on  objeéte  que  le  Royaume  de  Navar- 
■ re  ne  pouvoir  dépendre  de  la  Caftille , 
fur  tous  les  titres  que  l’on  allègue  • puif-  • 
que  la  Reyne  n’avoit  point  d’enfans  ,- 
on  peut  au  rfioins  foupçonner  qu’elle 
a cédé  volontairement  tous  fes  droits  à. 
Charles  d’Autriche  qui  étoit  déjà  Roy 
d’Efpagne  (depuis  trois  ans.  Le  Seigneur 
difpofe  des  Empires  comme  il  lui  plaît , - 
il  protège  ceux-  qu’il  veut  élever , il  re- 
bute ceux  qu’il  veut  humilier  6c  punir  ■ 

- il  fait  palTer  la  domination  d’une  nation 
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l*aütrô,  non-feulement  pour  tirer  van- 
geance  des  infultes  de  des  outrages  : mais 
aufli  pour  punir  les  malverfations  8c  les 
tromperies  -,  comme  oh  le  voit  évidem- 
ment par  plufieurs  exemples  de  la  Sainte 
EcriturCk  • ; 

' On  tenoitalorsàCàlatayud  ralTemblcc 
des  Etats  Generaux  d’Arragon  , afin  d’en 
tirer  l’argent  dont  "on  avoit  befoin  pour 
• payer  les  Soldats.  Les  Seigneurs  & les 
fimples  Gentils-hommes  mêlées  refufe* 
- rent  de  rien  conu*ibuer , fi*  l’on  n’ôtoic 
aux  peuples  la  permiflîoh  8c  le  pouvoir 
de  s’addreirer  à laC^pur  dans  les  contefta* 
rions  qu’ils  auroient  à démêler  enfemble , 
ils  s’obftinerent  fur  ce  point  avec  tant  d’o- 
piniatreté,  que  l’on  fut  contraint  de  pro- 
longer les  Etats  pendant  plufieurs  mois. 
La  mauvaife  famé  du  Roy  qui  s’afFoiblif- 
foit  vifiblement  de  jour  en  jour  les  rendoit 
plus  fiers  8c  plus  intraitables. 

■ Qiiëlques  mouvemens  que  fe  donnâ 
TArcheveque  de  Saragocc  pour  faire  con- 
defeendre  la  noblefie  8c  les  Seigneurs  à la 
volonté  du  Rey&  les  obliger  à fournirées 
fommes  qu’il  demahdoit  8c  dont  il  avoir 
befoifl  pour  les  neceffitez  prefiantes  de 
l’Etat  fes  foins*  furent  affez  inuti- 
les, tant  ils  paroifibient  obftinez  :de  forte 
' que  n’ayant  plus  d’efperance  de  réufiit  par 
çette  voyc , ^ on  fut  contraint  de  s’adreUcr 
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à toutes  les  villes  confiderablcs  du  Royau- 
me pour  les  engager  à fournir  leur  coniin- 
gent  chacune  en  particulier.  Ces  contra- 
dictions piquèrent  le  Roy  jufqu  au  vif  & 
augmentèrent  cbnfiderablemènt  fes  indif- 
pohtions  de  forte  que  l’on  crut  pendant 
une  nuit  qu’il  étoit  prêt  à expirer , ce 
qui  caiifa  de  grandes  allarraes  6c  de  grandes 
intrigues  parmi  les  Coiirtifans. 

- Dans  l’état  où  fe  trouvoit  alors  Ferdi- 
nand , il  grit  la  refolution  de  partir  in- 
ceflàmment  de  hurgos  pour  aller  en  Arra-  . 
gon , fe  flattant  que  fa  prefence  remet- 
troit  tous  les  Seign^rs  en. leur  devoir, 
6c  qu’à  l’avenir  ils  nè  lui  refuferoient  rien 
de  tout  ce  qu’il  leur  demandoit.  Il  donna 
ordre  au  Secrétaire  d’Etat  de  partir  inceT- 
famment  pour  venir  à fa  rencontre  f«r  la- 
route  , pour  lui  communiquer  des  affaires 
de  la  dernîere  importance  ôc  pour  en  dé- 
libérer enfemble.  Dès  le  moment  que  ce 
Secrétaire  fut  arrivé  dans  la  ville  d’Aran-' 
da  fur  le  Duero  , on  le  mit  aux  fers  dans 
l’Hôtellerie  même  où  étoit  alors  le  Roy. 
G#mçz  Ferreria  Juge  criminel  de  la  Cour, 
le  fit  conduire  lié  6c  garottédans  une  ci-^ 
tadelle , comme  un  criminel  de  lease-Ma-  ‘ 
jefté , on  fit  de  grands  raifonnemens  fut 
les  caufes  8c  les  motifs  de  cette  capture  , 
comme  il  arrive  toujours  dans  les  év  ene- 
mens  extraordinaires , quelques  uns  /oup-^ 
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donnèrent  le  coupable  d’avoir  révélé  à 
Charles  d’Autriche  les  fecrcts  du  cabi- 
net dans  des  affaires  de  conféquencc  qui 
regardoient  le  Gouvernement  de  l’Etat 
& fes  intérêts  particuliers  , d’autres  le 
foupçonnoient  d’avoir  pris  de  l’amoiit 
pour  la  Reyne  Epoufe  de  Ferdinand  & de 
n’avoir  pas  ad'ez  bien  caché  fa  paflion,  ÔC 
même  de  l’avoir  follicitée  à trahir  fon 
devoir  & la  fidelité  qu’elle  'devoir  au 
Roy. 

L’opinion  la  plus  vrai-fefhblablc , étoît 
qu’on  le  croyoit  '^d’intelligence  avec  lès  ^ 
Seigneurs  d’Arragon  qui  s’oppofoient 
aux  volontez  du  Roy  , touchant  les  fubfi- 
des  que  l’on  vouloit  exiger  des  fujets  du 
Roy.  Ce  Prince  avoit  refolude  le  punir 
pour  faire  fervir  d’exemple  aux  autres 
& pour  les  rendre  plus  fouplcs  &:  plus  do- 
ciles aux  volontez  de  la  Cour.  Le  Car- 
dinal d’Efp'gne  eut  ordre  de  demeurer  à 
Sigovie.  Le  Roy  accompagné  de  Ferdi-^ 
nand  foh  petit  fils  fe  prelTa  d’aller  en  di- 
ligence à Calatayud  j fa  peine  & fes  foins 
furent  inutiles , il  ne  pût  avec  toute  fon 
éloquence  & fes  infinuations  perfuader  à 
la  nobleffe  Aragohoife  de  lui  acccrdec 
les  fommes  d’argent  qu’iMeur  demandoir.  ’ 
On  ne  fut  pas  afléz  touché  des  chaînes 
&de  la  prifon  du  Secrétaire  d’Etat  pour 
le  vouloir  délivi^er  & le  fauver  a ce  prix. 
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Avant  que  de  rica  rcfoudrc  ils  demande-'  ) 

rent  qu’on  le  remit  en  liberté  par  prélimi- 
naire, cette  demande  paroifTüit  injufte  ÔC  s 

injurieufe  à l’autorité  Royale.  I 

Cependant  la  fetiguedu  voyage  & le  *' 

chagrin  augmentoient  tous  les  jours  la  j 

maladie  du  Roy  , on  crut  que  la  cloche  \ 

d’une  ville  qui  lonna  toute  feule  &:  fans  ' ) 

être  mife  en  branle  lorfque  le  Roy  y en- 
tra, annonça  fa  mort  proehiine , '/du 
moins  le  peuple  en  fut  jperfuadé  & cet- 
■te  creance  étoit  fondée  fur  plufîeurs  ex- 
périences , par  lefquelles  la  mort,  des 
Rois  fes  prcdecefleurs  avoir  été  fouvent 
annoncée  i mais  il  eft  afTez  dlfhcile  de 
fonder  un  jugement'  certain  fur  de  pa- 
reils évenemens  qui  dépendent  du  hazard 
ou  de  frivoles  circonftances. 

’ _ Dès  le  commencement  du  Printems , le 
Roy  plein  de  chagrin  d’avoir  ^it  inuti- 
lement ce  grand  voyage , jrrité  du  peu  de 
complaifance  & de  la  dureté  des  Arrago* 
nois  qui  ne  voulurent  jamais  rien  lui  ac- 
corder de  tout  ce  qu’il  leur  demandoic 
retourna  en  Caftille.  La  Reync  fon  Epoufe 
après  la  conclufion  des  Etats  de  Calatayud 
fc  rendit  a Lcrida  : telle  croit  la  fituation’  ^ 
des  affaires  de  Caftille  & d’ Arragon  , dans 
le  tems  que  l’Empereur  & fes  deijx  freires , 
Sigifmond  Roy  de  Pologne  , Ladiflas 
de  Hongrie,  fe.rendiccnt  tous  en- 


Ui,,;-”  ; Dy  Çoogle 


t)’  E s t Â-G  14  É.  _ ,45)1 

fcmble  à Vienne  en  Autriche  5 Vers  le 
iTîilieii  du  mois  de  Juillet , en  l’année  1515, 

Les  principaux  motifs  de  cette  confé- 
rence croient  les*nariages  du  jeune  Prince 
Ferdinand  & de  la  PrincelTe  Marie  fa  fœur 
avec  la  PrincelTe,  & Loliis  qui  croit  déjà 
Roy  de  Boheme  , & tous  deux  Infans  de 
Hongrie.  Ce  double  mariage  fut  célébré  ' 
le  zi  de  Juillet , Fête  de  la  Magdelaine. 

Le  Cardinal  de  Strigonie  Légat  du  Pape 
en  fit  la  ceremonie,  qui  fut  celebrée  par  ^ 
toutes  fortes  de  réjoüilTances , de  jeux, 

5e  fpeétacles  , de  toürnois  & de  feftins. 

-Un  nombre  infini  de  • Seigneurs  & de 
Princes  fe  rendirent  â la  fête , avec  de  fu- 
perbes  équipages , en  habits  de  pourpre 
brochez  d’or.  Les  réjoüilTances  furent 
continuées  pendant  plufieurs  jours. 

Le  Prince  Louis  & la  PrincelTe  Anne  . 
fà  fœur  avoient  fuivi  lé  Roy  leur  pere* 
Marguerite  d’Autriche  étoitaulîîprefente 
à la  ceremonie , Ferdinand  étoit  en  Lfr 
pagne  & fut  marié  par  Procureur.  L’Em-r  . 
pereut  fon  ay  eul  le  reprefenta.  Les  curieujç 
remarquèrent  que  non-feulement  Fexdi- 
nand  & Marie  fa  Sœur  -étoient  ilTus  de 
Ferdinand  Roy  d’Arragon , étant  fes  petits 
fils  ‘y  mais.aulïi  Louis  ôc  Anne  fes  arfiçre- 
petits  fils  , defeendus  d’Elconore  Reyn^.^ 
de  Navarre  &'  fœur  de  Ferdinand , ôc  par 
confequent  petits. fils  de  .Catherine  qui  . 
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fut  mafiée  â Gafton , Seigneur  de  Candallé 
dont  la  fille  nommée  Anne  époufia  Ladif- 
• ‘ las  Roy  de  Hongrie,  perc  ôc  meie  des 
nouveaux  mariez  Louis  & Anne  *,  ainfi 
Ferdinand  n’écoic  pas  plus  illuftre  par  une 
infinité  d’actions  héroïques , quïl  fic  pen- 
dant tout  le  cours  d’un  long  Régné  ôC 
qui  ont  rendu  fa  mémoire  immortelle, 
qu’il  lé  fut  par  la  noblelTe  de  fonfang  de 
' l’antiquité  de  fa  maifon,  qui  fut  alliée 
dans  tous  les  tems  aux  plus  grands  Princes 
de  l’Europe.  ^ 

^obleffe  ^ jgj  voyages  des  Por- 

te  l'u  arg  tugais  & des  grandes  conquêtes  qu  ils 
maison  du  ^voicnt faites  dans  les  Indes  Orientales, 
Roy  Fctdi  fous  la  Conduite  d’Alfonfe  Albuquerque, 
Viceroy  en  ce  nouveau  monde , de  la  part 
d’Emmanuel  Roy  de  Portugal , quil’avoit 
nommé  Ton  Lieutenant  dans  les  Indes 
Orientales.  On  ne  peut  refufer  à Albir- 
' querque  la  gloire  d’avoir  fondé  l’Empire 


des  Portugais  dans  les  Indes  ôc  d’avoir 
porté  leur  nom  jufqu’aux  extrêmitez  ‘du 
monde.  Son  grand  âge , fes  travaux  con- 
tinuels , fes  maladies  le  reduifirent  enfin  à 
l’extrémité  •,  il  avoitune  infinité  de  rivaux 
jaloux  de  fa  gloiire  ôc  du  pofte  qu’il  oc- 
cupoit , ileftimpoffible  de  contenter  tout 
ic  monde , quand  on  occupe  les  premières 
places  ôc  les  hautes  dignitez,  La  vertu  eft 
toujours  en  butte  aux  traits  de  l’cnvic. 
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Quelques  Portugais  revenus  des  Indes  ^ 

# Orientales  en  Portugal,  accufoient  le 
Viceuoy  de  plufieurs  crimes  & tâchoient 
de  noircir  la  rcpusation  4^  fa  vertu  par 
des  calomnies  6c  des  menfonges  finement 
palliez. 

Son  éloignement  le  mettoit  hors  d’é- 
. tat  de  pouvoir  fe  juftificr  , il  ignoroit  qu^qï^cft 
même  qu’on  l’accufat , les  crimes  qu’on  privé  de  i» 
lui  rcprochoit  ôc  les  noms  de  fes  aceufa- Jîité  aï 
leurs.  Sa  bonne  confeience  faifoic  là  ï***^”' 
fecurité  6c  l’empêchoit  même  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes  6c  de  prendre  des  précau- 
tions pour  faire  taire  fes  calomniateurs.  ' 

On  peur  fe  garantir  contre  des  haines  6c 
des  ennemis  déclarez  , mais  qu’elles  pré-  * 
cautions  peut-pn  prendre  contre  la  fraude^ 
les. tromperies , la  fupercherie  6c  contre  , 
des  gens  qui  fe  mafquent  6c  qui  fe  dé- 
guifent  pour  dérober  leur  marche  6c  pour 
, empêcher  que  l’®n  ne  découvre  leur  ma- 
lignité. ; ' 

Les  ennemis  d’Albuquerque  firent  tant 
par  leurs  fecretees  pratiques  qu’ils  per- 
îuaderent  enfin  à Emmanuel  Roy  de  Por- 
tugal de  lui  envoyer  un  fucccllèur  pour  la  « 
Viceroyauté  des  Indes.- On  choifit  parmi 
la'  noblefie  Portügaife  Loujf-Suarez  Alva- 
' cenga  , Seigneur  doué  de  rares  qualitcz 
^6c-i  qui  donnoic  de  grandes  efperances  c 
d’une  bonne  adnainiftration  dans  les  Indes.  , 
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On  le  chargea  de  reconduire  en  fo<Ü 
païs , l’Ambafladeur  du  Roy  des  Abyf- 
lins , avec  Edouard  Galvan  , pour  aller 
en  Ambafïàde  de  la  paft  d’Emanuel  à la 
Cour  de  ce  Roy  Ethiopien  : mais  la  mort 
l’empêcha  d’aller  faire  fon  AmbaÉfade\^ 
en  Ethiopie  i Rodrigue  Lima fiit  nommé 
en  fa  place.  - L’ Ambaffadeur  Ethiopien 
qui  avoir  fait  le  voyage  de  Portugal 
mourut  aulTî-tôt  qu’il  fut  rentré  dans  le 
pays  des  Abyflfîns , fans  avoir  le  tems  d’ab 
1er  jufqu’à  la  Cour  de  l’Empereur. 
François  Alvare  Prêtre , qui  l’avoit  ac- 
compagné depuis  le  Portugal  , rendit 
compte  à ce  Prince  du  fuccez  & de  tou- 
tes les  circonftances  de  l’Ambalïàdc , il 
lui  fit  un  long  détail  de  la  nature  du  pays  f 
des  moeurs  & des  coutumes  de  la  nation  9 
T&  de  toutes  les  chofes  qui  poiivoient  le 
■plus  flatter  & contenter  la  curiofîté  de 
ce  Prince -5  il  en  compolà  un  . long  com- 
mentaire , quhl  fit  imprimer  dans  la  langue 
Ües  Abyffins. 

• Le  nouveau  Gouverneur  des  Indes , à 
peine  employa  il  par  un  bonheur  tout 
particulier , cinq  mois  dans  fa  navigation 
depuis  Lisbonne  jufqu’à  Goa , où  il  arri- 
va heureufement  le  dernier  jour  . d’Aoûc- 
En  même-tems  , c’eft  à dire , cinq  jours 
après la  Reync  de  Portugal  mit  au  mon- 
ae  un  fils  nommé  Edouard  j. ce  fut 
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•Prince  d'un  efprit  doux , infiiiüatic,  faga 
6c  inodefte  j l’amour  de  la  chafle  & de  la  f" 

. mufique  fut  toujours  fa  paflîon  dominante, 
il  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge  , il  eut 
de'  fon  Epoufe  un  fils  de  même  nom  que 
le  pere  & qui  mourut  en  bas  âge , &c  deuîC 
filles  j l’ainée  nomniec  marie,  Epoufa  Ale- 
xandre Farnefe  Duc  de  Parme.  Catherine 
•la  cadette  fut  maciée  au  Duc  de  Bra« 

■ gance.  ^ • 

- Au  même  ferrjs  que  Suâtes  arriva  dans 
4es  Indes  â Goa  , Albuquerque  mourut 
d’une  diflenterie  à Ormus , épuifé  parfes  nwitn  à 
longs  travaux  , il  s etoit  embarque  pour 
retourner  â Goa  dont  U faifoit  fes  dfélices 
& qu’il  fouhaitoit  de  revoir  encore  une 
fois  avant  que  de  mpurir,  il  apprit  en 
chemin  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  fon  ' 

fuccefleur;  Cette  nouvelle  le  picqua  juf- 
qu’aitvif,  & le  pénétra  d’une  douleur 
cxcefîive , peu  conrcnable  à un  homme 
de  fon  courage  SC  de  fa  fermeté , il  n’cuis 
|)as  la  force  de  diflimuler  fon  chagrin  / 
ni  alTez  d 'Empire  fur  fa  langue  , pour  re- 
tenir fes  plaiptes  Sc  fes  reproches  v ah  ! 
Seigneur,  s’écria-c-il  , â quels  chagrins 
me  vois-je  condamné  fi  je  ménage  le 
'Roy  . je  me  vois  opprimé  par  les  calom- 
nies des  hommes , n je  crains  de  me  dif- 
•culper  Sc  de  faire  c^noître  les  impof- 
turès  de  mes  ennemis , j’oflenfe  le  Roy 
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& je  deviens  coupable  dans  fon  cfprit  j' 
infortuné  vieillard  que  je  fuis  , je  ne 
dois  plus  efpercr  d’azilc  qu’aux  pieds  des 
Autels  Sc  dans  la  protection  de  Dieu , il 
prononça  ces  paroles  dune  voix  véhé- 
mente , avec  un  vifage  enflamme  de  co- 
lère , rétat  déplorable  où  il  étoit  tira  les 
larmes  des  yeux  de  toute  l’aflemblée  *,  ces 
plaintes  hors  de  faifon , lui  étoient  en- 
tièrement inutiles  d^s  la  fituation  de  fes 
ajffaires , il  n’étoitplus  en  fon  pouvoir; de 
reprendre  ôc  de  continuer  le  Gouverne- 
ment des  Indes.  . 

Son  mal  joint  a fes  chagrins  augmentoît 
de  joyr  en  jour  & le  menaçoit  d’une  mon 
prochaine.  La  calomnie  triompha  de  fon 
courage  & defàforçe  cependant  il  fe  mo- 
déra un  peu  en  difant  que  Dieu  connoit  6C  . 
Gouverne  le  cœur  des  Rois,’ & que  c’étoit 
par  un  effet  de  la  Providence , qu’un  nou- 
veau Gouverneur  des  Indes -y  rut  arrivé 
avant  fa  mort  \ car  s’il  eut  &llu  en  attendre 
■ un  de  Portugal , depuis  qu’il  auroiteeflé 
de  vivre*,  à combien  de  défordres  & de 
malheurs , difoit-il , ce  nouvel  Etat  ne  fc  ' 
verrôit-il  pas  expofé  ? ces  reflexions  re- 
. mirent  le  calme-  ôc  la  tranquillité  dans  fon 
«fprit.  Onperdoit  d’heure  en  heure  l’cf- 
'perance  du  rétabliflement  de  fa  fanté.  On 
envoya  en  diligence  à Goa  pour  faire  ve- 
nir fon  Confefl'eur  ordinaire*,  il  fe  confeflà> 


D ’E  s P A G N B.  497 

reçut  le  Viatique  & l’Extreme-ondtion 
la  veille  de  fa  mort.  C’étoit  fans  contre- 
dit l’ün.des  pfcmicrs*  hommes  de  toute 
l’Efpagne , par  fa  valeur , par  le  bonheur 
qui  accompagnoit  fes  cntreprifcs , par  fa 
(cience  & fa  grande  expérience  en  l’art 
militaire  & toutes  les  qualitez  qui  font 
les  grands  Capitaines*,  outre  fes  talens' 
pour  la  guerre , il  avoir  toutes  les  vertus 
morales  qui  conviennent  à un  honnête 
homme  ; de  la  grandeur  d’ame , jointe  à 
un  grand  fonds  de  douceur  & de  bénig- 
nité , de  la  prudence , avec  un  amour  de 
la  juftice  & de  l’équité  l il  poffedoit  tou- 
tes ces  vertus  dans  un  éminent  degré  , 
& l’on  auroit  eu  de  la  peine  à décider 
dans  cet  amas  de  perfections , qu’elle  étoit 
fa  vertu  favorite. 

' Son  corps  étoit  iftfàtigable  , & fup- 
portoit  les  plus  grands  travaux , fans  que 
lê  fanté  en  fut  altérée , fon  efprit  prompt 
& plein  de  vives  lumières  prenoit  tou- 
jours le  meilleur  parti  dans  les  délibéra- 
tions , il  executoit  avec  promptitude  5c 
facilité  J tout  ce^  qu’il  avoir  refilu,  5c 
qu’il  croyoit  devoir  faire.  Ses  amis  le 
cherifl'ûient,  il  étoit  formidable  à fes  en- 
nemis , qui  n’ofoient  fe  hazarder  a lui 
donner  le  moindre  chagrin. 

Emmanuel  fut  heureux  5c  bieninfpiré 
jdc  Dieu  dans  le  choix  qu’il  fit  des  deux 
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te  Roy  Gouverneurs  qu’il  envoya  aüx 

(îe  Pbttu-  Indes  Orientales , ils  ne  le  ccdoient  point 
feux'L^nT  ^ l’autre  en  grandes  qualitez  ,■  ils 
le  choix  avoient  également  du  courage  & de  la 
pinîesîf*  hardielTe , ils  formoient  les  plus  nobles 
projets  &c  les  entreprifes  les  plus  diffici- 
les & les  exccutoicnt  avec  un  bonheut 
égal;  mais  ils  différèrent  de  fentimens  ÔC 
de  conduite  fur  la  manière  dont  ils  dc-^ 
Voient  fervir  le  Roy  &c  travailler  à la 
V gloire  de  la  Religion  & de  l’Etat.  ' ' 

Alrneida  premier  Gouverneur  des  In- 
des Orientales  , pour  épargner  la  dépenfe 
ne  vouloir  pas  de  grandes  Flottes , ni 
des  armées  nombreufes,  fe  flattant  dé 
faire  des  Conquêtes  & de  les  confetver 
^ avec  peu  de  monde  , pour  ne  pas  trop 
' dégarnir  le  Portugal  des  Soldats  nece& 

..  faire  à la  garde  des  frontières  , il  préten- 
doit  qu’il  fuffifoit  aux  Portugais  d’êtrê 
les  maîtres  des  Cotes  pour  faire  tout  cfe 
qu’ils.voudroient.' Albuquerque  au  con- 
traire fouhaitoit  d’avoir  en  differens  en- 
droits de  nombreufes  Colonies  qui  ’ fe- 
roient^fcomme  autant  de  Séminaires  de  ' î 
, Soldats  , pour  faire  des  recrues  dans  le  j 
befoin  : il  vouloir  auffi- que  l’on  établit  ' 
differens  raagazins  remplis  de  munitions  \ 
^ & de  bois  propres  à la  conftruélion  des . * 

vaiffeaux  j fans  ce  fecours  , difoit-il  , bn 
fic  peut  être  long- tems  les  maîtres  de  la  • 
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fnCr  ni 'des  Cotes , ni  faire  librement  le 
commerce  J lorfquc  les  Flottes  ennemies 
vous  tiennent,  en  relpc^  de  vous  empê-' 
chent  d’aller  en  fenreté  où  vous  voulez.  ' 
Albuquerque  étoit  d avis  que  l’on  confr 
truifît  fur  les  Cotes  j d’cfpacc  en  efpace 
des  magazins  pour  la  commodité  des 
marchands  où  ils  pourroient  décharger 
les  marchandifes  qu’ils  apportoient  de 
l’Europe  & eh  trouver  d’autres  pour  les 
échanger.  Le  tems  fit  alTez  connoître  que 
fon  avis  étoit  le  meilleur , il  ne  fut  jam  lis 
marié',  cependant  il  eut  d’une  concubine 
un  fils  qu’il  recommanda  en  mourant  au  * 

Roy  de  Portugal  dans  une  lettre  qu’il  lui 
écrivit  en  ces  termes  : « prêt  à rendre  les  « Demîc.r 
derniers  foupirs  , & me  voyant  à Parti-  <«  patoicj 

'-lit  *■  . . 1 du  Duc 

de  de  la  mort , je*  recommande  très-  « d Aibu- 
humblement  à Vôtre  Majefté  mon  fils«  * 

unique , je  la  prie  de  lui  accorder  fa  « 
proteétion  en  faveur  de  mes  fervices  , « 
que  l’on  dbnnoît  aflez  fans  qu’il  foit  ne-  « 
celfaire  que  j’en  parle.  « On  lui  fit  des 
funérailles  aufli  magnificjues  &c  aulfi  fu* 
perbes  que  l’on  auroit  pu  faire  au  Roy 
même , fon  corps  fut  enterré  à Goa  dans  , 

l’Eglife  de  Sainte  Marie  r qu’il  avQit  fait  . 

' bâtir  lui-même  à fes  dépens.  Tous  les  or-  ^ 
dres  de  l’Erat  prirent  le  deuil  -,  tous  les 
peuples  répandoient  des  larmes  comme  fî 
chacun  eut  perdu  fon  propre  pere  y co 
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effet  on  le  regardoit  comme  le  plus  ferme 
. appui  & le  protedeur  de  la  nation  daiw 
les  Indes  comme  l’honneur  5c  la  gloire 
des  Portugais  *,  enfin  on  croyoit  tout  per- 
dre , en  perdanr  un  fi  fage  Gouverneur. 
On  peut  croire  avec  raifon  que  Dieu  la 
recompenfé  dans  le  Ciel,  de  Tes  vertus 
& des  importans  fcrviccs  qu’il  a rendu  à 
fa  patrie  & à la  Religion  en  facilitant  la 
publication  de  l’Evangile , dans  ces  vaftes 
Régions  de  l’Orient,  fes  adfcions  hcroï- 
" ques  malgré  l’envie  lui  ont  acquis  une 

gloire  Sc  une  réputation  immortelle  5c  fo- 
* lide  que  le  tems  ne  pourra  jamais  effacer, 
le  Roy  Quand  le  Roy  de  Portugal  eut  appris  la 

mort  de  ce  grand  homme  , il  en  témoigna 
gne  de  !a  pubUquement  une  douleur  tres-vivc  5c 
vtres-fincere  , il  ordonna  qu’on  lui  amenât 
lc«  services  lon  fiis  , auquel  il  ht  de  grandes  carénés, 
dmu.  promettant  qu’il  auroit  foin  de  fa  for- 
querque.  tune  5c  dc  fon  établifïement  , il  changea 
le  nom  de  Blaife  qu’oh  lui  avoir  donné  au 
Bapt.ême  en  celui  d’AIfonfc  , pour  mieux 
conferver  la  mémoire  de  fon  pere , qui 
portoit  le  mèmè  nom  , il  lui  affigna^de 
grandes  terres  , des  revénus  & des  pen-^ 
V fions , pour  vivre  avec  honneur'en  Por- 
J . tugal , il  Epoufa  une  femme  d’un  grand 
mérite,  avec  laquelle  il  vécut jufqu’a 
l'extrême  vieillefle  , il  fit  rebâtir  à.  fes 
• frais  l’Eglife  dc  Sainte  Marie  de  Goa , où 
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le  corps  de  Ton  pere  étoit  inhumé  , il  y fît 
I conftruire.  un  Temple  d’une  ftméture 

■ jnagnifi(]ue. 

Selon  les  idées  d’Albuqiierqiie  , le 
Roy  de  Portugal  entreprit  de  bâtir  une 
citadelle  en  Afrique  i l’embouchure  dp 
larivicre  de  Mamora  J il  fit  équiper  une- 
Flotte  de  deux  ccnr  VaifTeaux  grands  &c 
petits  avec  huit  mille  hommes  de  débar- 
quement qui  partirent  de  Lisbonne  au 
commencement  du  moisd’Avril, l|kis la 
conduite  d’Antoine  Norogna,  ils  al^jpr- 
derent  en  AfFrique  le  lo.du  même  mois, 

^ cette  entreprife  n’eut  pas  le  fuccez-que 
f l’on  efperoit,  au  contraire , elle  fut  très» 
malheureufe  , dès  qu’on  eut  jette  les  pre- 
miers fondemens  de  la  Forterefle , une 
’v  multitude  inombrablc  de  Maures  , accou- 
I rurent  de  toutes  parts  en  armes , ils  ren- 
j verferent  & détiuifirent  tous  les  ouvrages 
commençez , ils  s’emparèrent  des  canons 
6c  de  toute  l’artillerie , la  moitié  de  l’ar^  * 
mée  périt  dans  le  combat  j toute  la  Flotte 
j fut  obligée  de  lever  l’ancre  & de  retour-t 
! .ner  en  Portugal  avec  honte  aprçs  avoir 
fouffert  un  grand  dommage. 

, r ' » 
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François  /.  fajfe  en  Italie  & va,  ' 
■■  camper  à Marîgnan  , il  efi  reça 
dans  la  ville  de  Milan  & fe  p're* 
pare  à la  guerre.  Mort  de  Ferdi^ 
nfipd  Key  d'Arragon, 

A Près  la  m.orc  du  Roy-  Louis  XII  , 
François  prefomptif  heritier  de  la 
Couronne  , monta  fur  le  Trône  fans 
aucune  oppofition  , il  trouva  le  Royau- 
me en  bon  état  à la  mort  du  Roy  fon 
beau-pere  *,  de  bonnes  Troupes  /quantité 
de  Capitaines  & d’Officiers  d’experiencc 
formez  dans  les  precedentes  guerres.  Sés 
premiers  foins  des  qu’il  fc  vit  en  pofléf- 
{ion  de  la  Couronne , furent  de  mettre 
fur  pfed  une  nombreufe  armée  , qu’il 
- voulut  conduire  lui-même’  dans  le  Mi- 
lanez , pour  fe  mettre  en  poflêffion  de 
ce  qui  lui  appartenoit  de  ce  cote*  la. 
Maximilien  Duc  de  Milan  ne  manquoit/ 
pas  de  protecteurs  -,  pluiîeurs  Princes 
étoient  entré  dans  fes  interets  & favbri- 
foient  fon  parti  , pour  s’oppofer  aux 
vaftes  prétendons  du  Roy  de  France , jctt- 
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lie  Prince  ardent  & ambicicux  , defireux 
^ de  la  belle  gloire  3 ôc  qui  vouloit  fignaler 
K Ie«  commenceiTiens  de  fon  Régné  par 
quelque  entreprife  d’éclat.  Qiiinze  mille 
Siiiflés  accoururent  à la  défenie  de  Maxi- 
milien pour  protéger  jufqu’au  bout  un 
Princequ’ilsavoiem  élevé  ôc  foutenu  juf- 
qu 'alors  / 

; Ils  ne  réiiflîrcnt  pas  au  commencement 
de  cette  guerre,  ces  premiers  mauvais^ 

■ (iiccez  furent  des  figues  & des  pronof- 
tics  des  malheurs  qui  leur  arrivèrent 
dans  la  fuite.  Profpcr  Colonne  à la  têr^^ 
^ -d’un  grand  corps  de  Cavalerie , fe  pofta  * 
dans  des  deffilez  & des  lieux  incommodes 
. pour  difputerle  pafiàge  aux  François  qui 
{ le  prévinrent  : les  Soldats  de  la  Palice  le 
* Surprirent  lorfqu’il  foupoit  à Ville-Fran- 
I che  & le  firent  prifonnier.  Alors  le  Roy 
I de  France  à la  tète  de  fon  armée  fe  jerta 
-,  brufquement  dans  - l’Ir^ubric  & alla  cam- 
per auprès  de  Milan  , fe  perfuadant  que 
quand  cette  ville  feroit  prifetout  Icrefte 
fuivroit  le  fort  de  la  Capitale.  Cardonne 
I & lesEfpagnols  campoient  dans  le  voi- 
finage.  Les  Troupes  du  Pape  ctoient  ^ 
Plailance  fous  la  conduite  de  Laurent  de 
Mcdicis , .fils  de  celui  qui  eut  le  maU 
heur  de  fe  noyer  dans  k riviçrç  de  Garj-» 
glian  à fon  embouchure. 

Duç  dç  Milan  fc  fiattou  ayçç  quel* 
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que  vraî-femblance  3 que  s’il  pouroit 
joindre  ces  deux  armées  aux  SuilTes , il 
^ rempôr reroi t la  vidloire  fur  les  François 
qui  commençoient  déjà  à fe  faire  crain- 
dre par  leurs  premiers  fiiccez.  La  ville 
d'Alexandrie  embralïa  volontairement  le 
parti  du  Roy . Pierre  Navarre  furprit  par 
adrede , la  ville  de  Novarre  fa  Fortc- 
reflfe  , dont  il  fe  reridit  le  maître  ; car  ce 
General  Efpagnol , indigné  de  l’indiffe- 
rcnce  & de  la  lenteur  que  l’on  faifoit  pa- 
roître  pour  le  rachetter , fe  jettaparunc 
^ ^(pece  de  defefpoir  dans  les  interets  du 
Roy  de'  France , qui  lui  donna  de  fon 
épargne  vingt  mille  écus  d’or  pour  payer 
fa  rançon.  Les  perfonnes  que  le  Roy 
Ferdinand  lui  envoya  pour  le  ramener  à 
fon  devoir  & le  faire  rentrer  dans  le 
fervice  d'Efpagne , ni  purent  réüffir  : on 
s’y  prit  trop  tard,  l’efprit  de  Navarre 
étoit  trop  aigri  & .trop  ulcéré  , & pour 
montrer  plus  évidemment  qu’il  étoit  ir- 
recohciliable , il  fe  démit  volontairement 
■ de  la  Comté  d’Oliviro,  que  Ferdinand 
lui  avoir  donnée  dans  le  R,qyaume  de 
Naples  3 & il  en  renvoya  les, proviEons. 
Les  plus  grands  hommes  s’oublient  fou- 
• Vent  & fe  précipitent  dans  les  derniers 
malheurs,  par  dépit,  par-defefpoit  & pae 
un  defîr  de  vangeance. 

Cardonne  avoir  de  la  défiance  des  Sui  f- 

fci 
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Tes  gens  d’un  erpiic  féroce  &c  intraitable , 
d variable  échangeant,  il  craignoit  qu’ils 
n’eufTeiit  quelque  fccret  panchant  pour 
je  parti  du  Roy  de  France  , il  ne  fe  fioic 
gueres  davantage  aux  Troupes  Papales 
qui  fe  feroient  jette  volontairement  dans 
Je  parti  du  Roy  de  France  pour  con- 
' ferver  Plaifance  & Parme  dont  les  Suif- 
fes  avoient  grande  envie  de  s’emparer. 
Cardonne  dans  cette  inquiétude  donna 
ordre  à Marc-Antoine  Colonne  de  veil- 
ler à la  confervation  de  Veronne  & de 
Brefle  , tandis  qu’il  palTeroit  le  Pô  avec 
toute  l’armée  fur  un  pont  de  bateaux  pour 
aller  camper  dans  la  plaine  de  Plaifance , 
aux  environs  de  Trebic.  LesdefiTeins  & 
la  lenteur  de  Cardonne  déplurent  aux- 
Sujfles , dans  l’apprehenfiondesdifgraces 
Sc  des  malheurs  qui  leur  arrivèrent 
bicn-tôt. 

Mais  qqj  peut  fe  précautionnèr  contre 
les  ordres  dé  la  Providence  ? Les  mal- 
heurs qui  arrivèrent  dans  la  fuite  . ne  pou- 
voient  être  imputez  ni  à la  valeur  de* 
François , ni  à la  lâcheté  des  Soldats  Ef- 
pagnols,  mais  aux  artifices  é aux  fuper- 
cheries  des  chefs , & des  Officiers  Ge- 
neraux*, quoique  l'on  eut  perdu  toute 
efperance  de  joindre  l’armée  de  Car- 
donne *,  cependant  les  Suifles  for  tirent 
çn  bon  Ordre  de  Milan  avec  quelques 
Tffmc  ri.  Y 
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Troupes  Italiennes  *,  dans  la  refolution 
d’attaquer  Sc  de  combattre  l’armée^  F tan-  ^ 
çoife.  Par  un  courage  véritable , & ré- 
glé par  la  prudence.  Le  Duc  de  Milan 
n’avoit  plus  alTez  d’autorité  pour  fe  faire 
obéir  : quoiqu’il  fut  la  caufe  de  la  guerre 
il  n’étoit  plus  rcfpeété  comme  le  Gene- 
ral, écouté  comme  le  chef,  chargé  de 
la  conduite  &c  du  commandement.  Une 
fureur  militaire  regnoit  dans  fon  camp  . 
où  tout  fe  faifoit  au  hazard  & par  ca-p 
price  , fans  écouter  les  réglés  de  la  pru- 
dence & du  bon  fens.  L’armée  Françoife 
étoit  campée  à Mafignan  & à Saint  Doriat, 
Liviano  General  des  Vénitiens  prelToitfa 
marche  pour  la  venir  joindre , avec  2 500 
hommes  de  Cavalerie  ôc  9000  Fantaffins, 

La  nouvelle  de  cette  marche  fut  caufe 
que  les  SuilTcs  fe  hâtèrent  de  combatte 
avant  la  jonéHon  des  deux  armées  , n’ef- 
perant  pas  de  vaincre  ni  de  r^fifter  quand 
elles  feroient  jointes.  Apres  avoir  difpolq 
‘leurs  Troupes  en  bataille  , ils  fortircnc- 
avec  fierté  hors  des  portes  de  la  ville  *,• 
leur  contenance  allurée  & l’audace  de  l’en- 
treprife  les  rendoit  formidables,  quoi- 
qu’ils n’eufient  point  de  chef  pour  les 
mener  au  combat , ils  s’exhorroient  les 
uns  les  antres  à bien  faire  &:  à^nourir 
plutôt  fur  le  champ  de  bataille»  que  do  . 
reculer  d’un  pas. 

A 
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Les  François  les  voyant  en  marche  Te 
^ifpoferent  à les  bien  recevoir.  Charles 
de  Bourbon  concluifoic  ravanc-garde , la 
Palice  1 ’arriere-garde.  Le  Roy  étoit  ait 
centre*,  lartillcrie  n^ibreufe  bien  dif- 
pofée  & bien  fervie  fit  d’abord  un  étran- 
ge fracas  avec  un  grand  carnage  des  Suif- 
fes.  Les  jeunes  gens  de  ce  corps  s’étant 
attroupez  , tranfportez  de  rage  de  de  fu- 
reur , fans  confidsrer  le  péril  où  il  s’ex- 

f)ofoient  attaquèrent  le  retranchement  de 
e magazin  des  munitions  j apiè>  avok 
p«flé  un  folié  profond  malgré  toute  la 
refiftance  des  François'  ils  fe  rendirent  les 
maîtres  d’une  partie  de  leurs  canons.  Le 
carnage  fut  horrible  de  part  de  d’autre  , 
la  vieStoire  dem.euralong-tems  incertaine 
entre  les  deux  partis  , la  nuit  qui  furvint 
• furpendit  de  fit  cefier  le  combat , qui  dura 
' encore  long- tems  a la  faveur  delà  Lune 
êe  des  Etoiles , tant  la  fureur  des  com- 
batans  & l’envie  de  vaincre  étoit  grande» 
Le  fuccez  rendoit  les  Suillès  feroces  dc 
îes  faifoit  br^gter  toutes  fortes  de  périls  » 
la  prefence  <S^oy  animoit  de  foutenoit 
les  François , par  la  crainte  de  perdre 
leur  réparation  à fa  vue.  Ce  combat  fut 
long , douteux  , terrible  &:  cruel , par  le 
fâng  qu’il  fit  répandre  dans  les  deux  ar- 
mées. Le  Roy  palTa  dans  l’avant-garde  dÇ 
(rpmbatit  avec  unç  ardçur  ^ une  intrepb 
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‘ dite  de  jeune  Prince , qui  n’a  en  vue  que 

la  gloire , il  palTa  toute  la  nuit  fous  le 
harnois,  fans  fe  faire  défarmer  5c  meme 
fans  ôter  fon  cafque  , fans  fe  repofer, 
fans  fermer  l’œil  #appuyé  fur  un  affufl: 
de  canon,  fans  boire  ni  manger  pendant 
l’efpace  de  17  heures  *,  cette  fatigue  ex- 
cemve  5c  outrée  marque  allez  quelle  étoit 
. la  vigueur  de  corps  5c  d’efprit  de  ce  jeune 
Prince. 

Dès  la  pointe  du  jour , le  combat 
commença  avec  la  même  fureur  5c  la 
même  animolité  que  la  veille.  Galeotte 
General  de  l’artillerie  difpofa  & fit  joüer 
fes  batteries  de  canon  fi  à propos  qu’elles 
firent  un  défordre  5c  un  ravage  horrible 
dans  les  bataillons  des  Suifles.  Liviano 
qui  entendit  de  loin  les  coups  de  canon 
vint  à la  tête  d’une  Troupe  de  Cavalerie» 
êc  attaqua  fi  brufquement  & fi  à pro-r 
pos  les  bataillons  des  Suifiès , fatiguez 
d’un  combat  de  trente  heures  fans  aucun 
repos,  qu’il  les  rompit  Sc  les  mitendc- 
fordre  , ils  crurent  qu’ib|koit  fuivi  de 
toute  l’armée  Venitienn^rcefaux  bruit 
Les  Suif,  fe  répandit  incontinent.de  rang  .en  rang  - 
va iicus'  8c  dans  'tous  les  bataillons  i de  forte  que 
mis  en  dé-  Jes  SuilTes  perdant  courage  5c  defefperant 
un  combai  dc  pouvoir  reluter  a tantd  ennemis,  com-r 
dc^jo  heu- mencerent  à lâcher  pied  pour  fe  retirée 
- vers  Milan , â pas  mçfurex  en  bon  cu:-^ 
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^re , fans  rompre  leurs-  rangs  en  aucune 
maniéré. 

Cette  mémorable  bataille  fe  donna 
le  4 des  Ides  de  Septembre  & continua 
le  lendemain.  Après  la  vi(Stoiretout  fuivit 
la  foiTune  du  vainqueur  & plia  fous  fa  . 
puilTance.  Le  peuple  de  Milan  fans  fe 
faire  prier , ouvrit  les  portes  aipfloy  j 
& le  reçut  dans  la  ville.  Le  Duc  fe  re- 
tira dans  la  Citadelle  avecfes  meilleures. 
Troupes  , qui  s’y  défendirent  pendant 
50  jours  avec  beaucoup  de  valeur  -,  mais 
enfin  les  canons  ayant  fait  breche , Sc  les 
mines  que  Navarre  fit  jouer  avec  beau- 
coup d’adrelï'e  & de  bonheur , ayant  ren- 
verfé  une  bonne  partie  de  la  muraille. 
Le  Dué  de  Milan  fut  obligp  de  deman- 
der d capituler.  Le  Roy  le  fit  conduire 
en  France,  &:  lui  alTîgna  une  penfion  an- 
nuelle ) il  acheva  triftement  le  refte  de 
fes  jours  en  exil , dans  un  païs  fort  éloigné 
de  fa  patrie.  Le  bonheur  & les  joyes  du 
monde  font  faulTes  & de  peu  de  durée.  Ce 
malheureux  Prince  ne  failoit  que  commen- 
cer à goûter  le  plaifir  de  fon  rétabliffe- 
ment  -,  lorfqu’il  fe  vit  tout  a coup  prér 
cipité  dans  un  abîme  de  chagrins  & de 
malheurs,  il  ne  fut  jamais  tranquilc  dans 
tous  les  tems  de  fa  vie , depuis  qu’il  fe 
vit  Souverain,  il  fut  toujours  dépendant 
jdu  caprice  6c  de  la  volonté  de  tous 
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dont  il  attendoit  quelques  fecoufs  Sc  qui, 
ne  lui  lailToient  qu’une  vaine  ombre  d’au- 
torité , l’efclavage  , la  mifere , les  pleurs, 
à peine  avoir-il  encore  la  permiflion  de  fe 
plaindre  librement  de  fes  infortunes.  - 
Depuis  que  le  Duc  de  Milan  eut  été 
conduit  en  France  , toutes  les  ForterefTes 
de  foftÆ ta tfe  fournirent  furie  camp  au 
Roy  , làns  aucune  efFulîon  de  fang  ÔC 
^ns  Iç  défendre.  Cardonne  au  premier 
Ijruic  de  cette  viétoire  ramena  prompte- 
ment fon  armée  à Naples , où  plufieurs 
vouloient  prendre  les  armes  &c  fc  foule- 
ver  , par  un  delir  de  chofes  nouvelles  *, 
mais  la  crainte  d’un  plus  grand  mal  les 
retenoit  encore  leS  empêchoit  d’é- 
clater. , ^ 

. JLe  Pape  dans  cette  conjonéture,  & — 
cette  rèvolûtion  fubite , crut  qu’il  fal- 
loir par  prlidence  s’accommoder  au  te  ms , 
il  eut  une  conférence  à Bologne  avec  le 
vainqueur,  lequel  obtint  f- ns  peine  tout 
ce  qu’il  voulut  exiger  du  Pontife? Com- 
ment reffufer  quelque  chofe  à un  jeune 
Prince , fier  de  fa  victoire , qui  a les  ar- 
mes & la  force  à là  main,  &c  qui  voie 
tout  plier  devant  lui  ; mais  le  Roy  par 
reconnoifïànce  accorda  au  Pape  une  chofe 
que  les  Romains  avoient  fort  à cœur  ; 
fçavoir  la  fiipprefiion  de  la  pragmatique 
Saltetion  , dont  les  Ecclefialbiques  d© 
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France  parurent  tres-affligez  , ôc.  il  fut: 
necedairc  tl’employer  toutes  l’autorité 
Rviyaie  poiîr  l'fts  y faire  confentii'i  Ou 
fe  plaignit , on  murmura  de  tous  cotez  ; 
mais  ies  plaintes  & les  murmures  ne fet- 
virent  de  rien  , ôc  ne  firent  nulle  impref- 
fion  fur  l’efprit  du  Prince  ÿ c’eft  à quoi 
fe  terminent  d’ordinaire  les  mécon tente- 
mens  du  peuple  i quand  il  n’a  point  di  . . 
chef  pour  le  foutenir. 

De  fon  cô.é  le  Roy  Ferdinand  i^’^toit 
pas  fans  de  grandes  inquiétudes.  Le  bruit  Ferdinand 
s’ctoit  répandu  partout  que  Gonzalvefe 
d Ipofoit  à fortir  ^ Royaume  pour  palTer  <5-,uzaive  ' 
en  Flandres  fans  la  permifficm,  il  avoit 
fait  de  grands  amas  pour  ce  voyage  •,  afin 
qu’il  ne  fur  pas  retardé  faute  d’argent , 
éc  qu’ü  ne  fut  pas  incommodé  par  la  di- 
fccte  pendant  fon  abfence.  Ferdinand  fur 
ce  préjugé  c5c  fur  le  bruit  public,  fit  dé- 
fendrez Gonzalve  de  s’abfenter,  ni  de 
forcir  du  Royaume  fans  fa  permilïlon  , 
ôc  donna  en  même-tems  des  ordres  fe- 
crets  pour  l’airrêcer  prifonnier  , s’il  fe  • 
mertoic  en  état  de  défobéïr.  La  Provi- 
dence de  Dieu  empêcha  une  affaire  d’un 
auflî  grand  éclat  -,  car  dans  le  même  tems 
Gonzalve  fe  vit  attaqué  d’une  fièvre 
^quarte  à Loxa,  011  il  fufoit  fon féjour.  Plu- 
fieurs  crurent  que  fa  maladie  étoit  feinte 
^ fuppofée-  Ferdinand  habile  8c  défiant 
- , / • •'  Yiiij 
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ne  Ce  Iai0à  point  endormir  nî  tromper.  i 

par  les  apparences , il  ne  relâcha  rien  de  l 

la  vigilance  5c  des  foins*  qu’il  apportoit 
pour  le  faire  obferver  de  peur  qa’iîne  lui 
échappât.  1 

Le  tems  ne  faifoit  qu’augmenter  Sc  i 

achever  d’aigrir  la  colere  5c  l’indigna- 
tion du  Roy  d’Angleterre  contre  fon  | 
beaupere.  Ferdinand  eut  peur  que  cette,  ' 
difpofition  de  ce  Prince  peu  favorable 
â fon  égard , n’eut  de  mauvaifes  fuites  I 

& ne  favori  fa  les,  projets  & le  parti  | 

de  fes  ennemis,  il  refoliu pour  l’appaifer  v | 
■‘de  lui  envoyer  une  |||Iemnelle  Ambaf- 
fade  avec  des  prefens  magnifiques , de  ^ 

riches  étoffes , des  diamans , des  perles , 

. des  vafes  précieux , des  lingots  d’or  5C 
' • d’argent  , un  grand  nombre  deir  beaux 
chevaux  d’Efpagne  , avec  des  houffes 
relevées  en  broderie  d’or.  Le  Comman- 
deur Louis  Gilbert  fut  choifi  pour  por- 
ter ces  beaux  prefens  au  Roy  d’Angle- 
terre en  qualité  d’Ambaflâdeur.  Il  arri-  | 

, ■ va  en  ce  Royaume  Lorfque  la  Reyne 

fille  de  Ferdinand  étoit  fur  le  point  d’ac- 
couefier , tout  le  peuple  étoit  en  joyc 
dams  l’attente  de  cet  heureux  accouche- 
volfey  ment.  Thomas  Volfey  favori  du^Roy  | 
Roy^  AL  honore  en  meme-tems  de.  la  pourpre  ' | 

gictcirecftSc  du  chapeau  de  Cardinal.  Ce  Prélat  , 
ju  catdi-  nouvelle  dignité  , fit  | 


» 
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3cs  Fête?,  des  jeux  & des  Feftins  dans 
toute  l’Anglecerce.  Ce  favori  d'une  naif- 
fance  obfcurc , étoit  monté  aux  premiers 
honneurs  du  Royaume  par  fon  manege 
& fes  intrigues , & fe  voyoit  alors  éle- 
vé à la  charge  de  premier  Miniftre , dif-  ' . 
pofarit  abfolument  de  rcfpric  du  Roy 
, ôc  de  toutes  les  affaires  de  l’Etat  mais 
il  femble  que  la  fortune  l’éleva  fi  haut 
pour  le  précipiter  avec  plus  d’éclat.  Cet 
homme  ambici eux  n’avoit  pour  tout  mé- 
rité que  la  faveur  du  Prince  , fes  four- 
beries , fa  malignité , fon  mauvais  natu- 
rel lui  tenoient  lieu  de  vertus  *,  fon  or- 
gueil ôc  fon  ambition  le  fit  enfin  périr 
lui-même  , après  avoir  caufé  le  malheur 
de  toute  la  nation  , par  cette  révolution 
étonnante  & fubite  qui  arriva  fur  le  fait  ■ ^ 

de  la  Religion  Romaine , que  les  Anglois 
abandonnèrent.  • 

' Ce  Cardinal  , & rAmbaffadeur  de 
Ferdinand  après  plufieurs  ^ conférences 
qu’ils  eurent  enfemble,  conclurent  enfin  \ * 
un  traité  de  paix  entre  les  Roys  d’An- 
gleterre & d’Arragon. 

• Louis  de  Requefens  Amrniral  d’une 
Efcadre  de  dix  Galeres  , fit  une  defeente 
dans  rifle  de  Corfou,  nommée  vulgai- 
rement Pantalarée  appartenante  aux  Vé- 
nitiens, il  y fit  rencontre  de  13  Galeres 
de  Pirates  9 chargées  des  dépouilles  de 

Y y 
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la  Sicile^  de  riches  marchandires  8c  cte 
toutes  fortes  de  provihons,  il  les  attaqua 
& les  enleva.  En  même-tems  Omich 
fameux  corfaire  Turc,  furnommé  Bar- 
berouflc , aflie^ea  Bude  avec  fa  Flotte*  j 

W sJ  I % 

Un  nombre  prodigieux  de  Maures  y ( 

accoururent  par  terre  , pour  favoriferfon  - ^ 

entreprife  & hâter  le  Siégé.  Raymond 
Carrocio  Gouverneur  de  la  place -fe 
voyoit  déjà  réduit  aux  dernieres  extrèmi- 
tez  faute  de  vivres  & de  munitions  après 
s’être  défendu  avec  beaucoup  de  valeur. 

Le  Viceroy  desifles  Baléares  vint  tout  à ' 
propos  au  fecours  des  Affîegez , qui  fe 
foutenoient  &:  qui  fouffroicnt depuis  plü- 
fieurs  mois.  La  faim  alloit  les  obliger  de 
capituler  & de  fe  rendre  .*  lorfque  le  Vi-'- 
ceroy  leur  envoya  hcureufement  un  ^ 

Vaiffeau  chargé  de  vivres  8c  de  muni-» 
lions  de  guerre  •,  ce  fecours  fit  perdre à- 
Barberoufïb  l’efperance  d’emporter  la 
pkce  , il  leva  le  Siégé  & fe  retira  fur  la 
fin  de  l’année.  " j 

Il  y avoir  déjà  long-tems  que  la  fanté  ' i 
du  Roy  Ferdinand  ie  Catholique  s’afFoi- 
bülToir  vifiblement  de  jour  en  jour.  Les  t 

remedes  qu’on  lui  donnoit  ne  faifoient 
p^us  leur'  effet  ordinaire  & devenoient  J 

entièrement  inutiles  par  l’épuifement  de 
fon  corps  ufé  par  l’âge  8c  les  fatigues  con-  ■ . 
tinuclies  de  fa  vie.  L’art  des  Médecins  ^ 
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■iêtoltii  bout  Sc  ils  commençoient  à petdre 
toute  efperance.  La  famé'  de  Gonzalve 
étoit  à peu  près  dans  le  mèmc*écat  que 
celle  du  Roy  &c  l’on  voyoic  toutes  les 
apparences  que  ces  deux  grands  hommes 
qui  s’étüient  rendu  en  même-tems  fi  cé- 
lébrés j ceficroient  aufli  de  vivre  en  même 
tems.  Gonzalve  fe  voyant  prefle  par  la 
force  & la  violence  de  fon  mal , prit  la 
relblutioh  de  fe  faire  tranfporter  à Gre- 
nade fur  les  épaules  de  plufieurs  Porte- 
faix , pour  eflayer  fi  le  changement  d’air 
pourroit  donner  quelque  foulagemcnt  à 
fon  mal  ; mais  tous  ces  foins  ôc  toutes 
ces  précautions  furent  entièrement  inuti-* 
les  ; le  mal  fut  plus  fort  que  les  remedes. 
ip.Ce  grand  Capitaine  mourut  le  deuxième 
jour  de  Décembre  en  l’année  1515  f ce 
fut  fans  doute  un  homme  incomparable 
par  la  grandeur  de  fon  courage , il  effV.ça 
tous  les  Guerriers  de  fon  tems  par  ce  long 
cours  de  glorieufes  viéboires  qu’il  rem- 
porta en  tant  d’endroits  avec  un  bonheur 
qui  fecondoit  fon  habileté  5c  fa  grande 
expérience  en  l’art  militaire.  L’Eipagne 
depuis  plufieurs  fiecles  u’avoit  point  pro- 
duit de  Héros  aufiî  accompli , quoique 
ce  Royaume  foit  alfez  fertile  en  hommes 
extraordinaires. 

Sur  la  fin  delà  vie , il  fe  vît  agité  par 
de  grandes  traverfes  mais  quelques  per- 


Grand  fëcutîons  qu’on  lui  fit  il  ne  lui  cchappS 
G^'n^aTv  aucune  parole  indigne  de  l’on  ca- 

dair.iai  ractcrc  & de  fa  vertu,  ou  par  laquelle 
vcrütc.  on  put  entamer  fa  réputation.  Lorfquc 
la  fortune  le  favorifoit  ôc  qu’il  fe  voyoit 
dans  la  profperité,  il  penfoit  fouvcnt  aux 
revers  qui  pouvoient  lui  arriver  *,  au  con- 
! traire  dans  les  accidens  fâcheux  , il  elpe-  ' 

' roit  pour  fe  confoler , que’que  retour 
de  bonne  fortune.  Lajaloufie  des  CtJurr 
• tilâns  fut  eaufe  que  le  Roy  n’eut  pas 
' toute  la  reconnoillânce  qu’il  lui  devoir 
pour  fes  importans  lervices  : mais  leurs 
murmures  ni  leurs  médifances  ne  purent 
jamais  faire  aucun  tort  â la  netteté  de  fa 
vertu , ni  diminuer  fa  réputation  dans 
l’efprit  des  perfonnes  équitables  i au^^ 
contraire  elle  en  devint  plus  éclatante; 
Les  mauvaifes  intention^  de  fes  ennemis 
l’obligerent  â fê  tenir  pliis  fur  fes  gardeîfy 
pour  ne  faire  aucune  6bte  dont  ils  au-» 

^ foient  pu  fe  faifir  &:  l’acculer  avec  quel- 
que juflice.  Une  vie  trop  longue  a fou- 
vent  expofé  dé  grands  hommes  aiix  re- 
vers de  la  fortune  ; dégoûtez  d’un  repos 
ennuyeux,  ajjrès  avoir  été  toujours  dans 
, le  mouvement  8^  dans  l’aétion,  ilsoB- 
IcurcilTent  par  de  faulfes  démarches  toute 
la  gloire  qu’ils  ont  acquife  : tant  il  efl: 
difficile  pendant  le  cours  d’une  longue 
navigation,  de  ne  pas  donner  contre 


/ ^ 


Dtgiî  .:  Cjüü<^Ic 


D*  E s P A G ïr  E.'  5Ï7 

quelque  écueil  & de  ne  faire  jamais  nau- 
frage. La  mort  qui  mit  fin  à la  vie  de  ce 
Héros;  ne  fit  qu’augmenter  fa  gloire  & 
fa  réputation.  La  mémoire  de  fes  belles 
aétions  3c  de  fes  victoires  devint  plus  " 
vive  & plus  brillante,  par  l’envie  & les 
médifances  des  perfonnes  jaloufes  de  fà 
, gloire  : cette  haute  réputation  qu’il  s’eft 
acquife  durera  autant  que  le  monde. 

Après  la  mort  de  Gonzalve  , Elvire 
fa  fille  aînée  hérita  de  tous  fes  biens.  La 
charge  de  Connétable  du . Royaume  de 
Naples  fut  donnée  à Fabrice  Colonne , 
de  la  libéralité  du  Roy  , pour  lui  & fes 
fuccelTéurs  *,  mafs  ce  n’cll  qu’un  vain  titre 
auquel  il  n’y  a nul  revenu  attaché.'  Le 
Roy  Ferdinand  ayant  rcfolu  d’aller  à 
Seville  pour  y palTer  l’hyver,  à caufe 
que  l’air  y eft  plus  doux  & plus  tempéré  , 
paflà  par  la  ville  de  Plaifance  , qu’il  ^ 
trouva  fur  fa  route  i quoiqu’il  fut  fort 
incommodé , les  Habitans  lui  firent  une 
entrée  & une  réception  magnifique , aveo 
des  jeux , des  fpeéfeacles  & toutes  fortes 
de  réjoüilTances , pendant  le  fé  jour  qu’il 
fit  en  cette  ville.  De  là  iLpalTa  vers  les 
Afturies  , où  il  s’occupoit  à la'  chalTe  du 
H«ron  qui  lui  faifoit  beaucoup  de  plaifir- 
& fufpendoit  pour  quelques  mornens  fes 
douleurs  & fes  ennuis, 

L’Amiral , le  Dus.  d’Albe  & l’Evèquç  / 
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de  Burgos  étoient  du  voyage , avec  ttoîs 
Confeillers  d’Etat.  En  ce  tems-là  un 
Charles  Scigneut  Flamand  , Doyen  de  Louvain 
d'AiKiiche  précepteur  de  Charles  d’Autriche , vint  ^ 
AmbafTa"  tiouvcr  le  Roy  d’ArragOtt  (oii 

«leur  au  grand  pere  , en , qualité  d’Ambafladeur , 
nanVfon '' il  obtint  pour  fon  maîtie  -une  penfipn 
grand  perc*  de  cinquante  mille  écus  d’or  par  chaque 
année  l le  jeune  Prince  par  reconnoiflàn- 
ce  accorda  au  Roy  Ferdinand  pour  toute 
fa  vie  , l’adminiftration  des  affaires  du 
Royaume  de  Caftille  : mais  dans  l’état  où 
il  étoit  fa  famé  paroiffant  entièrement 
defefperée , le  prefent  n’étoit  pas  fort 
ponflderable  ôc  félon  toutes  les  appa- 
rences , ne  devoir  pas  être  de  longue 
durée. . 

L’agitation  du  voyage  aîteroit  chaque 
jour  de  plus  en  plus  la  fanté  du  Roy.  Le 
Doyen  de  Louvain  connoiffant  le  péril 
dont  ce  Prince  étoit  menacé  fe  rendit 
auprès  de  fa  perfonrre.  La  prefence  de 
lîct  étranger  l’importunoit , voulant  être  - 
libre  fur  le  point  de  faire  fon  Teftament: 
de  forte  qu’il  lui  ordonna  d’aller  auprès 
de  l’Infant  Ferdinand  attendre  jufqu’à  ce 
qu’il  lui  mandat  de  venir.  Il  fc  confelîa 
au  perc  Thomas  Matienfo  Dominicain. 
La  Reyne  qui^  étoit  encore  i Lerida , ' 
ayant  appris  le  danger  qui  menaçoit  le 
Roy-  fon  Epoux , pleine  d’inquietude  ÔC 
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foins  3 partit  en  toute  diligence  pour 
voir  le  Roy  Sc  lui  parler  avant  qu’il  fie 
fon  Teftament  j elle  arriva  en  effet  un 
jour  auparavant.  Le  lendemain  unme- 
credi  à une  heure  après  minuit  il  expira 
doucement  le  ii  jour  de  Janvier,  en 
l’année  1516. 

Ce  • Prince  avoir  toujours  été  pendant 
toute  (2  vie  grand  amateur  de  la  juftice , 
doiié  d’une  prudence  rare  , d’une,  fin- 
guliere  grandeur  de  courage , il  furpafla 
par  fon  mérité  perfonnel  & Tes  vertus 
tous  les  Rois  d’Efpagne  fes'  predecef- 
feurs.  Comme  il  n’y  a point  d’homme 
fi  parfait , qui  n’ait  aufli  fes  imperfections  } 
ce  Prince  par  la  foiblefTe  naturelle  atta- 
chée à l’humanité,  eut  aufli  des  défauts 
mêlez  parmi  fes  vertus , Sc  que  l’envie 
la  malignité  des  hommes  grofliflbit , pouf 
diminuer  fa  réputation  car  les  plus  grands 
hommes  ne  peuvent  échapper  aux  médi- 
fances  des  perfonnes  mal-inrcntionnécs  > 
qui  fe  dédommagent  comme  elles  peu- 
vent , endifant  du  mal  de  ceux  qui  font! 
au-deflus  d’eux  &C  qui  ébloiiiflent  leurs 
yeux  jaloux  par  l’éclat  de  leur  haute 
toi  tune.  Les  plus  feveres  critiques  ne 
peuvent  nier  que  ce  Prince  n’ait  été- 
ires-modefte , au  milieu  même  des  gran- 
deurs du  monde,  qu’il  n’ait  eu  un  grand 
zele-  pour  la  Religion  & pour  la  perfcc- 
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tion  des  beaux  arts , il  ctoit  doux  » équî^ 
table  & bien-faifant  ; c’étoit  le  modèle 
d’un  Roy  Catholique  ôc  pieux.  Toute 
rEfpagnc  jouit  déjà  paix  pendant  fon 
Re^e,  fans  que  les  Roys  -fes  voilîns 
ayent  ofé  attaquer  ni  entamer  ce  geand 
Royaume. 

Se  fouvenant  qu’il  rvétoit  qu’un  hom- 
me & fujet  à la  mort  comme  le  dernier 
de  (es  fujets,  il  fit  trois  Teftamens  pen- 
dant le  cours  de  fa  vie.  Le  premier  à 
Burgos  trois  ans  avant  fa  mort , le  deuxie- 
me dans  la  ville  d’Aranda , &c  enfin  le  troi- ^ 
fiéme  fe  voyant  prêt  de  mourir.  Dans 
les  trois  Teftamens , il  nomma  toujours 
pour  fon  heriticrc  la  Reyne  Jeanne  fa 
fille  , & Charles  d’Autriche  fon  fils , 
adminiftrateur  du  Royaume  *,  parce  que 
cette  Princeftè  n’avoitpas  l’ufage  libre  de 
fa  raifon.  Le  premier  Teftament  défignoit 
Ferdinand  adminiftrateur  du  Royaume 
pendant  Tabfence’dc  Charles  fon  frere, 
dans  les  deux  derniers  Teftamens,  fans 
rien  changer  aux  autres  articles,  ce  Prince 
nomma  l’Archevêque  de  Sarragocc  ad- 
miniftrateur du  Royaume  d’Arragon , 
ôc  le  Cardinal  d’Efpagne  adminiftrateur 
, du  Royaume  de  Caftille  *,  cette  difpofi- 
tion  fut  obfervée.  Le  Doyen  de  Caftille 
ayant  produit  les  Lettres  &:  les  Ordres 
dcCbai^les  d’Autriche,  fut  nommé  Col- 
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îcgùc  <3u  Cardinal  pour  la  Régie  des 
affaires  de  Caftillc  j quoique  ce  jeune 
Prince  fut  encore  alors  dans  les  Pays- 
Bas. 

Dans  lemèmeTeftament,  leRoyaunae 
de  Naples  fut  adigné  pour  le  partage 
de  l’Infant  Ferdinand , avec  les  villes  de 
Crotonne , Tarente , Galipoli  & plu- 
fieurs  autres-,  fans  parler  de  cinquante 
mille  éens  d’or , à prendre  fur  les  impôts 
de  ce  Royaume  pour  une  penfion  an- 
nuelle i jufqu’à  tems  que  Charles  d’Au- 
triche Ton  frerè  lui  alîîgnat  un  autre  apa- 
nage -,  quoique  le  Duc  de  Calabre  fut 
Tombé  dans  des  fautes  confiderables  ; 
cependant  le  Roy  Ferdinand  fit  un  arti-» 
de  exprès  pour  ordonner  de  lui  rendre 
fa  liberté  j recorntfiandant  au  Prince 
Charles  d’Autriche  de  lui  alîîgner  quel- 
que Principauté  , & des  penfions  fuffi- 
fautes  pour  le  faire  vivre  à l’aife  & avec 
honneur*,  félon  fa  qualité  de  Prince. 
Cependant  cet  article  du  Teftamcnt  ne 
fut  exécuté  qu’en  l’année  1533.  On  trou- 
va dans  la  fuite  mille  prétextés  pour  en 
éluder,  ou  en  retarder  l’execution.  Les 
malheureux  ont  toujours  tort  , quanti 
ils  n’ont  pas  la  force  en  main  pour  fe  - 
faire  rendre  jutlice. 

Ferdinand  ne  fit  nulle  mention  dans  ' 
jfon  Teftamçnt  , dç  l’affaire  du  Sccre^ 
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tes  cir-  d’Etat , lequel  avoir  été  arrêté  pri-, 
confiances  jfonnier  *,  foit  que  ce  Prince  eut  oublié  fon 
6c  du  Tcf- crime  ou  qu’il  voulut  laifl'er  aux  autres 
tament  de  foin  dc  le  pLinir.  Depuis  que  le  Car- 
ïcr  inand.  d’Efpagiie  fut  à la  tête  des  affaires  > 

& le  Regent  du  Royaume,  il  l’envoya 
chargé  de  fers  , en  Elandres  à Charles 
d’Autriche.  On  lui  donna  des  Commif- 
faires  lefquels  après  avoir  examiné  meu- 
rcment  les  faits  dont  on  l’accufoit  3:  les 
dépolirions  des  témoins  contre  lui , le 
déclarèrent  innocent  par  un  jugement 
authentique. 

On  nomma  pour  les  exécuteurs  du 
Teftament  la  Reyne , Epoufe  de  Ferdi- 
nand , le  Prince  Charles  d’Autriche  he- 
ritier ptefomptif  de  la  Couronne  d’Ef* 
pagne,  l’Archevêque  de  Sarragoce  , U 
DuchelTe  de  Cardonne,  Dame  d’un  rare' 
mérité,  le  Duc  d’Albe,  le  Viceroy  de 
Naples  ôc  le  Confelfeur  du  Roy , avec 
Michel  fon  Secrétaire  lequel  avoir  écrit 
le  Teftament  que  ce  Prince  lui  avoit  dic- 
té de  vive  voix. 

Son  corps  fut  porté  à Grenade  &:  mis 
dans  la  Chapelle  Royale  avec  celui  de 
la  Reyne  Ifabelle  fon  Epoufe  qui  étoic 
demeurée  jufqu’alors  dans  le  Château  . 
^ d’Alhambra  ; de  ce  grand  nombre  de 
Courtifans  qui  furent  les  témoins  de  la 
niort  du  Prince , il  n’y  eut  que  Fernand 
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tt’Arragon  Bernard  Marquis  de  Diania 
&'  quelques  domcftiques  du  Prince  qui 
fe  mirent  en  peine  d’aflifter  à fes  funérail- 
les : tous  les  Courtifans  s’éclipferent  fans 
fe  foncier  du  mort , comme  c’eft  l’ordi- 
naire des  perfonnes  interreflees  qui  né 
font  la  Cour  aux  Princes,  que  pour  avoir 
part  à leurs  faveurs , &:  qui  les  abandon- 
nent quand  ils  ne  font  plus  en  état  de  leur 
faire  du  bien.  Tous  les  peuples  prirent 
îedèüil,  pleurèrent  fa  mort  ôc  firent  des 
prières  &c  des  vœux  pour  fon  repos.  La 
pompe  la  plus  célébré  fe  fit  à Cordoüe 
toute  la  noblefie  y aflilVa  en  habit  de 
deuil.  Tous  les  habitans  de  la  ville,  les 
hommes  , les  femmes  , les  enfans , les 
Prêtres  en  habits  de  ceremonie  allèrent 
au-devant  du  convoi , les  images,  & les 
ftatucs  des  Saints  furent  aufii  portées  dans 
cette  Ceremonie  lugubre.  Quand  le  corps 
fut  prêt  d’entrer  dans  la  ville  de  Grenade 
tout  le  Clergé,  le  Sénat,  le  corps  delà 
noblefie  lui  alla  au  devant.  Les  plus  ap- 
parens  &c  les  plus  diftinguez  parleur  no- 
blefie voulurent  avoir  l’honneur  de  por- 
ter le  cercueil.  L’enterrement  fe  fit  avec 
un  grand  appareil  ; comme  il  convenoit 
en  rendant  les  derniers  devoirs  à un  aufii 
grand  Prince  qui  a fait  tant  d’honneur 
à l’Efpagne , dont  il  a éiendu  les  limites 
par  fes  conquêtes,  qui  ont  acquis  de 
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nouveaux  Royaumes  à cette  famcufe  Mo^ 
narchie. 


CHAPITRE  XI. 

Roy  Ferdinand  avant  que  de 
mourir  ^ nomme  le  Cardinal  Xi» 
menez,  Archevêque  de  7 oie  de  , 
Regent  des  Royaumes  de  CaJHlU 
d*Arragon, 

Le  Roy  Ferdinand  étant  au  lit  de  la 
mort  eut  aiïezde  peine  à fe  détermi- 
ner fur  le  choix  d’un  Regent  pour  lui 
confier  l’adminiftration  du  Royaume 
d’Arragon  & de  Caftille  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  d’Autriche  Ton  petit 
fils  qui  étoit  alors  dans  les  Païs-Bas  : mais 
aifin  Zapara  j Ca’rvaïal  &:  Vargas , tous 
trois  les  plus  habiles  & les  plus  accréditez 
du  Confeil  du  Roy , difiiperent  Tes  doutes 
& le  déterminèrent  en  faveur  du  Cardinal 
Ximenez  Archevêque  de  Tolede,  Fer- 
dinand connoiflbit  afTez  fa  probité,  fa 
fermeté , fon  intégrité , fi  prudence  &:  les 
autres  grands  talens  qu’il  avoir  pour  bien 
Gouverner  fon  Etat,  il  le  choifit  donc 
pour  ce  grand  emploi , & en  fit  un  arti- 
cle exprès  de  fon  Teftamcnt. 
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Toute  l’Efpagne  à la  refervc  de  quel- 
ques CouLtifans  interelTez  ou  fadieux 
applaudit  au  choix  du  Prince  ôc  fe  pro- 
mit un  heureux  Gouvernement  fous  la 
Regence  de  ce  grand  homme.  La  feve-  . 
rite  inflexible  du  Cardinal  l’avoit  fait 
balancer  d’abord  fur  ce  choix  j il  crai- 
gnoit  que  les  Caftillans  qui  font  nata- 
rellement  aflez  fiers  ne  fe  rebutafl'ent  d’un 
Gouvernement  rigide  &.  abfolu  •,  mais 
ne  trouvant  perfonne  dans  toute  l’Ef- 
pagne.  qui  put,  lui  être  comparé  pour  un 
tel  emploi , il  ne  pût  fe  défendre  de  le 
choifir  ôc  l’on  vit  aüez  par  la  fuite , qu’il 
ne  s’étoit  pas  trompé  dans  un  choix  aufli 
important. 

A la  mort  du  Roy  Ferdinand,  l’Efpa^e  j/s’aScs 
ne  fe  trouvoit  pas  dans  une  fituation  fort  d Eipagne 
tranquile  , fon  SuccelTeur  étoît  abfent 
fort  éloigné  -,  le  jeune  Ferdinand  fon  Fcidinand 
frere  cadet , avoit  un  grand  nombre  de 
Partifans  dans  le  Royaume.  Les  grands 
portoient  envie  à Xii^nez  &c  regardoient 
avec  des  yeux  jalo^  la  Regence  qui  lui 
avoit  été  confiée.  Le  Doyen  de  Louvaip 
qui  étoit  alors  en  Efpagne,  de  la  parc 
de  l’Archiduc  dont  il  avoit  été  précep- 
teur , s’oppofoit  de  toute  fa  fofce  à la 
Regence  de  Ximenez  ôc  falfoit  des  ca- . 
baies  pour  la  lui  ôter.  Ces  contre-tems 
^ CCS  oppofuions  fembloicnt  mena- 
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cer  l’Efpagne  d’une  prompte  & fo'udaine 
révolution. 

Un  homme  moins  prudent , moins  fa- 
ge , moins  ferme  & moins  refolu  que 
Ximenez  auroit  d’abord  perdu  courage  ÔC 
fuccombé  fous  le  poids  des  difficultez 
dont  il  fe  voyoit  environé  j mais  ildif- 
lipa  bien-tôt  par  fon  favoir  füre  6c  fa 
grande  habileté  tous  les  obilacles  qui 
s’oppofoient  à fes  delTeins.  Toutpritune 
nouvelle  face  à fon  avenement  à la  Ré- 
gence, ilfupprima  un  grand  nombre  de 
penfions  qui  étoient  fort  à charge  à l’E- 
tat, dont  il  aqulita  les  dettes.  Le  Do-* 
maine  aliéné  ou  polTedé  par  des  ufurpa- 
tions  injuftes  fut  réuni  à la  Couronne 
de  Caftille  dont  il  avoit  été  démembré 
mal-à-propos.  Les  Grands  devenus  plus 
dociles  & plus  fournis  fe  tenoient  dans  le 
devoir  & obéiïfoient  aux  Ordres  de  la 
Cour.  Le  Regent  foutenoit  en  tout  l’auto- 
.rité  Royale  avec  autant  de  hauteur  &:  de 
dignité  que  s’il  ^ né  fur  le  Trône  i 
quoiqu’il  fut  d’une  %ailTance  alfez  me^ 
diocre. 

'Ximenez  n’avoit  garde  de  foupçonner 
que  le  Roy  Ferdinand  dut  le  choilirpour 
•lui  eoirfer  la  Regence  des  Etats  de  l’Ajr- 
chiduc  pendant  fon  abfence , il  parut  en 
'effet  furpris  à l’arrivée  du  Courier  qui 
iyi  en  apporta  la  première  nouvelle,  il 
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fe  rendit  inceflàmment  à Guadalouppc,  où 
le  Confeil  d’Etat  s’étoit  raflèmblé  5 quoi- 
' que  le  jeune  Ferdinand  inrpiré  par  ceux 
I qui  étoient  chargez  de  fa  conduite  & de 
fon  éducation  lui  eut  addreflé  une  lettre 
avec  ordre  de  fe  rendre  inceflàmment  au- 
' près  de  fa  perfonne. 

I Cette  lettre  fit  refoudre  Ximenezde 

I s’approcher  de  l’Infiint  & de  ne  le  perdre 
point  de  vue  pour  empêcher  les  perfon- 
nes  mal-intentionnées  de  fe.  prévaloir  de 
la  grande  jeunclTe  pour  exciter  des  trou- 
bles. Sur  ce  principe,  il  mit  autour  de  ce 
jeune  Prince  tant  d’elpions  qu’il  ne  pou- 
voit  faire  aucun  pas , ni  rien  entreprendre 
dont  il  ne  fut  averti  à point  nommé  , ôc 
pour  plus  grande  fureté  il  le  fit  venir  au- 
près de  lui , foüs  pretexte  de  vouloir 

Ilui-mème  prendre  le  foin  de  fon  éduca- 
tion. Tant  de  précautions  defefperoient 
les  Officiers  du  jeune  Prince  qui  ne  pou- 
voient  rien  entreprendre  , ni  fe  mêler  de 
rien. 

j Lorfque  le  Cardinal  appuyé  du  Tefta- 

I ment  de  Ferdinand,  voulut  fe  mettre  en 
•pofi'effion  de  la  Regence  , le  Doyen  de 
Couvain  îvliniftre  de  l’Archiduc  s’y  op- 
■ i’  pofa  formellement,  & dit  que  la  Regence 
1'  devoit  lui  appartenir  en  l’abfence  & an 
i nom  de  fon  maître  , qui  lui  avoir  donne 

ili  des  provifions  en  bonne  fprmç.  Cç 
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Doyen  ajoûtoii  que  Charles  d’Autriche 
étant  heritier  du  Royaume  de  Caftille; 
il  étoit  lefeulqui  eut  droit  de  commettre 
un  R^egent  pour  le  Gouverner  en  fonab- 
fence  , jufqu’àce  qu’il  fut  en  difpofition 
de  venir  lui- même  prendre  pofTclTion  de 
fes  Etats  & de  les  gouverner  comme  U 
le  jugeroit  a propos. 

Le  Doyen  homme  doux  & paifible 
n’étoit  gueres  en  état  de  refîfter  à un 
•Cardinal  du  caradere  , de  la  refolution 
8c  de  la  fermeté  de  Ximenez , il  appre- 
hendoit  qu’on  ne  le  rendit  refponfable  des 
mauvaifes  fuites  que  poutroit  avoir  fon 
oppofltion  , s’il  s’obftinoit  à la  foutenir  , 
il  eut  peur  que  des  perfonnes  mal-inten- 
tionnées , ne  fe  prévalurent  de  la  divifion 
qu’elle  mettroic  infailliblement  dans  le 
Confeil  •,  cependant  pour  ne  pas  trahir  les 
interets  de  Ion  maître  , il  propofa  de  re- 
mettre cette  affaire  à la  decifîon  & au  bon 
•plaifîr  de  l’Archiduc  , & qu’en  l’atten- 
dant Ximenez  8c  lui  Doyen  auroient  en 
commun  l’adminiflration  des  affaires  de 
Caftille , qu’ils  ligner  oient  toutes  les  ex- 
péditions , 8c  qu’ils  agiroient  de  concert 
en  toutes  chofes. 

On  croyoit  d’abord  que  le  Cardinal 
Ximenez  refuferoit  ce  parti  , 8c  qu’il  ne 
voudroit  pas  fe  contenter  d’une  autorité 
partagée,  il  l’accepta  cependant  contre 

l’opinion 
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J’opinîon  de  toirc  le  monde , bien  per- 
fuadi  qu’un  fimplé  Prêcre  Ôc  un  étranger  - 
ne  pouvoit  balancer  la  grande  autorité 
qu’il  avoit  dans  ’le  Royaume  de  Caftillc 
& d’A^chevêque  de  Tolede.  Il  tranf- 
fera  d’abord  à Madrid  le  Confeil  d’Etat 
qui  fe  tenoit  à Guadaluppe  auparavant. 

Il  étoic  Seigneurs  Spirituel  de  Madrid 
én  qualité  de  ^Primat  Sc  d’Archcvêque 
de  Tolede  , Sc  il  mit  pour  l\m  des  prin-  litiquê'dc* 
cipes  de  fa  politique  de  ne  faire  jamais  fa 
réfidence  que  dans  des  lieux  où  il  feroît  couvrir,ies 
le  maître.  Il  répandit  un  grand  nombre 
d’efpions  inteiligens  Sc  affidez  dans  les  données  an 
Provinces , les  villes  Sc  les  bourgs , 
erre  inftruit  de  tout  ce  qui  pouvoit  fe 
cramer  contre  fes  interets.  Il  avoit  des 
penfionaires  dans  les  maifons  des  grands 
qui  examinolent  avec  un  œil  curieux  les 
démarches  Sc  les  aétions  de  leurs  mau 
très  pour  en  informer  le  Regent , lequel 
prenoit  enfuitc  fes  précautions  Sc  des  me-  * 
lures  juftes  pour  pgevenir  leurs  mauvais 
delTcins , & pour  en  venir  furement  à, 
bout,'  il  n’oublia  rien  , ni  carelTes  , ni 
dépenfes  pour  gagner  les  bons  Officier^ 
d’armée  qui  s’étoientdiftinguez  par  leurs 
Services , il  les  prevenoit  par  des  pen-< 
bems  Sc  d’autres  bien-faits,  afin  de  fe 
ks  attacher , Sc  qu’ils  n$  Uû  manquafr 
Tome  V'L  Z . 
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lent  pas  aux  occafions*qui  pouvoîentfc 

prefenter. 

Il  ne  fe  contentoit  pas  d’avoir  beau** 
coup  de  bons  Officiers  à fa  dévotion,  il 
avoic  aulfi  toujours  fur  piedunbçnnom-^ 
bre  de  Troupes  toutes  prêtes  à marcher 
par  tout  où  il  fcroit  necefTiire.  La  Bout- 
geoifie  en  tfpagne  n’avoit  pas  le  droit, 
déporter  les  armes,  cej)rivilcge  n’ap- 
partenoit  qu^.\  la  noblcffc.  Ximcnez  for- 
ma le  dçfTein  de  lever  de  bonnes  Trou- 
pes , fans  qu’il  en  coûtât  rien  au  Roy  ni 
à l’Etat.  Pour  cela  Xirnenez  permit  aux 
riches  Bourgeois  de  porter  les  armes  & 

*dê  lever  des  Troupes.  Les  Efpagnolî  • 
font  naturellemnnt  vains  5c  glorieux. 
Ces  Bourgeois  charmez  d’aller  en  quel- 
que façon  du  pair  avec  la  noblcffe  , le- 
voient  des  Troupes  à leurs  dépens  avSc 
un  empreflèment  inconcevable  ; on  prit 
le  foin  de  les  difcipliner.  S>c  de  leur  ap- 
* prendre  tous  les  exercices  militaires  : de 
îbrtc  que  ces  Troupe%Bourgcoifes  devin- 
rent dans  la  fuitte  Tes  meilleures  de  toute 
l’Efpagne  j cependant  cette  nouveauté 
allarma  ôc  chagrina  les  grands  qui  firent 
des  cabales  pour  s’y  oppofer  : mais  le  Car- 
dinal iVétoit  pas  d’humeur  d reculer, 
quand  il  avoit  formé  quelque  bon  deffein*  ’ 
qui  pouvoit  être  utile  à l’Etat. 

Peti^dç  tçms  aprçs  que  le  Ç.ard;nal  çUÇ 
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commencé  les  fonctions  de  la  Regence , 
il  reçut  de  Bruxelles  des  Lettres*  Paten-  genceeft 
tes  de  la  part  de  Charles  d’Autriche  qui  p°r  derfct- 
leconfirmoit  dans  fon  Minifterc  6c  l’e-  «esPacea. 
xercice  de  fon  emploi.  Alors  il  commença  Charles 
d’agir  avec  plus  de  refolution  de  de  fer-  ‘l’Autiicfae 
meté  que  jamais  & a menacer  ceux  qui 
refufoient  de  fe  foumettre  à fes  ordres. 

Les  grands  6c  ■ la  nobleffe  furent  con- 
traints de  fe  foumettre  à fon  autorité* 

Pedro  Portocarero  furnommé  le  fourd 
frere  du  Duc  d’Efcalona  , 6c  très- accré- 
dité par.  les  grandes  richelTes  qu’il  po(îc- 
doit  dans  la  vieille  Caifille , demanda  gu 
Pape  l’inveftiture  des  trois  grandes  mai- 
triies  qui  avoient  été  réunies  à la  Couron- 
ne 5 & il  l’obtint  de  Leon  X -,  quoique 
fon  predecefTcur  eut  accordé  ces  trois 
grandes,  maîtri les  à l’Archiduc.  Cette  af- 
faire fut  conduite  avec  tant  de  myftere  3t 
de  fecret  que  l’Archiduc  même  n’eut  au- 
cune nouvelle  des  pro vidons  accordées 
à Portocarero,  Ferdinand-  même  tout 
habile  qu’il  étoit  , & alTcz  inftruit  par 
fes  efpions  de  ce  qui  fe  palToit  à la  Cour 
de  Rome , avoir  abfolumcnt  ignoré  cette 
intrigue',  puifqu’il  avoir  d’abord  formé 
■ Je  projet  de  donner  ces  trois  grandes 
ïnaîtrifes  à fon  petit  fils  l’Infant  Fcr- 
<dinand.- 

l’Interregnc  qui  furvint  après  la  mort 
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du  Roj  Ferdinand  parue  un  teins  favdi 
rable  a Portocarero , pour  fc  mettre  en 
poiTcflion  & pour  faire  valoir  les  proyi- 
fions  qui  lui  avoient  été  accordées  par  le 
Pape  , &C  pour  y réiiflir  , il  convoqua  Iç 
Chapitre  General  de  l’Ordre.  Tous  les 
Chevaliers  de  Saint  Jacques  favorifoieni: 
les  delTeins  de  Portocarero  > pour  déta» 
cher  de  la  Couronne  la  grande  maîtrife  j 
car  après  cela  chacun  d’eux  pouvoir  ef' 
percr  d’y  parvenir  à Ton  tour.  Ils  fc  ren*. 
dirent  de  tous  cotez  au  Chapitre  aveç 
beaucoup  d’empreflement  , par  l’in.* 
terêt  que  chacun  y prenoit  en  parr- 
ticuliçr, 

s-opp?fcT  C’étoitun  coup  d’Etat  pour  le  Regent 

une  afl'cm.  d’cmpèchet  & de  rompre  cette  alîèmblce 


biéî  de  1^  quoique  cettç  cnti  eprife  dût  choquer  tous 
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tics  grands  les  grands  &c  toute  la  noblelTè  dij  Roy  au- 
dcCaihilc.^ç  deCaftillcj  cependant  il  fit  paroi tre 
en  cette  conjonfture  autant  de  hauteur 
^ de  fermeté  que  s’il  eut  été  le  Souve- 
rain *,  il  envoyé  fur  le  champs  au  cha- 
pitre aflemblé  , des , ordres  tres-pofitifs 
de  fe  feparer  incelïàmment  , fans  avoir 
aucun  égard  aux  provifiops  accordées 
par  le  Pape. 

Cet  ordre  fut  comme  un  coup  de  fou- 
. dre  qui  étonna  toute  l’airembléc  , Xi. 
menez  qui  penfoit  à tout  ce  qui  pouvoit 
arriver  , envoya  des  Troupes -,  de  forte 


I. 


Oigitized  by  Googli' 


) 


ti’’  E s P A G N É.  55/ 

éue  les  Chevaliers  fe  virent  obligez  de 
j {e  feparer  fans  rien  faire  ôc  fans  avoiir 

1 reconnu  Portocarèro  pour  leur  grand 

1 maître , ce  coup  d’éclat  chagrina  tous  les 

' » Grands  qui  commencèrent  déilors  à fe 

déclarer  contre  le  Rcgcnt , ôc  à traverfer 
tous  fes  delTeins  , ils  écrivirent  contre  lui 
, de  concert  à l’Archiduc  , des  lettres  toutes 
remplies  de.  reproches  ôc  de  plaintes 
mais  le  grand  fervicfe  qu’il  venoit  de 
rendre  à l’Archiduc  dans  l’affaire  de  Por- 
tocarero , fît  qu’on  laiffa  faire  le  Regent 
comme  il  le  jugeroit  à propos  j quoique 
) ' cependant  on  eut  .fort  louhaité  qu’il  eut 

( traité  la  noblefTe  ôc  les  grands  d’Éfpagne 

avec  UH  peu  plus  de  ménagement,  & moins 
I de  hauteur  j mais  on  ne  voulut  point  en 

cette  occafion' diminuer  l’autorité  du  Car- 
dinal, dont  il  faifoit  un  trop  bon  ufage 
pour  le  fervice  de  l’Archiduc. 

I Comme  Jeanne  de  Caftille,Reyne  d’Ef- 

: ^ Peigne  ôc  d’Arragon  , mere  de  Charles 
I ôc  furnommée  la  folle  vivoit  encore  j 

quoiqu’elle  fut  entièrement  hors  d’étac 
de  faire  aucune  fondion  de  la  Royauté  y 
cependant  fon  61s  n’avoit  point  -encore 
pris  le  titre , ôc  la  qualité  .de  Roy.  Le 
> Confeil  des  Pays-Bas , ôc  Chiéures  Gou- 

verneur du  Prince,  jugèrent  à propos  fans 
attendre  la  mort  de  laReyne , qui  vivroit 
peut-être  encore  long-tems  de  le  recon- 
. * Z üj 
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noître  en  qualité  de  Souverain.  Ce  qui 
favorifoit  cette  cnrreprife  , c’étoit  que 
le  Pajpc  & l’Empereur  lui  avoient  déjà 
donne  ce  titre  dans  les  Lettres  de  condo- 
léance qu’ils  lui  avoient  adrelfées  fur  la^ 
mort  du  Roy  Ferdinand  fon  ayeul.  La 
plus  grande  difficulté  écoit  d’y  faire  con- 
fentir  les  Etats  de  Caftillc&  d’Arragon  ;* 
car  on  rcfpcétoit  toujours  la  Reync  toute- 
folle  qu’elle  étoit , peut-être  dans  l’efpe— 
rance  que  fa  folie  ne  feroit  pas  in- 
curable. r 

Soit  que  Xiraenez  crut  la  prétenfîon  de 
l’Archiduc  contraire  à coutume  du 
Royaume  , ou  qu’il  craignit  qu’elle  ne  di- 
minuât l’autorité  defaRegence,  il  écri- 
vit à ce  Prince  des  lettres  affèz  fortes 
pour  le  détourner  de  prendre  la  qualités 
de  Roy  , du  vivant  de  la  Reyne  fa  mere. 
Les  Lettres  du  Regent  ne  firent  nulle 
impreffion  fur  l’efprit  du  jeune  Prince 
dont  l’ambition  étoit  flattée  par  le  titre 
de  Roy  qu’il  avoit  pris , il  écrivit  fur  cela 
de  fa  piopre  main  au  Regent  pour  enga- 
ger fes  fujets  à ne  lui  pas  refulcr  une 
qualité  qui  lui  avoit  déjà  été  accordée  par 
le  Pape  & l’Empereur. 

Il  ni  avoit  plus  moyen  de  reculer  ; 
de  forte  que  Ximenez  voulant  faire  la- 
chofe  de  bonne  grâce  & donner  conten- 
tement à l’Archiduc , alfembla  plufieurs 
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J)Crronncs  des  plus  conlldeiables  des  trois  ' 
Etats  5 auxquels  il  fit  connoîcre  les  inten- 
tions du  jeune  Prince  , en  leur  montrant 
la  Lettre  qu’il  lui  avoir  écrite  à ce  fujec 
pour  les  y Elire  plutôt  refoudre  , il  leur 
infinua  que  «leur  confentement  netoic 
pas  .une,  Formalité  fl  abfclument  requifc  , 
en  cetre  affiire , que  l’on  ne  put  bien 
s’en  paiïèr.  Tous  les  Prélats,  de  l’alïem- 
blée  fe  déclarèrent  d’abord  en  faveur  de 
l’Archiduc  &c  de  fes  prétendons.  La  plùr 
part  des  Seigneurs  donnèrent  auffi  à en^ 
tendre  qu’ils  adheroient  au  fentiment 
des  Evêques.  Mais  l’Amirante  de  Caftil- 
le  ôc  le  Duc  d’Albc  fe  déclarèrent  con- 
tre le  fentimentde  Carvaïalque  l’on  étoit 
fur  le  .point  d’approuver  tout  d’une  voix. 

Ces  Seigneurs  difoient  qu’apres  avoir 
prêté  le  ferment  de  ddelité  à*  la  Reyne 
Jeanne,  merede  l’Archiduc,  il  ne  leur 
étoit  pas  libre  de  le  violer , & qu’ils  ne 
pouvoient  reconnoîrre  un  autre  Souve- 
^raiji  pendant  que  cette  Piincefiè  vivroit, 
ils  avoüoient  cependant  de  bonne  foi  que 
dans  l’état  où  elle  étoit  elle  ne  pouvoir 
Gouverner  feule  & par  elle-même , & 
que  le  Prince . Charles  fon  fils  pouvoir 
lui  être  donné  pour  Adjoint  en  qualité 
d’heritier  prefomptif  &c  légitima  de  la 
Couronne  fans  pourtant  lui  donner  Id 
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titre  & la  qualité  de  Roy  avant  lamorc 

delaReyne  fa  mere. 

Dans  la  Lettre  que  l’Archiduc  avoir 
adrcflee  aux  Etats  de  Caftille , ce  Prince 
declaroit  qu’il  n’avoit  nul  befoin  de  leur 
confentement  pour  prendre  le  titre  de 
. Roy  : fur  cela  quelques  Seigneurs  de  ' 

l’ariemblée  furent  d’avis  de  lui  laiflér  faire . { 

ce  qu’il  \^udroit , fans  qu’ils  fe  miffent  en-  ] 

peine  de  lui  accorder  j ou  de  lui  refufer  • 

fa  demande-.  Cet  avis  paroifToit  le  plus  po-  ! 

litique  & meitoit*  tout  le  monde  à cou-  I 

vert  ; en  telle  forte  que  l’Archiduc  n’a-  ' / 

voit  à fe  plaindre  de  perfonne.  Ximenez  j 

qui  voulut  opiner  lè  dernier , dit  à l’af*  I 

fembiée  que  l’Archiduc  leur  Souveraift 
pourroit  à la  vérité  fe  palTer  de  leurs 
fufFrages  pour  prendre  la  qualité  de  Roy  ^ 
mais  puifqu’il  le  leur  deniandoic , ils  ne 
pouvoient  donc  le  lui  refufer  avec  hon- 
neur. • ' 

«ft^'rocia*  Après  avoir  parlé  de  la  forte  , fans  fe 
mé^Roy  mettre  en  peine  de  recueillir  les  voix  de 
^ l’alfemblée  , il  donna  ordre  au  Corregi- 

ment  avec  dor  de  Madrid,  c’eft-a-dire  au  Lieute- 

nant  de  Police,  d’aller  publier  par  toute  j 
la  ville , 6c  proclamer  la  Reyne  Jeanne  | 

; " Ôc  l’Archiduc  Charles  fon  fils  conjointe-  ,1 
mentRé>ys  de  Caftille.  On  donna  des  or- 
dres pour  faire  la  meme  proclamation 
, dans  toutes  les  villes  du  Royautne , aprè^ 

^ ‘ ' i 

■ ■ . i 

Dicjn^ec  ç,  CToo-^le  I 


d’E  s P A G N I.  5J7 

^itoi  l’on  congédia  l’aflemblée.  Ceux  qui 
n’écoient  pas  du  fentiment  de  Ximene2; 
n’oferent  fe  déclarer  pour  ne  pas  s’expofer 
mal-à-propos  au  reîTcntiment  du  jeune 
Roy. 

' L’Archevêque  de  Sarragoce  que  Fer- 
dinand  avoir  établi  Rcgcnt  du^oyaume  refufem  Je 
d’Arragon , n’eut  pas  le  même  bonheur 
queXimenczj  car  ayant  fait  alTerabler  les  chariss 
États  pour  faire  reconnoîcre  l’Archiduc 
en  qualité  de  Roy  d’Arragon  , il  n’y  pût  de 
réüflîr.  Les  Etats  le  lui  refuferent  èc  ne 
confentirènt  à le  reconnoitre  en  cette  qua- 
lité qu’après  la  nwrt  de  la  Reyne  Jeanne 
fa  mere. 

• A peine  Ximenez  fut-il  forti  de  cette 
affaire , qu’il  s’en  vit  une  autre  fur  les 
bras  d’une  tres-grande  confequence.  Après 
la  mort  du  Duc  de  Medina-Sidonia , Al- 
vare  de  Guzman’ voulut  fe  mettre  en  pof- 
fcflion  des  grands  biens  qu’il  avoir  laif^ 
fez  en  mourant.  Pedro  Gyron , fils  du 
CcHTite  d’üregna  s’y  oppofa  ôc  de  foti’ 
autorité  privée  , alla  mettre  le'  Siégé- 
devant  Sanlucar , •ville  très  célébré  de 
PAndaloufie  & qiti  appartenoit  en  propre 
au  Duc  de  Medina-Sfdonia  : mais  le  Roy 
mettoit  une  garnifon  dans  le  Chateau 
pour  la  fureté  des  Côtes  •,  ce  qu’il  fàifoic 
dans  toutes  les  places  maritimes  3 fans 
pourtant  préjudicier  aux  drpits  des  pru--' 
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prietaires  & des  Seigneurs  légitimes 
ees  places. 

Alvare  de  Guzman  Ce  jetta  dans  la . 
place  pour  la  défendre  ôc  donna  en  même- 
tems  avis  à Ximenez  de  l’encreprife  de 
Gy  ion  ; il  comprit  aifément  qu’une  af- 
faire de  cet  éclat  blefl'oit  fon  autorité  , 

6c  qu’il  ne  devoir  rien  ménager  pour  ré- 
primer l!audacc  de  Gyron , que  les  Grands 
regardoient  comme  un  EmilTairc  .&  au- 
quel ils  fe  feroient  tous  réiinis  pour  rui- 
ner le  Cardinal,  fi'Gyronpouvoitréüf- 
(îr  dans  Ton  deflein.  Le  Regent  qui  vit 
du  premier  coup  d’œil  îoutes  les  luitees 
de  cette  affaire , fît  marcher  en  toute  di- 
ligence un  corps  de  vieilles  Troupes , 
pour  faire  lever  le  Siégé  de  Sanlitcar  fous 
la  conduire  de  Fonfeque , Officier  d’une 
grande  expérience  & d’une  rate  valeur 
avec  ordre  de  traiter  les  ennemis  qu’il 
trouveroit  en  armes,  comme  autant  de 
criminels  de  lcze-Majefté>  dont  le  pro- 
cez  étoit  déjà  fait  *>  de  coi^er  la  tête 
aux  Gentils-hommes  & de  feire  pendre 
ceux  qui  ne  l’étoient  pas. 

Fonfeque  exécuta  les  ordres  du  Regent  • 
'avec une merveilleitfe  promptitude,  ilfc 
mita  la  tête  d’un  corps  de  vieillesTroii- , 
]ç>es , 3c  partit  pour  l’Andaloufie.  Il  parut 
a la  vue  de  Sanlucar  au  grand  éconnemeuc 
de  Gyron , qui  n’avoit  pas  même  été 
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. Eorraé  de  fa  marche , il  rreut  point  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  la  fuite,  6c 
de  fe  tenir  caché  jufqu’à  ce  que  Tes  amis 
euifent  ménagé  l'on  accommodement  avec 
le  Cardinal  : mais  il  ne  lailTa  pas  de  caba- 
Icr  fourdement,  6c  de  mettre  un  grand 
nombre  de  Grands  dans  Tes  interets , pour 
Elire  un  fort  parti  contre  le  Cardinal , il 
eut  meme  la  hardielî’e  d’aller  à Madrid 
fans  l’en  faire  avertir.  Ximenez  affecta 
d’ignorer  qu’il  fut  à Madrid  &c  de  ne  s’en 
pas  foucier  ; de  forte  *que  Gyron  prit 
d’autres  mefures  pour  tâcher  de  mortifier 
le  Cardinal  & de  l’obliger  âéclatter  con- 
tre lui , pour  avoir  un  pretexte  de  lut 
défobéïr  publiquement , il  s’afïocia  plu- 
fîeurs  Grands  Seigneurs  mécontens  de  ia 
Regence.  Le  Connétable  de  Caftillc , 
Pymentel  Duc  de  Benevent , le  Duc  d’Al- 
buquerque  ôc  de  Medina-Celi-,  tous  pro- 
ches parens  de  Gyron  » entrèrent  dans  fa 
cabale. 

Tous  les  affodez  fe  plaignoîent  en  ge- 
• neral  de  la  maniéré  hautaine  ôc  fevere 
avec  laquelle  Ximenez  affedfoit  de  trai- 
ter les  plus  grands  Seigneurs  de  Caftille 
& dudefl'ein  caché  qu’il- avoir  de  ruiner 
toute  lanoblcfle  6c  delà  redujreau  petit 
pied;  quepar conféquentiléroit  de  leur 
interet  commun  de  s’oppofer  à cette  gran-* 
de  autorité  qu’il  avoir  ufurpée  6c  de  cher: 
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cher  des  moyens  efiicaces  poux  b contre-^ 
balancer , il  prétendoient  encore  que  la 
Regence  appartenoit  de  droit  à la  haute 
nobieiTe , ôc  que  le  £èu  Roy  Ferdinand 
n’avoit  pCi  en  dilpoler  à leur  préjudice  en 
faveur  d’un  homme  qui  n’étoit  pas  de 
leur  corps , plufieurs  difoient  au  contraire 
qu  ils  ne  dévoient  rien  entreprendre  con- 
tre le  Tcftament  du  feu  Roy  , qui  leur 
- avoir  été  communiqué , ôc  approuvé  d’un 
commun  confentement  de  la  grande  & 
de  la  petite  nobteffe* 

Le  refultat  de  cette  conférence  fut  de 
faire  une  députation  au  Roy,  pour  le 
fupplicr  trcÿ  humblement  d’ôter  la  Re- 
gence à Ximener.  On  ehoilît  pour  cette 
ijjiportante  députation  Alvare  Gomea 
gendre  du  Duc  de  l’Infantadc,  Seigneur 
tres-acc redire  parmi  les  Caftillans  -,  il  par- 
tit incelïammcnt  pour  la  Ccnir  de  Bruxel- 
les., & les  Seigneurs  liguez  fe  retirèrent 
chacun  chez  foi  en  attendant  le  fiiccez 
de  cette  négociation  , & pleins  d’efpe^ 
rance  de  voirbicn-totle  Cardinal  éloigne 
du  miniftere. 

Il  avoir  un  trop  grand  nombre  d’Ef- 
pions  difperfez  de  tous  cotez  pour  qu’il 
pût  ignorer  ce  qui  s’étoit  paflé  dans  l’af- 
femblée  de*s  Seigneurs  liguez , il  fut  inf* 
truit  de  tout  à point  nommé , jufqu’aux. 
moindres  circ-onRanees  des  délibeiacions 
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& du  Pefultat  de  l’afîcmblée  \ fl  prît  des 
, mefures  juftes  pour  rendre  ces  complots 
1 inutiles , ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  aifé 
I que  les  forces  des  conjurez  n’étoientnul- 
1 lement  comparables  aux  (iennes  i 11  crut 
même  qu’il  pouvoir  cirer  quelque  avan* 

' tage  de  la  députation  qui  avoir  été  faite 
; contre  lui  ï en  effet,  il  demanda  que  la 

, Regence  qui  lui  avoir  été  donnée  par  une 

Lettre  particulière  de  Charles , fut  con- 
i firmée  par  une  Lettre  Patente , fcellée  ôc 
^utorifee  du  Confeil  d’Etar , en  ôtant  tou- 
tes  Ips  reftriétions  &c  toutes  les  modifica- 
i tionsqui  bornoientrétendùc  de  fonpou- 
' ' voir  : de  forte  quefon  autorité  n’eut  plug 
de  bornes  > car  on  lui  donna  la  libre  dtf» 

[ pofitiôn  des  Charges  & des  Offices , des 
Magiilratures  & des  emplois  , avec  la 
permiffibn  de  changer  le  CcMifeil  d’Etac 
comme  il  le  jugeroit  à propos , pour  le 
fervice  de  fa  Majefté;  Il  fondoit  fes  de- 
mandes fur  les  difpofîrions  des  Grands  »' 
toujours  prêts  à brouiller  les  affaires , de 
fur  -l’éloignement  de  la  Cour , dont  on  ne 
pouvoir  recevoir  de  réponfes  qu’après  un 
fort  long-tems  : de  forte  que  l’on  ne  pou- 
I voit  remedier  à des  évenemens  inopinez  , 
t il  ajoûtoit  enfin  que  dans  la  difpofition  oii 
fetronvoient  alors  les  Seigneurs  de  Caf- 
j tiUe  5 fon  pouvoir  ne  devoir  point  être 
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limité  pour  conferver  &c  maintenir  l’au- 
torité Royale. 

Il  cft  certain  que  la  maniéré  défiritc- 
refféc , avec  laquelle  Ximcnez  fervoit 
l’Etat  devoir  lui  attirer  une  enticre  con- 
fiance de  la  part*  de  la  Cour , fie  l’exemp- 
ter de  tout  foupçon  î d’autant  plus  qu’il 
n’avoit  point  d’heritier  mâle  qu’il  pCit 
élever  au  préjudice  des  interets  de  la  Cou- 
ronne. 

. Les  Seigneurs  liguez  étoient  cependant 
dans  une  grande  inquiétude  en  attendant 
le  fuccez  de  leur  députation  > ils  reçu- 
rent enfin  des  Lettres  de  Bruxelles  qui 
ne  leur  donnoient  pas  de  grandes  efpc- 
rances  de  pouvoir  réülfir  dans  le  projet 
d’abattre  ou  de  diminuer  l’autorité  de  Xi- 
menez  ^ ou  de  le  faire  dépofer  de  la  Ré- 
gence ; de  forte  qu’ils  jugèrent  â propos 
de  changer  de  méthode  & de  fe  rappro- 
cher autant  qu’ils  pourroient  du  Cardinal  : 
de  forte  que  les  plus  accréditez  dans  le 
parti  des  ligueurs  i le  Duc  de  l’Infan- 
iade  > & le  Connétable  firent  des  démar- 
ches pour  fe  rapprocher  de  lui  » quoique 
«Ximenez  ne  fe  fiat  pas  entièrement  aces 
demonft rations  extérieures  de  bienveil- 
lance , il  ne  laifiâ  pas  d’en  profiter , popr 
fe  donner  du  repos  & pour  travailler  avec 
plus  de  lolfir  aux  autres  affaires  iinpor- 
tantes  de  l’Etat. 
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* En  ce  tems-la  les  Indiens  s’étoîent  ve- 
hus  plaindre  des  mauvais  traitemens  & de  diens  vic»- 
Ja  dureté  des  Efpagnols  qui  les  traitoient  JiXJcds 
comme  des  bêtes  de  charge  dans  le  nou-  la  dureté 
veau  monde , & leur  faifoient  toutes  gnof/^** 
fortes  de  vexations.  On  n’avoit  pas  eu 
jufqu  alors  de  grands  égards  pour  les  plain-< 
tes  de  ces  malheureux  > que  les  Grands 
Seigneurs  d’Efpagne  qui  avoient  des 
emplois  dans  les  Indes  traitoient  à peu 
près  comme  des  bêtes.  Leurs  plaintes 
jufq  u’alers  n’avoient  fait  nulle  impreflîoti 
furl’efprit  & fur  le  cœur  de  ceux  qui 
Gouvernoient  j mais  enfin  Diegue  Co- 
lomb, fils  du  fameux  Chriftophlc  Co- 
lomb qui  avoir  découvert  les  Indes  ap- 
puya fortement  la  Requête  & les  de- 
mandes de  ces  malheureux  Indiens  qui 
gemiflbient  depuis  long-tems  fousia  ty- 
rannie & les  vexations  de  leurs  maîtres 
qui  les  opprimoient  impunément  fans 
que  perfonne  fe  mit  en  devoir  ^e  leur  * 
tendre  juftice  &:de  les  foulager  dans  leurs 
peines. 

■ Le  Regent  crut  que  cette  affaire  étoic 
digne  de  feS  foins  & de  fa  charité , & 
que  dans  le  pofte  qu’il  occupoit  Dieu  l’a- 
voit  choifi  pour  foulager  tant  de  peuples 
qui  gemifioient  fouÿ  un  dur  efclavage, 

& qui  fouffroient  les  mauvais  traite- 
meiis  de  leurs  maîtres  impitoyable,  fans 
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• que  peifonnc  fe  mit  en  peine  de  les  deS  ' 
' livrer  de  la  tyrannie. 

' Ximcnez  Louis  de  Ftgucroa&  Alfbnfe  de  Saint 
Gommif-"  ReÜgieux  célébrés  de  l’Or- 

faircs  pot-  drc  dc  Saint  Jerome,  furent choifis pat 
Xrmenez  pour  aller  porter  fes  cnrdres 
Jes  iBdei.  dans  les  Indes  , en  qualité  dc  Commiffai- 
res , pour  s’oppofer  aux  infultes  &c  aux 
vexations  des  Grands  , pour  foutenir  &C 
confoler  tant  ' de  pauvres  peuples  qui 
gcmilToicnt  fous  un  dur  efelavagc,  &C 
pour  y éraWir  une  police  & des  Loix 
qui  pulïênt  les  protéger  a l’avenir  contre 
la  tyrannie  & l’injufticc.  On  joignit  aux 
deux  Religieux , un  Alcaïde  &c  un  Co- 
regidor , pour  tenir  main  forte  & pour 
faire  exécuter  leurs  ordres. 

Leur  navigation  fut  heureufe,  ils  arri- 
vèrent en  peu  dc  teins  dans  l’iHe  de  Saine 
Domingue  : mais  les  Efpagnols  qui  étoient 
• en  poflélïion  depuis  long-tems  de  mal-  ' 

. * traiter  les  Indiens , n’eurent  pas  de  grands 
égards  pour  les  CommifTaîres  qui  furent 
obligez  de  fe  rembarquer  & de  retour- 
ner en  Efpagne , fans  avoir  pu  exécuter 
les  ordres  du  Regenr , ni  (econder  fes 
intentions.  Par  malheur  pour  les  Indiens 
r Ximenez  mourut  avant  que  les  Coramif- 

iaires  fuflent  de  retour  en  Efpagne^ 

^ Les  delTcinsque  Ximenez  aypit  formez 
pour  le  foulagenicnt  des  Incfiens  u’eureut- 
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j^as  tout  le  fuccez  qu’il  efperoit  j mais  en 
recompenfe  il  fut  plus  heureux , dans  une 
affaire  tres-imporcanre , où  il  eut  befoin 
de|>)ute  fa  prudence  6c  de  toute  fon  ha- 
bileté pour  s’en  tirer  avec  honneur  com-' 
me  il  fit.  Jean  d’Albret  qui  avoit  été  dé- 
pouillé de  fes  Etats  par  Ferdinand , crut 
que  la  mort  de  ce  Prince  éroit  une  con- 
jondure  favorable  pour  femonter  fur  le 
T rône  de  fes  Ayeuls  pendant  une  Regènce 
tumultueufe  6c  tiSvcrfée  par  de  continuel- 
les cabales.  ' ■ 

Ce  Prince  depuis  quelque  tems  folli-  LesFran- 
citoit  François  I.  Roy  de  France,  de  lui 
permettre  de  lever  des  Troupes  dans  fes  pes  pour  ic 
Etats  *,  mais  cette  permiflion  avoit  été  dif-  ”cÏÏu' 
feréc  jufqu’alors  fous  divers  prétextés.  Royaume 
Elle  lui  fut  enfin  accordée , & ce  Prince 
leva  une  armée  nombreufe , ne  doutant 
nullement  que  fon  entreprife  ne  dut  avoir 
tout  le  fuccez  dont  il  fe  flattoit , tant  la 
conjondure  lui  paroiflôit  favorable  , les 
Efpagnols  étant  pris  au  dépourvu  6c  ne 
s’attendant  nullement  à cette  guerre , il 
n’y  eut  que  Ximenez  qui  eut  quelque 
foupçon  que  cette  levée  de  Troupes  ne 
fut  deftinée  contre  l’Efpagne , pour  le  re- 
couvrement delà  Navarre. Sur  ce  principe 
il  mit  fur  pied  en  toute  diligence  une 
armée* peu  nombreufe  à la  vérité  i mais 
eompoféc  de  vieux  Soldats  qui  avoieni; 
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lervi  dans  les  guerres  ‘ precedentes.  Sâ. 

' plus  grande  peine  fut  de  choifir  le  Gene- 
ral auquel  il  pourroii;  confier  en  tou- 
te fureté  le  Çorninandement  de  (^tc 
armée. 

Il  favoit  par  expérience  que  les  grands 
ne  lui  étoient  pas  fort  attachez  Ôc  qu’ils 
regardoient  fa  Regence  avec  un  œil  de 
jaloufie  , il  fe  détermina  enfin  en  faveur  I 
de  Ferdinand  de  Vilalva>  Officier  d’une 
grande  réputation  5c  d’dïie  longue  expe-  . 1 
rience  •,  il  lui  ordonna  d’abord  d’aller 
promptement  fefaifir  du  pafTage  de  Ron- 
cevaux,  avant  que  les  François  pufî'ent 
s’en  rendre  les  maîtres , que  s’ils  l’a-  ' 
voient  prévenu , il  lui  ordonna  de  faire  ^ 

le  dégât  par  tout,  de  brûler  les  bourgs  , ^ 

villes  5c  villages , 5c  de  défoler  toute  U 
campagne,  afin  que  l’armée  ennemie  ni 
pût  trouver  de  quoi  fubfifter  commode-* 
ment,  5c  fut  contrainte  de  s’en  retour- 
ner ; fuppofé  qu’il  pût  arriver  à Ronce- 
vaux  avant  que  les  François  fe  fufTenc 
faifî  de  ce  pofte  , il  lui  laifToit  la  liberté, 
de  leur  donner  bataille,  enfe  prévalant 
de  l’avantage  de  ces  lieux  ferrez , 5c  des 
defilez,  où  Içur  armée  plus  nombreufe  j 
que  la  fîenne  n’auroit  pas  la  commodité  j 

ni  l’avantage  de  profiter  du  nombre  de  ' 

leurs  Troupes. 

yilalva  prévint  les  François  par  Ci 
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diligence,  il  arriva  avant  eüxd.Ronce- 
j vaux,  il  eut  tout  le  loifir  d’y  porter  avan- 
I ragcufcment  fa  petite  armée  , & de  la 
fnettrc  en  état  de  battre  les  François , s’ils 
S’obftinoient  d vouloir  forcer  le  partage  , 
ils  étoient  au  pied  des  Pyrennées  divifez 
1 en  trois  corps.  Peralta  Maréchal  de  Na- 
Yarj:e  commandoit  l’avant- garde.  LeCom- 
; te  de  Foix  & le  Cardinal  ion  frere  cdm- 
I mandoient  le  corps  de  bataille.  Le  Roy  au 
lieu  de  fe  mettre  d la  tête  de  fon  armée 
pour  la  commander  en  perfonne  l’ani- 
mer par  fa  prefence  , fe  mit  d J’arierre- 
garde  j en  quoi  il  fit  une  faute  irrepara- 
I ble  &:  qui  fut  la  principale  caufe  de  fon 
malheur. 

Les  François  peu  inftruits  des  précau- 
tions & des  démarches  des  Efpagnols  fe 
flattoicnt  de  les  furprendre*  au  dépour- 
.vu  & marchoient  avec  confiance  fur  ce 
préjugé , fans  ordre  & fans  difcipline  ; 
de  forte  que  leur  avant-garde  tomba  im- 
prudemment dans  l’embüfcade  que  Vilal- 
va  leur  avoir  drefiee.  Dans  cette  furprife 
îie  fçacbantque  faire,  ni  de  quel  côté  fe 
tourner , ils  fe  virent  contraints  de  fe  ren- 
dre tous'd  difererion.  Comme  les  Ef< 
i pgnols  n’étoient  pas  en  artèz  grand  nom- 
bre pour  garder  tous  les  prifonniers  , il» 

; firent  main  balTc  fur  le  corps  de  batail* 
il  le.  Les  débris  de  ce  corps  & les  fuyards. 
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allèrent  tomber  confurément  fur  Tarrierc- 
garde  qu’ils  mirent  en  defordie  : de  forte 
çohVutpïs  que  le  Roy  de  Navarre  outré  de  dépit  ôc 
pat  les  Ef-  de  douleur  du  mauvais  fuccez  de  fon  en- 
fonroMi-  treprife  , alla  fe  réfugier  dans  fa  Princi- 
gez  de  fc  pauté  de)Bearn , où  il  mourut  de  defefpoir 
ïferetion.  peu  de  tcms  après.  La  Reyne  fon.  Epoii- 
fe  ne  lui  furvècutqqe  defept  mois.  • 
Tous  les  Capitaines  , ôc  tous  les  chefs 
de  cette  malheureufe  armée  furent  dif- 
perfez  dans  les  priions  de  Caftille  , où  ils 
moururent  de  mifere  ^ fans  • qu^perfonne 
fe  mît  en  peine  de  payer  ieiir  rançon , 
pour  leur  procurer  la  liberté.  Après  cette' 
Viétoire,  Vilal  va  eut  ordre  delà  part  du 
Regent  de  ruiner  toutes*  les  FortcrclTes 
& d’abattre  toutes  les  murailles  des  villes 
du  Royaume  de  Navarre,  à la  referve 
de  Parapelune  ^ : cet  ordre  .jfùt  exécuté 
ponctuellement  J ôc  c’eft  peut-être  ce  qui 
, a empêché  dans  la  fuite  que  l’on  ait  pu 
reprendre  la  Navarre. 

tes  grands  Cependant  cet  ordre  fit  murmurer  touÿ 
»mmu-  les  Grands  contre  Ximenez  , qui  fe  plai- 
gnoient  de  cette  maniéré  barbare  de  faire 
cKccflivcdu  la  guerre  dans  un  païs  ufurpé  contre  le 
iJtimeucz.  droit  &leqaite,  ils  ajoiitoicnt  avec  rai- 
fon  que  ces  ravages  6c  ces  incendies  ne 
conycnoient  nullement  au  caraCfcere  Se 
aux  mœurs  d’’un  Prêtre  & d*un  Archevê- 
- .que  contre  des  Chrétiens.  On  n’avoiE 
pas  même  épargné  les  Eglifes  dont  quel- 
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iques-unes  avoient  été  détruites  Sc  pillées 
dans  cette  licence  de  tout  faire  : ce  qui 
cxcitoit  des  plaintes  &c  des  murmures 
contre  le  Regent , de  la  part  des  Ecclc- 
iiaftiques  dc  des  dévots,  * ■ 

Ximenez  répondoit  à tous  ces  repro- 
ches , que  la  démolition  des  Places  & des 
Forfercfles  avoir  été  d’une  neceflité  in-^ 
(difpenfable  pour  épargner  la  dépenfe  des 
garnirons,  $c  pour  mettre  les  François 
hors’  d’état  de  fe  bien  établir  dans  la 
Navarre,  au  préjudice  des  Royaumes 
de  Ca^bille  & a Arragon  d’où  ils  auroient  , 
pû  inquiéter  à tous  momens  les  Fron- 
tières , il  ajoùtoit  que  ces  .démolitions 
avaient  été  n'eceffaires  pqur  prévenir  les 
mauvais  delTeins  des  Faétions  de  Gram- 
rnont  & de  Beaumont , lefquelles  avoient 
fa vorifé  ouvertement  la  dernierc  eutre- 
^prife  du  feu  Roy  de  Navarre*  * 

Vilalva  fut  recompenfé  richement  de  • 
la  y iéioirc  complète  qu’il  venoit  de  rem- 
porter fur  les  François.  Ximenez  avoir 
i’ame  grande , il  favoit  proportionner  lç$ 
recompenfes  aux  fcrvices  qu’on  rendoit 
i l’Etat  ; mais  Vilalva  ne  jouit  pas  long- 
cems  des  grands  bien- faits  du  Cardinal, 

Il  mourut  fubitement  après  un  grand 
repas  , que  lui  donna  le  Connétable  de 
- Navarre  dans  Ion  I Château  de  Lerins. 

Qn  foupçonna  c^u’il  avoir  été  empo|foii* 
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né  5 mais  on  ne  jugea  pas  à propos  cl  c- 
claircir , & d’approfondir  ce  foupçon  , a 
caufe  des  fuites.^ 

Une  révolté  qui  furvînt  alors  à Malaga 
ville  fituée  dans  le  Royaume  de  Grenade , 
donna  encore  de  l’inquietude  &c  bien  de 
la  peine  au  Rcgent  ; les  habitans  de  cette 
ville  fe  plaignoient  que  les  Officiers  de 
l’Ammirauté  empietoient  chaque  jour  fur 
leurs  privilèges.  Ximenez  offrit  fa  mé- 
-diatlon  & d’interpofer  fon  autorité  pour 
terminer  ce  différend  à l’amiable  , décri- 
vit en  mème-tems  aux  citoyens  de  Mala- 
ga pour  leur  défendre  les  voyes  de  fait  ; 
qu’au  refte  on  favolt  affez  cçmbien  il  écoit 
zélé  pour  le  bon  droit  Ôc  l’équité , & pour 
rendre  juftice  à tOut  le  monde.  , • 

Les  habitans  de  Malaga  n’eurent  pas 
toute  l’attention  , ni  toute  la  déference 
qu’ils  dévoient  avoir  pour  la  Lettre , de 
les  offres  du  Regent  , fes  démarches 
■ leur  devinrent  fufpeétes , d’autant  qu’il 
leur  offroit  fa  médiation  qu’ils  ne  lui  a- 
voient  point  demandée  : de  forte  que  fans 
s’en  rapportera  lui  j'ils’prirent  les  armes 
pour  fe  faire  juftice  eux-mêmes  , après 
'avoir  chaffé  les  Officiers  dç  l’Ammi* 
fauté.  ' 

Cette  rébellion  ctoit  trop  ouverte  Sc 
trop  criante  pour  être  diffimulée , ou  to- 
lérée par  Ximçnez,  après  tous  Icsfoiiy 
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qu’il  s’étûit  donné, •&  toutes  les  pré- 
cautions qu’il  avoit  prifes  pour  la  préve- 
nir : de  forte,  qu’il  crut  être  obligé  d’en 
faire  une  punition  exemplaire  : il  donna 
ordre  fur  le  champ  à Don  Antoine  de  la 
Cueva , de  ramafler  inceflammenc  queL 
ques  Troupes,  ^de  marcher  vers  Ma- 
laga , pour  faire  rentrer  les  malins  dans 
leur  devoir.  La  vûcde  ces  Troupes  jetta 
les  rebelles  dans  la  derniere  confterna- 
tion  , ils  connollToient  allez  l’humeur 
fevere  du  Cardinal , qui  ne  lailToit  gueres 
les  fautes  impunies  8c  qui  ne  pardonnoit 
pas  aifément  quand  on  avoir,  blelTé  fon 
autorité. 

Dans  la  fituarion  où  les  habitans  de 
Malaga  fe  trouvoient  alors , ils  çrwrent 
n’avoir  point  d’autre  parti  à prendre  qué 
de  fe  foumettre  à la  volonté  du  Relent  8ç 
d’implorer  fa  clcmence.  Ils  prièrent  d’a.» 
bord  la  Cueva  pour  l’engager  de  fufpen- 
dre  toute  execution  militaire  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  reçu  de  nouveaux  ordres  de  la 
■part  de  Ximenez  : leurs  apprehenfions 
redoublèrent  quand  il  leur  fit  entendre 
d’un  ton  fier  8c  menaçant  qu’il  avoir  des 
ordres  exprès  de  l’en  punir  8c  de  ne  les 
point  épîîrgner’,  quoique  fes  inftruéfcions 
•fecrettes  portalTent  précifement  le  con-^ 
traire  -,  cependant  il  fit  femblant  d'êtrç 
tpuçhç  de  leiirs  larmçs  ^ de  foliç 
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pentîr , promettant  d écrire  au  Cardinal 
en  leur  faveur.  ^ 

- La  Reponfe  du  Regent  fut  que  leî 
Malagnins  fe  rendroient  a diferetion, 
fans  exiger  aucune  condition  que  celles 
qu’il  voudrçit  bien  leur  accorder  par  pure 
bontés  quoique  cette  reponfe  fut  rude 
& mortifiante»  ils  aimèrent  mieux  le  fou- 
mettre  que  de  courir  les  rifqnes  de.  les 
dépenfes  d’un  Siégé  j ainfi  le  General  fc 
faifit  des  portes  & des  pôftes  confiderables 
de  la  ville  J où  il  fit  entrer  toute  fon  ar- 
mée > pour  aebever  d’bumilier  les  ha- 
bitàns,  , ^ 

Mais  ce  qui  les  jetta  dans  la  dernière 
confternation  s ce  rut  la  vùëde  plufieurs 
potences  que  le  General  fit  drelTer  en 
’differens-  endroits  de  la  ville  comme 
s’il  eut  eu'delfein  de  faire  punir  les  cou- 
pables*, à Ce  fpedacle  tout  le  peuple  fon- 
dant en  larmes , & jettanc  les  hauts  cris 
femit  à genoux  au  milieu  des  rues.  On 
fe  faifit  en  meme  tems  de  cinq  des  plus 
coupables  qui  furent  pendus  fur  le  champ 
à la  vue  de  tout  le  monde.  Après  cette 
. execution  on  accorda  de  la  parc  4^  Xi- 
menezune  avnniftie 'generale  au  refte  des 
• habitans  qui  commencèrent  à revenir  de 
■ leur  frayeur  , fc  croyant  quittes  à bon 
marché-  L’ordre  fe  rétablit  en  un  moment 
ville comiuença  à joiiir  delà  même 

tranquilité 
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trari^uillîté  qu’auparavant.  On  ^onnoit 
mille  loiianges  avec  de  grandes  acclama- 
dons  à Xiraenez,  on  ne  pouvoitadèz  fe 
louer  de  fa  clemence  .&  de  fa  bonté , fe 
contentant  du  fnpplice  des  plus  coupa- 
bles , .qui  furent  punis  crt  t res-petit 
nombre. 

Les  grands  fuccez  de  Ximenez  pen- 
dant le  cours,  de  fa  Regence  augmentoient 
fon  autorité  de  plus  en  plus , & coramen- 
„çoient  à la  rendre  fulpeûe  au  Confeil  de 
Flandres  ^ de  forte  que  Chieures  Gou- 
verneur Sc  premier Miniftre  de  Charles, 
pour  prévenir  les  fuites  jugea  plus  à pro- 
pos d’envoyer  Amerftrefen  Caftille  pour 
.contre-balançer  un  peu  le  trop  grand 
.crédit  de  Ximenez.  Il  étoit  originaire 
d’Hollande,  & d’une fami lie tres-îlluftre, 
d’un  courage  & d’un  efprit  ferme  & refo- 
- lu  & tres-capable  de  rcfifter  au  Rcgent 
pour  peu  qu’il  eut  voulu  fe  prévaloir 
de  fon  crédit  Sc  de  fon  autorité  , au  préju- 
dice des  interêtsdu  Souverain.  On  lui  don- 
na pour  Ajoint  un  Seigneur  de  Flandres 
nommé  Luchcra,  l’homme  des  plus  accré- 
ditez & des  plus  çonfiderables  de  la'Cour 
de  Bruxelles.  i 

Soit  que  Ximenez  diflimulâtfes  vérita- 
bles fentimens,  ou  qu’il' agit  avec  finççri- 
té  , il  leur  fit  â tous  dlux  l’accueil  du 
jwpnde  le  plus  obligeant.  Il  leur  donna 
Tome  VI»  A a ' , 
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place  dans  le  Confeil  comme  s’ils  êuflcttf 
été  les  Collègues  dans  la  Regence.  Mais 
cependant  fon  autorité  n’en  étoit  ni  plus 
ni  moins  indépendante  & abfoluë,  ils 
avoient  tous  deux  trop  de  lumières  pour 
ne  pas  s’apperçevoir  qu’ils  n’avoienc 
qu’une  ombre  d’aucorité , & que  le  grand 
pouvoir  de  Ximenez  les  effaçoit  entière- 
ment, il  s’en  plaignirent-,  mais  le  Car-!- 
dinal  ne  lailTa  pas  de  Gouverner  toujours 
avec  le  meme  afeendant , & la  mêmein-f 
dépendance  , que  s’il  n’çut  point  eu  dç 
Collègues, 

Comme  ils  avoient  tous  deux  un  me» 
rite  rare  & beaucoup  de  fierté  » ils  fup« 
portoient  avec-  beaucoup  d’impatience 
Tafcendant  de  Ximenez  , & le  peu  de 
part  qu’il  leur  laiflbit  dans  l’adminiftra» 
tion  des  affaires,  ils  refolurent  de  s’en 
-vanger,  & furent  en  effet  dans  la  fuite 
la  principale  çaufe  de  fa  difgrace.  Le  Rc» 
gent  étoit  un  homme  fier,  d’un  efprit  in» 
'flexible  & intraitable.  Les  obftacles'  ne 
fàifoient  qu’augmenter  fon  courage  & fa 
roideur , il  avoit  réduit  tous  les  grands 
àpliçr  fous  fon  autorité,  La  ReyneGer-. 
rnaine  veuve  du  feu  Roy  Ferdinand , tra? 
verfoit  encore"  de  tems  en  tems  fa  Ré- 
gence, ôç  lui  çaufpit  quelque  inquiçr 
tude.  * V 

pans  le  Tcftarnçnç  du  fçu  ^oy  d’Arr^* 
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gon,  Epoux  de  Germaine  de  FoiV,  il  y 
avoir  un  article  exprès  par  lequel  ce  Prince 
lailïoit  à la  Reyne  la  veuve  trente  mille 
ducats  de  penlîon  viagère  , affignée  fur 
les  revenus  du  Royaume  de  Naples.  Xi- 
menez  eut  peur  qu’elle  neformât  quelque 
cabale  en  ce  Royaume  éloigné  de  Caftilîe  » 
en  faveur  du  Prince  de  Tarente  qui  avoir 
été  envoyé  prifonnier  en  Elpagne»*  lorf- 
que  Gonzaive  chalTa  fon  pere  du  Trône. 

La  Reyne  le  regardoit  de  bon  oeil , & le 
• protegeoit  fecretement  : de  forte  que  Xi- 
menez  pour  éviter  route  furpuife  jugea 
plus  à propos  de  payer  la  penlîon  de  la 
Reyne  fur  d’autres  fonds  fans  rien  dimi- 
nuer de  ce  qui  lui  avoir  été  alïigné  fur  le 
' Xeftanient  du  feu  Roy  fon  Epoux. 

CecKangement  & cette  nouvelle  dif- 
polition  picqua  la  Reyne  5c  la  chagrina  i la^eyne^' 
parce  qu’elle  comprit  que  le  Regent  fe  xi* 
^éfioit  d’elle,  5C-  de  fes  fecrettes  inten- 
rions , craignant  qu’elle  ne  penfat  à épou- 
fer  le  Prince  de  Tarente.  Elle  eut  peur 
aulfi  qifon  ne  voulut  l’obliger  à demeu- 
rer toujours  en  Efpagne  , fans  qu’il  lui 
fut  permis  defe  remarier.  Elle  employa 
sout  fon  crédit  5c  toute  fon  autorité  pour 
' empêcher  que  l’on  ne  changeât  les  difpp- 
^ fixions  du  teftament  ; mais  enfin  elle  fut 
^ contrainte  d’y  acquiefeer  5c  defe  foumet- 
cçe  à la  volonté  du  Regent  qui  s’etoit  de-  * 
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claie  (ur  cette  affaire  avec  une  fermeté  | 

n’en  jamais  démordre. 

En  changeant  les  difpofiiions  duTef- 
tament , Ximenez  donna  à la  Reyne  en 
échange  quatre  villes  dont  elle  fe  mit  en 
poflèlîion.  Le  Regent  dans  la  fuitte  en  eut 
du  regret,  fa  politique  en  fut  allarmée, 
craignant  qu’elle  ne  les  livrât  quelque 
jour  aux  rebelles  pour  fe  vangerde  lui, 
ne  voulant  pas  être  la  duppc  d’une  femme , 
comme  il  avoir  des  efpions  par  tout*,  il  la 
faifoit  obferver  avec  beaucoup  de  foin  : 
de  forte  qu’on  l’avertit  qu’elle  avoit  des 
.intelligences  &c  des  conférences  fccrettes 
avec  Don  Pedro  de  Guzman  Gouverneur 
de  l’Infant  & avec  l’Eveque  Alvare  Ofo- 
i:io  fon  précepteur , tous  deux  peu  fa* 
tisfaits  du  Regent  fie  difpofez  à tout  en- 
treprendre pour  le  faire  çhafïèr  du  mi- 
piftere,  & pour  appuyer  les  interets  de 
leur  pupilc. 

Cette  nouvelle  découverte  chagrina  le 
Regent  Sc  le  fit  refoudre  à mettre  de  bon- 
nes garnifons  dans  les  places  qu’il  avbic 
cedées  à la  Reyne , ce  qu’il  exécuta  avec 
beaucoup  de  promptitude  &c  de  fecret 
avant  que  l’on  eut  pu  prendre  des  mefîires* 
pour  l’en  empêcher.  La  vigilance  ôc  la 
précaution  du  Regent  mit  la  Reyne  Sc  fes 
confidens  hors  de  toute  mefure , ôc  horç 
d’état  d’exeçuter  ce  tju’ils  ayoient  prpjçtt^ 
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contre  laTaveur  & l’autorité  du  Regenr , 
lequel  fit  de  nouveau  afiurer  la  Reyne  que 
fa  penfion  de  trente  mille  ducats  lui  feroic 
toujours  payée*  tres-regtilierement  , ôc 
que  les  garnifons  introduites  dans  les 
, places  qui  lui  avoient  été  cedées  n’em- 
pêcher oient  pas  qu’elle  n’en  fut  toujours 
la  maîtrefie  abfoluc  j mais  que  cette  pré- 
caution avoit  été  jugée  nécelTaire  pour  le 
repos  Sc  le  bien  de  l’Etat , de  pour  rompre 
les  mauvais  delTeins  des  perfonnes  mal- 
intentionnées. 

Comme  la  Reyne  avoit  un  grand  nom- 
bre d’amis  & de  Partifans,  le  procédé 
de  Ximenez  à fon  égard  le  rendit  encore 
plus  odieux  , de  le  Gouvernement  prefent 
plus  infupportable.  Si  cette  affaire  ne 
plufieurs  mécontent  de  envenima  de  plus 
en  plus  l’envie  contre  le  Cardinal,  un 
autre  événement  qui  furvint  peu  de  tems 
après , défarma  fes  ennemis  de  les  força 
malgré  eux  de  rendre  juftice  à fon  mérité 
&4fa  bonne  conduite. 

On  a déjà  dit  cy-de vaut  que  la  Reyne  Etat  Jé- 
Jeanne  mere  du  Roy  étoit  enfermée^à  Sè°b  ^Rcy# 
Tordefillas,  où  elle  menoit  une  vie  dé-  ne  Jeanne 
plorable , dépourvue  de  fà  raifon  de  ne 
Voulant  rien  faire  de  tout  ce^qu’oii  'lui 
difoit  pour  la  foulager  dans  fa  mifere  » 
elle  s’obftinoit  d ne  vouloir  jamais  fortir  de 
fa  prifon  pour  prendre  l’air  > quoique  ce 
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Château  fut  htué  dans  le  païs  le  plus  dont 
ôc  le  plus  agréable  du  mondé  > elle  ne 
changeoit  jamais  ni  de  linge  ni  d’haibits , 
vivant  comme  une  malh*eurcufe  dans  Tor- 
dure  de  la  faleté.  Son  exercice  de  fon 
amufement  le  plus  ordinaire  étoit  de 
joiier  de  de  fe  battre  avec  des  chats , qui 
JaifiToient  fouvent  fur  fes  mains  de  fur  (on 
vifage  de  fanglantes  marques  de  ces 
combats. 

Lacompaffion  qu’eut  Ximenez  du  trif- 
te  état  où  la  Reyne  étoit  réduite,  de  de 
la  vie  malheureufe  qu’elle  menoit , l’en- 
gagea à aller  à Tordeiîlbs  pour  tâchet 
de  procurer  quelque  foulagement  â cette 
Reyne  infortunée  qui  étoit  toujours  chcrc 
aux  Efpagnols , comme  la  fille  de  Ferdi- 
nand de  d’Ifabelle.  Après  avoir  examiné 
avec  attention  la  conduite  de  le  genie  de 
la  Reyne  , il  remarqua  que  cette  Princef- 
fe  éroit  encore  fenfible  à l’ambition  qui 
avoit  toujours  été  fa  paffion  dominante  , 
tandis  qu’elle  fut  en  fon  bon  fens^Lc 
Cardinal  fc  per fuada  qu’il  pourroit  ootc- 
nir  quelque  chofe  de  cette  Prince(l[e  en  ha 
datant  par  fon  foible  de  lui  reprefentanc 
que  fa  maniéré  de  vivre  obfcurc  de  mé- 
prifable  ne  convenoit  nullement  à la  di- 
gnité d’une  grande  Reyne  comme  elle* 
il  la  fit  confentir  à quitter  fa  chambre , 
pour  habiter  un  appartement  fuperbe  de 
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tnagnîfique  -,  à foiiffrir  les  vilîtes  de  Tes 
fiijets  qui  venoieat  lui  faire  l^Cour  : à 
fortir  pour  fe  promener , & fe  montrer 
en  public  : de  forte  qu’elle  s’accoutuma 
peu  à peu  à vivre  d’une  maniéré  moins 
lauvagc  de  plus  humaine.  Les  Caftiilans 
qui  aimoient  toujours  leur  Reyne  malgré 
fa  folie  fç  urent  bon  gré  a Ximenez  de 
l’avoir  tirée  de  l’état  malheureux  où  elle 
languifïoit  depuis  la  mort  de  Philippe 
fon  Pere , ils  le  comblèrent  de  louanges 
& fuipendirent  pour  quelque  tems  l’en-i- 
vie  & la  haine , que  la  feverité  de  Ton 
Gouvernement  leur  infpiroit  depuis  le 
commencement  de  fa  Regence,  Le  Roy 
. même  lui  écrivit  des  lettres  tres-obli- 
. géantes  pour  le  remercier  des  foins  qu’il 
.avoir  ^ris  pour  donner  quelque  foulage- 
ment  a la  Reyne  fa  mere. 

Il  étoit  tems  que  le  Roy  fe  difpofat  â Charles 
quitter  la  Flandre  pour  aller  prendre  pof-  qutw 
fefion  de  fon  Royaume  de  Caftille , & le  lanire 
Gouverner  par  lui-même  5 mais  avant  que  RTgne^cn 
de  fe  montrer  à fes  fujets , il  eut  bien  fou- 
haité  que  Ximenez.en  finiflànt  fa  Regence 
établit  de  certains  reglemens  neceflaires 
mais  odieux  , & dont  le  Roy  vouloit 
éviter  le  blâme  pour  faire  retomber  tou-  ' 

. tes"lcs  plaintes  & toute  la  haine  fur  fon 
Miniftre.  Le  Roy  vouloit  que  l’on  retirât 
. 'des  mains  .des  narticuliers , tout  ce  qui 
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avoit  pftt^liené , au  ufurpé  cîe  fon  Do-» 
maine  qBr  l’on  retranchât  toutes  les  pen- 
fions  obtenues  fans  les  avoir  méritées  ôc 
fans  avoir  rendu  à l’Erat  quelque  fervice 
conlîderable.  U étoit  encore  très-impor- 
tant de  faire  rendre  compte  à tous  ceux 
qui  avoient  eu  le  maniement  des  Finances’ 
êc  qui  étoient  foupçonnez  d’avoir  volé' 
le  Roy. 

Ximenez  ne  refufoit  pas  d’exccuter  ce 
que  fa  Majefté  vouloir  exiger  de  lui 
quoique  cette  affaire  fut  odieufe  , &C 
qu’elle  dût  l’expofer  à l’envie  8c, à.  la 
haine  publique  : mais  pour  le  mieux  au- 
torifer  dans  l’execution  de  ce  projet , il 
demandoit  qu’on  lui  laiflat  la  libre  dif» 
-pofition  des  emplois , des  charges  &dcs 
Gouvernemens  pour  en  revêtir  ceux  qu’iî- 
en  jugeroit  les  plus  dignes  8c  les  plus  capa- 
bles de  fervir  le  Roy.  Le  fcrvice  que  l’otï 
demandoit  à Ximenez  parut  fi  important 
' qu’on  lui  accorda  tout  ce  qu’il  deman- 
doit, pour  exempter  le  Roy  de  faire 
lui-même  à fon  arrivée  en  Efpagne  ce  que 
l’on  exigeoitdii  Regent. 

Toutes  les  chofes  ayant  été  réglées  & 
accordées  félon  les  intentions  du  Regent , 
il  ne  fît  plus  de  myftere  touchant  la  com- 
mi filon  qui  lui  avoit  été  envoyée  de  la 
Cour  de  Bruxelles , & fe  mit  en  devoir 
: de  l’executcr  conformément  aux  inten-y 
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tîons  du  Roy  ;^de  forte  qu’en  peu  de  tcms 
il  retira  des  mains  des  particuliers  tout 
ce  qu’ils  avoient  ufurpé  du  Domaine 
Royal , il  raehetta  tout  ce  qui  avoir  été 
donné  à titre  onéreux.  Par  ce  moyen  tout 
le  Domaine  du  Roy  fut  en  peu  de  tems 
rétabli  dans  Ton  premier  état. 

Il  examina  enfuite  la  nature  des  pen- 
fions,  les  raifons  de  les  titres  fur  Icf- 
quelles  elles  avoient  ét^  fondées , il  les 
retrancha  ou  les  modifia  comme  il  le  ju- 
gea à propos  i ce  qui  excita  contre  lui  les 
murmures  &c  la  médifance.  Deux  hommes 
célébrés,  Pierre  Martyr,  & Gonzalves 
d’Oviedo  qui  avoient  comblé  Ximenez 
de  louanges,  changèrent  de  ftyle  & le 
déchirèrent  fans  mifericordc  , pour  fe 
vanger  du  retranchement  de  leurs  pen- 
fîons. 

Le  plus  grand  zelc  du  .Relent  parut  , , 

^ . . 1 ^ r/  Applica- 

contre  ceux  qui  avoient.  mal  verte  dans  don  de  xi- 
l’adminlftration  des  Finances , &c  qui  les  . 
avoient  ufurpées  à leur  profit.  Ils  furent  les  *alvcr- 
tous  condamnez  à de  grofles  fommes  qui 
rentrèrent  dans  le  Trefor  Royal.  Quel- 
ques-uns des  plus  Coupables  furent  con- 
damnez à l'a  mort , de  tous  leurs  biens 
confifquez  au  profit  du  Roy.  Ces  confif- 
cations  mirent  le  Rcgent  en  état  defour- 
' nir  â routes  les  dépenfes  extraordinaires 
de  la  Couronne , fans  être  obligé  de  faire 
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de  nouvelles  impofitions  *,  il  acquitta  lei 
dettes  immenfes  que  Ferdinand. & Ifa- 
beile  avoient  contractées  pendant  la  guer- 
re des  maures,  dégagea  le  Domaine, cquip- 
pa  des  flottes  pour  la  fureté  des  Cotes» 
contre  les  infultes  des  Corfaires  & mit  le 
Roy  en  état  de  faire  les^  grandes  chofes 
qu’il  èxecura  dans  la  fuite  pendant  tout 
le  cours.de  fon  Régné. 

Le  Regcnt  étant  le  maître  abfolu  des 
Finances , avoit%ne  belle  occafion  de  fs 
dédommager  des  grandes-  avances  qu’il 
avoir  faites  pour  l’Etat  \ mais  il  préféra 
toujours  l’honneur  à l’intérêt  & fe  con- 
tentoit  de  la  glaire  qui  lui  revenoit  d’a- 
voir bien  fervi  fon  maître,  ilcft  aifé  de 
comprendre  que  les  changemens  , Jesre- 
tranchemens , ôc  cette  reformation  ge- 
nerale des  ^Finances- & des  penfîons  atti- , 
rerent  a Ximenez  un  très-grand  nornbre 
d’envieux , ôc  d’ennemis  mais  enfin  il 
l^ut  les  ramener  & les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir,  en-leur  faifant  des  grâces 
auxquelles  ils  ne  s’attendoient  nulle- 
ment. ' . - 

La  politique  du  feu  Roy  Ferdinand 
avoir  été  de  ne  donner  le  Gouvernemenc 
des  places  qu’à  des  gens  dérobé,  ou  à 
des  hommes  nouveaux,  ou’d’une  naifïance 
obfcure.  Ximenez  changea  cette  politi- 
que & cette  méthode , ôc  ne  les  confia 
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qu*à  de  grands  Seigneurs  ou  à des  gens 
qui  s'étoient  Egnalé  dans  Icmetier  de  U 
guerre  , par  leurs  fervices  i quoique 
jufqu’alors  fa  maxime  la  plus  ordinaire 
-eut  été  d’affoiblic  les  Grands,  & de  les 
mettre  hors  d’état  de  rien  entreprendre 
■contre  le  fervicc  du  Roy.  Comme  il  s’é- 
toit  fait  beaucoup  d’ennemis  pendant  Ùl 
Regence  par  pluheurs  innovations  au 
défavantage  des  particuliers , il  avoir  des 
gens  aflfidez  & d’un  grand  crédit  pour 
s’oppofer  aux  cabales  de  ceux  qui  crioient 
contre  fon  miniftere.. 

Après  toutes  ces  reformations  il  en  fit 
encore  une  autre  tres-utileà  l’Etat  :mais 
qui  redoubla  contre  lui  , les  clameurs 
d’une  infinité  de  mécontens il  entreprit 
de  dépofer  de  leurs  charges  tous  les  Ma- 
giftrats  qui  n’avoient  pas  la  capacité  re- 
qiiife,  ni' tous  lestalens  necelFaires  pour 
s’acquitter  dignement  de  leurs  fondions  , 
ou  qui  avoient  commis  quelques  mal- 
verlàtions  dans  l’exercice  de  leurs  em- 
plois. 

, Ximenez  connut  bièn-tôr  par  fa  propre 
expcrience  qu’il  lui  avoic  été  fort  avan- 
tageux de  mettre  dans  les  charges  :&  les 
Gouvernemens»  des  perfonnes  diftinguées 
par  leur  grande  naifiànce , &r  tres-accredi- 
tées  dans  la  Caftillc.  En  ce  tems-li  le 
Êrere  de  Barberoufïè»  célébré  Corfaire 
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s empara  d’Alger,  d’où  il  ravageoît  im- 
punément toutes  les  Cotes  d’Efpagnc* 
Le  Regent  fit  incontinent  mettre  en  mer 
une  bonne  Flotte,  pour  attaquer  le  Cor- 
fake  qui  avoit  inveiti  .Bugie.  Le  eom- 
menderoent  de  cette  armée  navale  fut 
donné  àDieguc  Vera,  au  refus  de  Fer-, 
dinand  d’Andrade  lequel  ne  voulut  point 
s’en  charger,  fous  prétexté  qu’elle  n’é- 
roit  Gompolée  que  de  nouveaux  Soldats  , 
don  t on  ne  pouvoit  pas  beaucoup  cfperer  v 
cependant  le  Corfaire  qui  avoit  bloqué 
Bugie  , fut  obligé  de  fe  retirer,  & d’aller 
fe  renfermer  dans  Alger.  Les  Efpagnols 
i’y  affiegerencj  mais  ils  furent  repoufles- 
de  tous  cotez  dans' un  aflaut  General, 
& contraints  de  repaffer  en  Efpagne  avec 
le  débris,  & les  triftes  reftes  de  leur 
armée.  . 

Ce  mauvais  fuccez  réveilla  Tenvie  8C 
les  murmures  contre  le  Regent  j fes  en- 
nemis fe  léjoiiilfoientde  la  mortification 
, ■ qu’il  venoit  de  recevoir  comme  fi  cette 
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leurs  caba-  aftaire  n eut  regarde  que  la  propre  pcrlon- 
ne,  & que  toutl’ftcat  ni  eut  pas  été  in- 
terelTe  j mais  Ximenez  fe.foutint  par  fon 
courage  & là  fermeté  .contre  lesi  cabales 
& la  malignité  de  ceux  qui  ne  cherchoicnr 
qu’à  le  traverfer  dans  fon  miniftere,  il 
les  remit  bien- tôt  à la  raifon  , & Gou- 
verna encore  d^ns  la  fuite  avec  plus  de 
hauteur  que  jamais. 


Les  en- 
nemis du 
Regent 
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' Il  fcrtible  que  le  Regent  tout  occupé 
des  affaires  de  l’Etat  ne  pouvoir  gueres 
avoir  le  loifir  ni  de  tems  de  refte , pour 
f acqucr  au  Gouvernement  de  fon  Dio- 
.cefc.  Cependant  il  pourvoyoit  à toutavec 
une  exa^itude,  &c  une  diligence  mer- 
^veilleufc.  Il  fit  punir  plufieurs  Juifs  & plu- 
fieurs  Mahometans,  lefqucls  après  avoir 
cmbralTé  le  Chriftianifme , avoient  repris 
leurs  anciennes  fuperftitions  & [renoncé 
à la  foi  Chrétienne.  Les  procedures  du 
Tribunal  de  l’Inquifition  font  tres-feveres 
& très-  fecretes  ; car  le  Délateur  eft  coi^té 
pour  témoin.  Les  accufcz  ne  connoifïenc 
point  ceux  qui  les  accufent  : on  ne  les  con- 
fronte point  aux  témoins  qui  ont  dépofé 
contr’eux. 

Les  plaintes  continuelles  des  Juifs  Sc 
des  Maures  que  l’Inquifition  traitoit  fe- 
verementMur  punir  leur  defertion , pen- 
ferent  caiirer  un  foulevement  General 
dans  route  la  Caftillc  en  faveur  du  jeune 
Ferdinand  frere  de  Charles  : de  forte  que 
le  Regent  fe  crut  obligé  de  lui  écrire , 
pour  l’engager  à prefTerfon  voyage  > & à 
partir  des  'Païs-Bas  pour  venir  en  Caftillc 
tout  le  plutôt  qu'il -pouf roit.  Le  Regent 
n’étoit  pas  peu  embaraffé  à'contenir  les 
peuples  dans  leur  devoir , pour  prévenir 
les  mauvais  deffeins  des  faéfieux  amateurs 
de  nouveautçz  j car  ils  publioient  ouver- 
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teraent  que  tout  étoit  vénal  à la  Cour  de 
Bruxelles,  que  les  charges  & les  emplois' 
fc  vendoient  à des  petfonnes  indignes  & 
fans  mérité  i pourveu  que  Ton  fournit  de 
■ grandes  fommcspour  aflouvir  l’avarice  & 
la  cupidité  des  Courtifans. 

Ces  bruits  malignement  répandus  cau- 
‘ foient  de  grandes  inquiétudes  aux  Caftil- 
lanSj  qui  apprehendoient  de  fe  voir  fup- 
plantez  par  les  Flamands , quand  le  jeune 
Roy  viendroit  fe  mettre  en  poCTeflion  de 
fes  Royaumes  d’Efpagne  : de  forte  que 
l’on  fit  par  tout  des  afièmblées  pourfup- 
pliet  tres-humblement  Sa  Majcfté  de  ne 
donner  les  charges , les  emplois , les  Gou- 
verneracris  qu’aux  Efpagnols  mêmes , fans 
y introduire  les  Etrangers.  Ces  prêtent 
fionsétokntfi  juftes  & fi  raifonnables  , 
que:  le.  Regent  ne  pût  fe  dilpenfer  d’eu 
écrire  à fa  Mujefté  d’une  iMicre  tres- 
forte  & très- pathétique.  Lesremontran- 
ces  du  Cardinal  furent  très -mal  reçues , 
dans  une  Cour  remplie  de  gens  avides 
interefiez  qui  regardoient  la  Caftille 
Coiume  un  pais  de  conquête , & de  pi^ 
lage,  oûils  prétendpient  aller  tous  s’en- 
richir , quand  le  jeune  Roy  iroic  en  prerw. 
dre  polïeflion. 

La  liberté  que  le,  Regent  s’étoit  don- 
née d’écrire  fortement  à la  Cour  de  Bru- 
xelles fur  cctce  affaire»  fut  cces:£naliu« 
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I ' tctpretée  j & la  première  caufe  de  la  de- 
J faveur , & de  la  chute  du  Regent.  Ceux 
' qui  crurent  que  l’avancement  de  leur  for- 
tune dépendoit  de  fa  perte , ne  le  ména- 
gèrent plus  dans  là  fuite , ils  employèrent 
toutes  fortes  de  moyens  pour  le  pouffer 
dans  le  précipice , 6c  pour  achever  de  le 
. noyer,  ils  firent  entendre  au  jeune  Roy 
que  Ximenez  exageroit , Sc  que  le  mal 
n’étoic  pas  à beaucoup  près  aufii  grand 
. qu’il  le  vouloir  faire  entendre  à fa  Majef- 
cé  -,  ils  difoient  que  ce  Miniftre  politique 
& rufé  vouloir  exclure  des  charges  & 

' des  Gouvernement,  les  bons  ferviteurs 
I de  fa  Majfcfté  pour  y placer  fes  créatures  , 

‘ - & des  perfonnes  entièrement  dévoilées 

à fes  interets , & à fes  volonté» pour  te- 

Inir  le  Roy  par  là  dans  une  eiitiete  dépen- 
dance. Ces  difeours  répandus  avec  affec- 
tation dans  la  Cour  de  Bruxelles , au  dé- 
I davantage  du  Regent,  furent  les  pre- 

^ mieres  féraences  de  la  difgrace  de  Xime- 

nez  6e  des  cabales  qui  fe  firent  pour 
abatte  fon  autorité' ôe  pour  ruïner  entiè- 
rement fa  faveur  6éfon  cred't. 

Quoiqpe  la  Rcgence  fut  prête  d’expi- 
i rer,  puifque  la  Flotte  d’Efpagneétoit  dé- 
jà partie  pour  aller  chercher  6c  efeorter 
le  Roy  dans  le  trajet  des  Païs-  Bas  , ei» 
Caftiile  j cependant  le  Cardinal  ne  raba- 
pak  rien  de  fa  fierté ni  de  fa  hauteur , 
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avec  laquelle  il  avoir  toû jours  traité  tout 
le  monde.  Les  Grands  ne  pouvoient  plus 
le  fbuffrir  & cherehoient  tous  les  moyens 
de  le  chagriner  &:  de  pouvoir  fe  vanger 
de  lui. 

Pour  furcroit  d’emharas , peu  s’en  fal- 
lut que  le  Cardinal  ne  fe  brouillât  encore 
avec  le  Pape  Leon  X qui  n’avoit  au  plus  ■ 
alors  que  ^6  ans  fe  vit  élevé  fur  la  Chaire 
de  Saint  Pierre  après  la  mort  de  Jules  II# 
On  fe  perfuada  quoiqu’il  fut  encore  fort 
jeune,  qu’il  ne  garderoitpas  long-tems 
le  Pontificat , d’autant  qu’un  dangereux 
abcez  venoit  de  lui  crever , étant  dans  le 
Conclave.  Depuis  fon  exaltation  au  Pon- 
tificat 5 il  faifoit  des  dépenfes  exceffives 
qui  abfotboient  les  revenus  de  l’Eglife , 
éc  au-delà  j*il  fut  donc  obligé  d’avoir  re- 
cours aux  expediens*,  Ôc  à des  moyens 
extraordinaires , pour  trouver  de  l’argent, 
teon  x.^Dans  cette  conjonéture  le  Pape  envoya 
dlToS  ^es  Efpagne  une  bulle  adrefiee  a fon  Non- 
Ecciefufti-  ce,  pour  obliger  tous  les  Eedefiaftiques 
pagne de  ce  Royaume , de  payer  à la  Chambre 
dixme  de  Apoftoliquc  , la  dixmc  de  tous  leurs  re- 
venus  pendant  trois  ans.  Cette  Bulle  ex- 
cita par  tout  de  grands  murmures  , & fit 
répandre  des  bruits  'tres-défavantageux 
contre  la  réputation  du  Saint  Pere. 

Ces  bruits  n’étoient  fondez  que  fur  la 
malignité  des  perfonnes,  mal-intention^ 


B’E  s P A G N È. 

nées  qui  foupçonnoient  mal-à-propos  le 
Pape  de  vouloir  détourner  cet  argent  à Ton 
ufage  & à fon  profit  particulier.  Il  faut 
ftvoir  que  Selim  Empereur  des  Turcs 
faifoit  de  grands  ravages  fur  les  Côtes , 

fur  les  frontières  des  Chrétiens , me- 
naçant de  tout  envahir  Sc  .de  tout  détrui-» 
re , il  vénoit  de  conquérir  avec  un  bon- 
heur & une  rapidité  incroyable  l’AlTyric 
& l’Egypte  , il  vouloit  porter  fes  armes 
viéfcorieufes  en  Italie  , & fe  flattoitd’af- 
fujetir  ce  beau  & riche  Pais , en  moins  de 
deux  campagnes. 

Quoique  ce  motif  fut  ^ecieux  pour 
engager  les  Efpagnols  à le  conformer 'd’Arragon 
aux  intentions  de  la  Bulle  *,  cependant  * q,- 

les  Arragqnois  s’y^  oppoferent  formelle-  tions  du 
ment  fe  fondant  fur  leurs  anciens  privi- 
leges  , & ne  voulant  point  fouffrir  qu’on 
leur  donnât  aucune  atteinte.  Le  Nonce 
du  Pape  s’étoit  d’abord  adrefie  à l’Ar- 
chevêque de  Safragoce , le  jugeant  plus 
commode  ô€  plus  traitable  que  Ximcne:S 
dont  il  connoifibit  la  fermeté’  & l’efpric 
•inflexible,  où  il  s’agiflbit  de  faire  des  in- 
novations aü  préjudice  de  l’intérêt  dU 
peuple. 

Le  Nonce  voyant  que  fes  tentatives 
dû  côté  de  l’Arrâ^on  avoîcnt  été  inuti-  , 
les  , fut  Contraint  pour  executer  les  or- 
dres qu’il  avoit  reçu  du  Pape , de  s’adref- 
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1er  au  Clergé  de  Caftille , qui  n’étoit 

gueres  mieux  difporé  que  celui  d’Arragou 

f)our  féconder  les  intentions  du  P^ape , & 
ui  accorder  ce  qu’il  demandoit , Xime- 
nez  répondit  au  nom  de  tout  le  Clergé 
de  Caftille  » & dit  au  Nonce  que  la  Bulle 
du  Pape  ne  pouvoir  être  acceptée,  ni  exé- 
cutée félon  les  intentions  du  Saint  Pere  , 
auquel  il  écrivit  que  qunnd  l’Eglife  auroit 
de  véritables  bcloins , tous  les  Eccleftafti- 
ques  d’Efpagne  y contribueroient  avec 
beaucoup  d’empreftement  : mais  que  l’on 
favoit  par  expérience  que  les  dixmes  le- 
vées uir  les  biens  des  Eccleft  .ftiques  > 
- étoient  tres-mal  adminiftrées  & détour- 
nées à des  ufages  contraires  aux  intentions 
des  Fideies# 

L’un  des  points  principaux  que  Ximenez 
fe  propofa  pendant  la  Regence,  fut  de  déli- 
vrer les  foibles  de  la  pcrfccution  des  per- 
fonnes  trop  puiftàntip,  & d’accorder  les 
differens  qu’il  poiivoient  avoir.  Il  n’arrive 
que  trop  foiivent  que  les  petits  font  la 
viébime  des  grands  qui  les  écrafent  fous 
le  poids  de  leur  autorité.  Le  Regent  s’at- 
-tachoit  fur  tout  à terminer  de  certains 
procez  qui  fe  perpétuent  dans  les  familles 
&c  que  la  chicanne  rend  immortels  au  dé- 
triment de  toutes  les  parties. 

Tout  étoit  paifible  en  Caftille^  par  la 
vigilance 6c  les  foins  du  Regent»  éepae 
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fe  bon  ordre  qu’il  favoit  apporter  en  tems 
,&  lieu , pour  prévenir  les  difpütes  & les 
conceftations.  Il  crut  que  fa  prefence  n’é- 
toit  plus  necelïaire  à Madrid  & qu’il 
pouvoir  s’avancer  furies  fronueres  pour 
attendre  la  venue  du  Roy  qui  devoir  arri- 
ver incelTamment  dans  fes  Etats.  Le  Re- 
gent  avoir  donné  fes  ordres  pour  faire 
trouver  toutes  fortes  de  rafraichilïèmens  , 
decommoditez  dans  les  lieux  où  le 
Roy  débarqueroit  avec  fa  Cour. 

Lorfque  le  Regent  quitta  Madrid  > il 
fe  fit  accompagner  du  Confeil  d’Etac. 
Il  mena  auflî  l’Infant  Ferdinand  frere 
cadet  de  fa  Majefté , qu’il  avoir  toujours 
eu  fous  fes  yeux  depuis  la  mort  du  Roy 
Catholique.  Le  Cardinal  avoir  alors 
près  de  8 O ans,  & joiiiflbit  d’une  famé 
parfaite  & vigoureufe  : mais  fortant  de 
• T able  , après  fon  diné  i il  fe  trouva  tout- 
à-coup  furpris  d’un  mal  extraordinaire 
& inconnu  •,  le  fang  lui  for  toit  en  abon- 
dance , par  les  oreilles  de  fous  les  ongles. 
Cet  accident  fit  foupçonner  qu’il  avoit  été 
empoifonné  endinant*,  puifqu’il  fe  por- 
’^toit  bien  avant  que  de  femettte  à table. - 
On  fut  encore  davantage  confirmé 
dans  ce  foupçon , à l’arrivée  & par  le 
récit  du  Provincial  des  peres  Cordeliers 
qui  venoit  faire  la  reverencc  au  Cardi- 
naL  II  raconta  qu’il  avoic  trouvé  fur  fa 
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du  jeune 
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route  un  homme  mafqué  lequel  l’avoîc  f 
exhorté  â doubler  le  pas , & a faire  la  plus  1 
grande  diligence  qu’il  pburroit  pour  arri-  J 
ver  s’il  etoicpoffible , avant  que  le  Car-  j 
dinal  fe  mit  a table  ; & de  l’avertir  qu’il  I 
fe  donnât  bien  de  garde  de  manger  d’unà  | 
groflè  truite  c^e  l’on  devoir  lui  lervir  de-  ; 
❖ant  lui  J parce^ii’elle  étoit  empoîfonnéc  ' 
d’une  maniéré  qu’il  étoit  impoflîble  d’en 
réchapper  ôc  de  furmontèr  la  violence 
de  ce  poifon.  Le  Cavalier  après  avoir  par- 
lé de  la  forte  , s’éloigna  du  Cordelier  eh  _ i 
toute  diligence , fans  s’expliquer  davan- 
tage & fans  vouloir  avoir  avec  lui , unC' 
plus  longue  conférence. 

La  vérité  de  ce  récit  fut  bientôt  confit-  / 

méc  par  la  fubite  indifpofition  de  celui 
qui  avoir  fait  l’elïài  de  ce  poiflon  fatah 
Ce  nouvel  incident  acheva  de  perfuader'  ( 
tout  le  monde  que  le  Cardinal  venoit 
d’être  empoifonné  , «V  cpi’apparemment 
il  cefl'eroit  bien-tôt  de  vivre.  Ce  grand 
homme  fit  parokre  en  cette  conjonélurc 
beaucoup  de  force  d’cfprit  -,  car  il  ne  pa- 
Ëut point  ému  du  récit  qu’on  venoit  de 
lui  faire  i foit  qu’il  doutât  effedivement 
qu’on  l’eut  e'mpoifonné  -,  ou  qu’il  diffi- 
tnùlat  fà  penfée  pour  ne  pas  enrayer  fea 
amis , & les  domeftiques.  Il  avoua  pour- 
tant que  l’on  avoir  déjà  elîayé  d’autres 
fois  de  le  faire  périr  par  le  poifon  ; qu’un  ’ 

( 
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) jour  ayant  ouvert  une  lettre  venue  de 

; JFlandres,  il  en  étoi,t  forti  une  poudre 
' tres-fubtilc  dont  la  vapeur  lui  étoit  mon- 
' tee  à la  tête , & dont  il  fe  «fentoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  incommode.  ïL,e  Se- 
, précaire  du  Cardinal  fut  foupçonné  d’a- 
voir complotté  avec  fes  enntmis  poul- 
ie faire  périr.  On  ne  put  jamais  bien  dé- 
mêler la*verité  de  ce  fait  , ni  connoître 
bien  diftinétement  les  véritables  auteurs 
de  ce  crime.  Les  Eipagnols  en  î^çeufe- 
rent  les  étrangers,  les  Flamans  pour  fe 
.difculper  rejettoient  tout  le  foupçon  fur 
: |es  Eipagnols. 

Quoique  le  Cardinal  fe  fentit  fort  in- 
jCommodé  depuis  ce  diaé  fatal , il  ne  larf- 
\ fa  pas  de  pourfuivre  fon  voyage  pour  al- 
ler au-devant  de  fa  Majcfté  que  l’on  at- 
tendoit  de  jour  en  jour  -,  il  continua  fes 
.exercices  ordinaires  avec  la  même  appli- 
cation, & s’acquitjca  toujours  des  fonc- 
tions de  la  Regence.  En  effet  ayant  été 
j ' averti  que  les  Partifans  Ôc  les  Créatures 
, de  l’Infant  frere  du  Roy,  falfoient  des’ 
I complots  en  fa  faveur  , au  préjudice  des 
intérêts  du  Roy  j jugea  qu’il  étoit  necef-.. 

' faire  de  changer  fes  domeftiques , Sc  les 
1 O^ciers  de  fa  Cour  j afin  de  les  mettre 
hors  d’état  de  rien  entreprendre , ôc  de 
pe  rien  brouiller.  Cette  affaire  étoit  dé- 
l lifâtf , & devoir  fufeiter  contre  J^ime? 


Les  enne'* 
mis  de  Xi- 
menez  font 
des  cotp- 
plots  poui; 
le  faire 
périr. 
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nez  un  gfandînolTîbre  de  nouveaux  cnne-‘ 
mis.. L’affaire  fut  pouflee  jufqu’au  bout  ; on 
ne  fe  contenta  pas  d’examiner  avec  tant 
de  foin  la  conduite , 3c  les  démarches  des 
créatures  de  l’Infant,  que  perfonne  ne 
fut  en  état  de  troubler  la  tranquilité  pu-- 
blique.  Nfenobftant  les  prières  que  l’In- 
fant fit  à Ximenez  pour:  l’engager  à lui 
lailfer  fes  Ofiîciers , 3c  fes  anciens  do.- 
rueftiques  j ce  jeune  Prince  fqf  obligé 
d’obéir  aux  ordres  précis  du  Roy  fon  frere. 
Tous  fes  domeftiques  furent  congédiez  à 
la  referve  d’un  feul  que  l’on  jugea  inca- 
pable de  brouiller  à caufe  de  ion  humeur, 
douce  & pacifique , ôc  de  fon  application 
continuelle  aux  belles  lettres.  Les  nou-, 
veaux  Officiers  que  l’on  mit  auprès  de 
l’Infant  lui  firent  bien- tôt  oublier  les  an- 
ciens j car  outre  qu’il  étoit  fort  jeune,’ 
les  Princes  ppur  l’ordinaire  perfuade? 
.que  tout  leur  eft  dû,  n’ont  gucres..^dc 
reconnoiflance . pour  tous  les  férvices 
qu’on  leur  rend , ni  d’attachement  pour  les 
perfonnes  qui  les  fervent. 

Ce  que  venoit  de  faire  Ximenez  dans 
un  tems  où  fa  Regence  étoit  prête  à exi- 
pirer  j la  fermeté  avec  laquelle  il  exécu- 
ta ce  projet,  f^s  fe  foncier  de  s’attirer 
fur  les  bras  un  fi  grand  nombre  de  perfon- 
nes  de  di/tinéltipn } fon  courage  intrépide 
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y iêtonha&  furprit  toute  la  Coui*.  Ilne  pa- 
rut  point  allarmé  des  murmures  ni  des 
ï , plaintes  que  l’on  faifoit  de  tous  cotez 
contre  lui , tant  ilétoit  ferme  & incbran- 
! labié.  Son  autorité  étoit  fi  bien  établie 
que  rien  ni  pouvoir  donner  atteinte , tant 
il  prcnoit  des  mefures  juftes  pour  bien 
exécuter  tout  ce  qu’il  entreprenoit. 

Les  foins  de  Ximenez  ne  fc  bornoient 
pas  au  dedans  du  Royaume , ils  s’éten- 
! doient  ‘également  au  dehors.  Ce  grand 
' Miniftrc  prevoyoit  avec  une  fagefïè  mer-f 
- veilleufe , tout  ce  qui  étoit  capable  de 
! troubler  la  tranquillité  de  l’Etat , &c  il 
y remedioit  habilement.  Gyron  qui  avoir 
fait  de  frequentes  révoltés , venoit  en- 
core tout  reeemment  d’exciter  de  nou- 
veaux troubles  dans  l’Andaloufie.  Xime- 
nez  le  rangeai  fon  devoir  Sc  le  mit  hors 
d’état  de  brouiller  à l’avenir.'Il  chalïà  des 
cotes  d’Efpagnc  les  Corfaires  qui  y cau- 
foient  de  grands  ravages.  Le  frère  de  Bar- 
j beroufie,  fameux  Pirate  avoir  mis  le 
Siégé  devant  Oran  i mais  il  fut  contraint 
. de  le  lever  & de  renoncer  à cette  entrç- 
prife. 

Après  avoir  attendu  fi  long-tems  le  Roy 
Catholique , on  reçut  enfin  la  nouvelle 
qu’il  étoit  arrivé  en  Efpagne  pour  prendre 
pofTefllon  de  fes  Etats  & pour  les  Gou- 
verner par  Iwirmetne  è l’avenir.  Cç  Prince^ 


Digitized  by  Google 


^7^  H 1 s T © I R 1 

’ j>artit  de  Flandres  au  commencement  dtf- 
'mois  de  Septembre  en  Tannce  151,7.  Il 
aborda  aux  Côtes  des  Afturies  à la  fin  du 
,mêmemois,  après  une  navigation  periV 
leufe^&  pleine  d’orages.  Il  débarqua  heiv 
reufernent  fur  cette  côte , oîi  les  Efpa- 
gnols  fe  rendoient  en  foui*  de  tous  côtez 
avec  un  epjtrême  cmprelTemcnt  pour  avoir 
la  (àtisfaéiion  de  voir  le  Roy , ^ de  lui 
faire  leur  Cour.  La  Regence  du  Cardinal 
expiroit  dès  le  moment  que  le  Roy  avoir 
mis  le  pied  en  Efpagne^  .cependant  il  fit 
paroître  de  la  joye  à l’arrivée  du  Prince 
qui  le  déli vroitde  l’inquictude  ÔC  des  foins 
d’une  Regence  tumultueufe  & traverfée 
par  la  jalpufie  des  Seigneurs , & d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  jaloufes  de  la  faveur 
& de  l’autorité  du  Cardinal. 

Dès  le  moment  que  le  Roy  eut  mis  le 
pied  en  Efpagnc  , il  écrivit-  au  Regent 
pour  lui  notifier  fa  venuif,  ^ pour  le 
confulter  fur  ce  qui  concernoit  la  perfon- 
ne  de  Tlnfant  j car  le  Roy  n’étoit  nulle^- 
ment  d’avis  qu’on  le  gardât  plus  long- 
tenas  en  Efpagne.  Les  Seigneurs  Flamands 
avolent  été  avertis  de  bonne  part  que  Xi- 
menez  avoit  refolu  de  Les  renvoyer  en 
Flandres  incefTamment , pour  les  exclure 
tous, des  c^rgeSj  des  emplois,  & des 
Gouvernemçns  du  Royaume  de  Caftille  î 
de  forte  que  pour  parçr  ce  coup , ces  Sei- 
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gncurs  tâchoient  de  perfuader  au  Roy  de 
commencer  la  vifite  de  fes  Etats  par  le 
Royaume  d’Arragon  pour  empêcher  ce 
Prince  de  s’aboucher  avec  Ximenez , &c 
de  conférer  avec  lui  fur  la  maniéré  dont  il 
devqit  s’y  prendre , pour  bien  Gouverner 
fes  Etats. 

. Il  dit  d’abord  au  Roy  qu’il  ne  pouvoir 
fe  difoenferpour  le  repos  de  la  Caftille,  fjvorifene 
d’en  eloigner  l’Infant  qui  y avoir  un  grand  î'nfa"  ^ 
nombre  de  Partifans  , &de  créatures , qui  fterc  de/^ 
ne  manqueroierit  pas  de  cabaler  pour  l’é- 
lever  fur  le  Trône  j fi  des  affaires  impor- 
tantes obligeqient  le  Roy  ,de,  s’éloigner 
du  Royaume.  Le  Cardinal' ajoûtoit  que 
l’on  ne  pouvoir  en  bonne  politique  l’en- 
voyer, n Wans  les  Païs  bas  , ni  dans  l’I- 
talie : ^ qu’il  n’y  avoir  que  l’Allemagne  , 
où  l’on  pût  le  mettre  en  fureté  auprès  de 
l’Empereur  fon  ayeul,  qui  feroit  ravi  de 
l’avoir  auprès  de  fa  perlonne,  & fc  char- 
geroit  avec  plaifir  de  fon  éducation. 

Il  confeilla  enfuite  au  Roy  de  commen- 
cer la  vifite  de  fes  Etats  par  la  Caftdle  v 
uifquc  la  Providence  l’avoit  obligé  de  dé- 
arquer' fur  les  côtes  des  Afluries  qui  dé- 
pandoient  du  Royaume  de  Caftille.  Tous 
ces  avis  ne  furent  point  donnez  de  bouche 
au  Roy  pas  Ximenez  ; mais  feulement  dans 
une  ieerre  i caries  Seigneurs  Flamands  qui 
çraignoient  cette  entrevue , firent  naître 
Tom^  rL  Rb 
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tant  d’otïftacles  les  ims  ^rès  les  autres,' 
Ôc  firent  durer  le  voyage  du  Roy  fi  long- 
tems , que  le  Cardinal  ne  put  avoir  la 
(Confolation  de  voir  le  Roy , ni  de  confé- 
rer avec  fa  Majeilé  fur  les  afiàircs  im- 

Î»ortantes  de  rEtat , & ,principalemeot  fur 
e Confeil  qu’il  avoir  refol.u  de  donner  à 
ce  Prince , pour  renvoyer  tous  les  Sei- 
gneurs Flamands  en  leur  Païs.  Ces  Sei- 
gneurs n’ignoroient  pas  le  defïèin  de  Xi- 
menez  , iVs’en  étoit  ouvertement  déclaré 
plufieurs  fois  • de  leur  côté  vpul<mt  fc  van- 
ger  de  lui  , ils  faifoient  des  cabales  pour 
l’éloigner  de  laCour , & pour  indifpofcr 
le  Roy  à fon  égard , ils  confpiroient  pour 
le  faire  renvoyer,  en  fon  F-glife  de  Tolede, 
pour  t’éloigner  delà  Cour  &c  du  minifterc  ; 
car  ils  le  regardoient  comme* l’enr^imi  der 
claré  de  la  noblcffê , & principalement  de 
celle  des  PaVs-Bas  qu’il  vouloir  abfolument 
exclure  des  emplois  6c  des  dignitez  du 
Royaume  de  Caftille, 

Dès  que  le  Roy  fut  entré  en  Efpagne  , 
il  prit  la  refolution  de  convoquer  les  Etat? 
Generaux  pour  la  fin  du  mois  de  Decemr 
bre  , dans  le  deficin  de  fc  faire  proclamer 
Roy  d’Efpagnc , conjointement  avec  la 
Reyne  fa  merc.  Le  Cardinal  reprefenta 
fortement  à fa  Ma jefté  , qu’il  n’étoit  pa$ 
encore  tems  3c  faire  cette  convocation  ; 
qu’il  falloii}:  ^JtçpdpP  poijr  cpla  quç  Ip  Roy 
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fût  mieux  inftruit  des  mœurs  & des  cou- 
tumes du  Pais  , & qu’il  connut  mieux  qu’il 
>ne  faifoit  alors  le  genie  , & les  manières 
des  Caftillans  , leuis  loix,  les  interets 
des  grands,  leurs  liaifons  , leurs  forces  . 

leurs  pratiques  fecrettes  \ il  reprefen- 
toit  encore  au  Roy  qu’ayant  toujours  été 
élevé  dans  les  Païs-Bas , & dans  un  climat 
éloigné  du  Royaume  de  Caftille,  parmi 
des  peuples  tout  diiferens  des  Efpagnols  \ 
il  falloir  attendre  qu’il  les  eut  pratiqué 
pendant  quelque  tems  , pour  mieux  entrer  ^ 
dans  leur  genie,  afin  de  les  rendre  plus 
docilesàfcs  volontez. 

On  ne  peut  nier  que  le  . Cardinal  n’eut  Di/rcre«- 
de  grandes  qualitez  pour  le  Gouverne-  tcsquaiitce 
menti  mais  il  étoit  trop  vehement,  & il 
pourfuivoit  avec  trop  d’ardeur  l’execution  nez , fes 
de  tout  ce  qu’il  avoir  projetté  Sc  refolu  ■, 
fans  vouloir  écouter  les  raifons  qu’on  lui  tiens  p >uc 
alleguoit  pour,  combatiiie  fes  defleins. 

Cette  fer^^ieté  inflexiblq  lui  avoitfouvent 
attiré  de  mauvaifes  affaires , dont  fa  bon- 
ne fortune  fécondée  de  fon  genie , l’avoit" 
dégagé  avec  éclat.  Avant  la  tenue  des  ' 

Etats  de  Caftille  , Ximenez  vouloir  que 
l’on  renvoyât  en  leur  Pais  tons  les  Sei- 
gneurs Flamands  qui  avoient  accompagné 
le  Roy  dans  fon  voyage  de  Flandres  en 
Efpagnei  parce  que  les  naturels  du  Pais 
ttC  fouftriroient  pas  que  des  étrangers  oc-» 

ij  , 
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cupafTent  les  charges , les  premiers  em- 
plois , & les  dignitez  de  rÈfpagne  à leur 
préjudice.  Les  Flamands  furent  avertis 
par  le  meme , de  ce  que  le  Cardi- 
nal avoit  propofé  à leur  préjudice  -,  cette 
nouvelle  découverte  redoubla  l'aigreur 
qu’ils  avoient  conçue  contre  "lui  depuis 
long-tems.  Le  Roy  fentoit  une  extrême 
répugnance,  & ne  pouvoir  confentir  à fe 
feparer  de  tant  de  jeunes  Seigneurs  auf- 
quels  il  étoit  .'accoutumé  depuis  long-tems 
avec  lefquelsil  avoit  toûjours  vécu  , dès 
fa  plus  tendre  enfmce.  Au  lieu  qu’il  re- 
gardoit  les  Efpagnols  comme  des  étran- 
gers en  quelque  fîçon  > quoique  ce  fiif- 
fent  Tes  fujets  naturels  y par  le  peu  d’ufàgc 
qu’i^  avoit  de  leurs  maniérés  & dç  leur 
façon  d’agir,  • 

Comme  le  Cardinal  étoit  perfuadé  qu’il 
étoit  necelïaîre  pour  le  bien  6c  le  repos  de 
l’Etat  de  renvo^r  en  leur  Païs  tous  les 
Flamands, *il  reprefentoit  au  Roy*fanscefle 
la  même  chofe  -,  ce  qui  commença  à ren- 
dre fa  prefence  6c  /es  Confeils  odieux  k 
ce  jeune  Prince  : de  forte  que  fes  enne- 
mis venant  à la  charge  gour  achever  de 
le  perdre  dans  l’efprit  du  Roy,  & profi-, 
tant  habilement  de  l’indifpolîtion  où  U 
étoit  à l egard  du  Cardinal  ; dont_  ils  Tol- 
lidtolent  à’  toute  outrance  la'difgrace  Sc 
l’iloignement , iU  firent  refijudrç  le  jcuiiî» 
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ï^rince  à fe  palfer  de  lui  » 6c  de  Tes  confeils 
à l’avenir,  & pour  en  donner  une  preuve 
éclatante  5 il  fut  refolu  que  l’on  alïemble- 
roit  inceflamment  les  Etats  Generaux  à 
Vailladolid  contre  le  fentiment  Ib  les  vi- 
ves remontrances  du  Cardinal. 

Ce  coup  fit  fentir  à ce  grand  Mmiflre 
que  fon  crédit  allbit  expirer  *,  que  (à  dif- 
grace  & fa  chute  ,étoit  prochaine.  Pour 
tâcher  de  l’éloigner , & de  fe  remettre  en 
faveur  dans  l’elprit  du  Prince  -,  il  deman- 
" da  avec  de  grandes  inftances , la  pcrmif- 
fion  d’aller  trouver  le  Roy  pour  lui  par- 
ler. Cette  permiflîon  lui  fut  refufée  lotis 
des  prétextés  honnêtes  j ou  lui  reprefenta 
que  l’état  où  il  étoit , & fes  indifpofition»^ 
ne  lui  permettoient  pas  de  s’expofer  i un 
voyage  aufii  long  aufil  pénible.  S.es 
ennemis  n’avoienc  garde  Je  lui  permettre 
de  voirie  -Roy  , & de  s’aboucher  avec 
lui  , connoilîànnt  trop  bien  » & craignant 
la  fuperiorité  de  fon  genie. 

Les  mortifications  frequentes  que  les 
Courtifans  de  la  nouvelle  Cour  affec- 
toient  de  donner  au  Cardinal  le  picquoient 
jufqu’au  vif,  ôc  comme  il  étoit  naturel-* 
lement  fier , & peu  accoutumé  à fouffrir  j 
il  lui  .échapoit  de  tems  en  tems  des  plain- 
tes 3c  des  reproches  qui  ne  fervoient  de 
rien , 3c  qui  ne  convenoient  nullement 
àlafituation  prefentc  de  fa  fortune.  Ilelt 

b B il]  - 
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en  tout  tems  aflfez  inutile  de  fc  plaindre 
du  Gouvernement.  Le  mécontentement 
que  l’on  faitparoître,  ni  les  murmures 
qui  écj^ppent,  font  rarement  changer  de- 
méthode  à ceux  qui  Gouvernent,  & les  in- 
difpofcnt  contre  ceux  qui  murmurent  8c 
qui  cenfurent  leur  confite. 

Pour  fe  vanger  du  Cardinal , & pour 
hâter  fa  difgrace , les  Seigneurs  Flamands- 
qui  connoidoient  allez  fes  fentrmens  peu 
favorables  à leur  egard  -,  puifquc  le  Roy 
même  leur  avoir  fait  confadence  dès  pro- 
pofitions  qu’il  avoir  faites  à là  Maj^é  , 
de  les  renvoyer  en  Flandres  ; ces  Seigneurs- 
dis-je  , ne  perdoient  aucune  occalion  d’ai- 
grir le  Roy  contre  lui , pour  le  rendre: 
toujours  odieux  de  plus  en  plus;  & pour 
achever  de  le  détruire  dans  fon  elprit  -,  ils 
lui  di foi ent  fans  celïè  que  ce  Miniftre  fe 
prévaloit  trop  de  fa  longue  ’ faveur , ôc 
qu’il  vouloir  toujours  Gouverner  comme- 
n fa  Regence  diiroit encore,  & comme- 
fî  le  Roy  ne  pouvoir  fe  pafler  de  fes  Con- 
fcils  & de  fôn  crédit , pour  bien  Gouver- 
ner fes  Etats.  On  ajoûroir  que  le  Roy  à- 
fon  avenementà  la  Couronne , ne  pouvoir 
rfen  faire  de  plus  agréable  â la  noblelfe  de 
Caftille  ,'que  d^ôter  du  Gouvernement  im 
homme  qui  l’avoit  toujours  traitée  avec 
tant  de  hapteur  ôc  de  dureté. 

Ces  difcourslcmcz  avec  bcaiïcoup  d’ar-- 
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tfîfice  & de  malignitc , faifoient  une  grande 
impreflion  fur  refprit  du  jeune  Priiicc  qui 
n’en  connoifloit  pas  encore  le  poifon,  ÔC 
qui  ne  démèloit  pas  alTez  netiemeut- 
les  fccr|p  motifs,  & le  dépit  qui  fai- 
foifnt  ^ler  les  Courcifans , pour  perdre 
un  Miniftre  qui  avoir  rendu  des  fervi-  . 
ces  il  imporcans  à l’Etat  noais  ciiBn  or» 
lui  fit  comprendre  îcfje  l’hunaeur  inflexi-f 
ble  du  Cardinal  n€  pourroic  j amais  com>p 
pâtir  avec  les  m<curs&  des  maniérés' de^ 
Seigneurs  Flamands  t que,  là  Majefté  fe 
ïrouvoit  dans  fa  ncceflité  d’opter  , & de 
les  garder  à l’cxclufion  de  Ximenez  , ou 
de  les  renvoyer  en  Flandres,  en*  conti- 
nuant de  le  lailTer  dans  le  Miniftere  , en 
Gouvernant  le  Royaume  comme  il  avoir 

to.  , . 

Cette  alternative  fit  enfin  refoudre  le 
Roy  à renvoyer  Ximenez,  ne  pouvant' 
fc  refoudre  a fe  feparer  de  tant, de  per«  . 
fonnes  qui  lui  étoient  fl  agréables , & qui 
l’avoient  fi  bien  fervi.  Il-  tut  écrivit  une 
, lettre  peu  obligeante , & très. forte  qui  le 
pénétra  jufqu’au  vif,  & qui  hâta  fa  mort  ; 
tant  il  en  mtconfterné.  Le.Roy  luiman- 
doitquc  la  refolution  de  tenir  les  EtatS’ 

^'étoit  prife , 8c  que  l’on  ne  pouvoir  plus' 
changer  cetie  refolution  y il  luiniarquoit  . 

Un  lieu,  oiV  il  le  prioitde  fe  rendre, 
pour  conférer  fur  la  manière  du  Gouverî’ 
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nement,  pour  le  délivrer  dans  le  grand 
âge  où  il  étoit , du  poids  des  affaires  i Tes 
continuelles  indifpofitions  ne  lui 'permet- 
tant pas  d’y  vaquer  avec  la  même  adlivité , 

^ ni  la  même  afïiduicé  qu’il  avoir  faji^urqu’a-  ' 

lors.  Le  Roy  ajoûtoit  , comt^  parqua  ' ' 
• figne  de  bienveillance,  qu’il  étoit  jufte 
de  lui  prociuer  quelque  repos  , après 
tant  de  fatigues  j Æn  qu’il  pût  pafTcr 
tranquillement  le  refÜb  de  la  vie  à la  con- 
duite de  Ton  Diocefc  : qu’au  refte  il  auroit 
toûjours  pour  fa  perïbnqc  une  cftime 
ties-parfàitc,  &une  reconnoilîànce  éter- 
nelle'pour  les  grands  fer  vices  qu’il  avoit 
, rendu  à l’Etat  pendant  tout  le  tems  de  fa  j 

Rcgencc  & auparavant.  * I 

Ces  proteftations.  du  Roy  touchèrent  | 

fort  peu  Ximenez  dans  la  conjondure  où 
il  fe  trouvoit , il  s’apperçut  aifément  qu’on 
l’avoir  détruit  entièrement  dans  l’efprit  du 
Prince , & que  fadifgrace  étoit  certaine, 
pour  furcroit  de  malheur  la  fièvre  lui 
avoit  repris,  &dl  ne  trouvoit  plus  de  ref- 
fource  a fon  infortune  , & à fa  décaden-  . ^ ^ 

ce  prochaine,  &. inévitable.  On  ne  peut 
nier  que  Ximenez  n’eut  l’ame  tres-grandc 
& tres-élevée  j cependant  l’ingratitude 
que  l’on  faifoit  paroître  à fon  égard , après 
tous  les  fer  vices  qu’il  avoit  rendu  à la 
Couronne  , l’emporta  fur  fa  fermeté  le 
chagrin  redoubla  fa  fièvre , le.  fit  eufi^ 


' Digfi:zed  by  CoogI  J 


I 


d’ E s P A G N.E.  jg'j 

fucGomber  j il  périt  ce  célébré  Cardinal , 
peu  regretté  des  Grands  qu’il  avoir  tou- 
jours affeété  d’humilier,  pour  les  mettre 
hors  d’état  de  faire  des  cabales  dans  le 
Royaume,  &c  de  troubler  le  repos  de 
l’Etat.  Il  mouf\it  le  huitième  jour  de  No- 
vembre, en  l’année  1517.  âgé  de  80  ans 
après  avoir  été  pendant  22,  ans  Archevê- 
que de  Tolède , & 22  mois  Regent  de 
tout  le  Royaume.'  Les  Guerres  civiles  qui 
s’allumèrent  peu  de  tems  après  la  more 
de  Ximenez , firent  connoître , mais  trop 
jard  , la  fagelTe  & Tutilité  de  fes  confeil^ 
& le  Roy  eut  tout  le  loilir  de  £e  repentir 
de  ne  les  avoir  pas  fuivis. 
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A BD  AL/i  Roy  (îc  Thunis , que , Ébn  Onde 
avoir  dcpo/Tcdé  & fait  mettre  en  prifon. 
124.  En  quelle  occafion  il  brifà  (es  chaî«- 
ncs  , & forcit  de  prifon.  114 

Abdurnhumel  ^ RoydeThiKiis  ; la  Haine  qu’il  eut 
contre  fon  Oncle  Mulek><Âbda!a  jufqu’à  le 
dépollèder.  2.11 

Antoit.  0-  "d’AcwhA , nommé  à‘  l’Evêché  de  Za- 
mora  ; les  troubles  que  * cela  caùfà  à la  Répu- 
blique. , 70. 71. 

Les  A ornes  Génois  ycc  qui  leur  fit  prendre  le  parti 
du  Roy  de  France  j comme  ils  s’emparèrent  dc' 
Genes.  431.  Par  qui  ils  en  furent chafièz.4 31.- 
Les  me fu res  qu’ils  prirait  avec  les  SuifTes.  46  n 
J.  Albion  , Ambaflàdcur  de  Ferdinand  à la  Goue; 

dc  France  ; pourquoi  il  fc  rendit  à Cambrai. 
Aîbuquerque  ^ Commandant  General  des  Indes 
Orientales  ; avec  qui  il  fût  envoyé  fur  les  Côtes 
Orientales,  m.  Ce  qu’il  fit  pour  donner  des 
mîrquesde  fil  valeur.  Comme  il  arriva  dans 
les  Indes , & demanda  foc  les  Lettres  de  créanee  ^ 
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d être  mis  en  pofle/fion  de  ce  Gouvernement. 
159.  Quandit  s'empara  de  la  vile  de  Gca,  6c 
en  fie  le  Siege  princ^  al , 8c  la  Capitale  de  la  do- 
mination Portugaife  dans  les  Indes.  zn6.  La  ré- 
folution  qu’il  prit  de  tirer  vengeance  du  cruel  trai-' 

• tement  que  Mahomad  avoir  fait  aux  Portugais-' 
de  Malaca.  343.  Ce  qu'il  fît  pour  cela.  3 44.  345. 

- Comme  il  reçut  tres-fàvorablement  l’ Ambaflàdeue- 

• Arménien.  477.  Les  Lcttics  ^que  l’Ambafladcur 

lui  prélènta.  478»' 

Albuquer^ue  , Viceroy  des  Indes  Orientales  ; Ia‘ 
gloire  qu’il  mérita  d’avoir  fondé  l’Empire  deS' 
Portugais  dans  les  Iode  8cc.  491.  De  quoi  l'ac- 
eufoient  fes  rivaux , les  crimes  qu’on  lui  repro-' 
choit  6cc.  49^.  49  3.  Dépouillé  de  k dignité  de 
Viceroy , 6c  un  autre  mis  ciftà  place  , 6cc.  49  3. 

494.  La  ville  od  il  mourut  ^ delcription  de  (a> 
maladie  Sc  des  lemercimens  qu’il  fit  à Dieu. 

495.  fuiv.- 

J^'Alegre  6c  fon  fîIs  ) 'tuc2  dans  le  combat  de  Rak 

- venne.'  * 3Ji 

Alfonfe  de  Jonftque  , fait  Archevêque  de  Compof. 

téllc  par  Eerdinandi  quelle  étoit  Ton  humeur.  105. 
Alfonfe  Manriqne  , Evêque  de  Badajox , 6cplufîëurs' 
Grands  Seigneurs , travcrlcnt  les  dclTeins  du  Roy^ 
d’Arragon.  13 1.  Comme  il  aima  mieux  pafîcr 
en  Flandre,  6c  s’exiler  volontairement , qued’être' 
en  repos  dans  fa  patrie.  118.119.- 

Alger  y viPc  de  Turquie-,  rempreflcmcnt  qu’elle' 
témoigna  pour  demander^  la  paix  après  la  ba- 
. taille  gagnée' pàr  les  Efpagnols  , 6c  laprife  de' 

< Bugié. 

Allemande  y ' comiàmi  de  fè  retirer  ayant  été 
batîus.-ioj.  Pourquoi  ceux  quictoient  dans  l’ar- 
mé? de  Pr8 nce  l’abandonnèrent.  3 5 9 • } 

Aitne  tday  Capitame  General  des  Indes  } le  malheur  " 
qu’il  CUC  d’être  tué  dans.un  combat  avec  les  E-- 
...  Bb  V " 
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ih’opiens  étant  defccndu  promptement  de  (bn 
Yaiilcau.^  Se  ayant  échappé  tant  de  petils  fur  mer 
. & fur  terre.  xiy  ■ > 

Aitneid^,  premier  Gouverneur  des  Indes  Orientales;.  ^ 

comme  il  étoitd’un  cfprit  contraire  à celui  d‘Al- 
bmjuerque  pour  cç  qui  regardoit  la  dèpenfe  des 
Flottes  &c.  I +98 

Fr.  Aivare  , Prêtre , mis  à la  place  d’un  Ambalîà* 
deur  Ethiopien  qui  étoit  mort , & qu'il  avoir  ac- 
. compagiu-,  494.  Le  compte  qn’il  rendit  dufuc- 
. ces  & des  cifconftanccs  derAmbaffade.  ibtd^ 
Amb/tjpidehts -,  l'arrivée  de  ceux  de  l’Empereur  à 
Naples.  57.  Qiiand  i's  forent  congediex.  6t 
Ze  Grand  Amiral  ^ coiamt.  il  rompit  toutes  les 
mefurcs  du  Marquis  de  Tokde  s’oppofo  à>  lès 
dcfitins.  0 io.it.  ' 

Andaioujie , l’aflbciaticn  qui  fe  fît  en  ce  pays  , 
fous  l’autorité  de  la  Reyne.  66.  Comme  les 
Seigneurs  de  ce  Pay.s  (c  plaignoicnt  contre  le  Gou« 

Verne  ment  du  Roy  d’Airagon.  1 jyr 

Z es  Angtxi  n , la  brigee  qui  fe  faifoit  ï Naples  pour 
les  rcmetcrc  dans  leti»  anciens  Domaines.  5 y. 

Angleterre  l’irruption  qu’y- fît  le  Roy  d’Ecpfïè,  qui 
y for  tué  , 8t  fon  armée  mife  en  dérontc.  44^ 

^ la  coufocrnaiion  que  cette  victoire  donna  aux 
citoyens  de  Tourr.py  , &c.  , thid. 

'Le  'Ro;  d' Angleterre  , Fils  d’Henri  "VIII.  Comme 
..  tout  le  monde  eteit  chdrmé  de  fa  beauté  ; & 
comme  il  s’abandonpa-  enfuire  à l’amour  des- 
femmes  & à la  debauthe,  &c.  166.  Pourquoi 
cil  voulut  fe  foparcr  de  Catherine  d’Arragon  fon 
Epouié  i6t,  167.  Quand  il  demanda  reilitution 
'de  ;li  ville  de  Bologne  avec  le  Roy  d’Arragoni. 

.Af6.  la  Guerre  qu’ikfàifoit  contre  la  France, 

& qu.nd  ü éroît  entré  dans  l’Aqii irai ite.  La 

I.ouc  qu’il  mit  piamptement  for  racr  i,lc  nombre 
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‘ Vaiflèaux  & d’hommes,  4*^»' 

ArrAgon  , où  Ce  lont  afTemblez  les  Etats  Generaux 
d’Arragon , pour  avoir  de  l’argent.  48:^  Ce 
fit  i Archevêque  de  Sarragocc  pour  la  levée  de  cet 
argent.  tM.  P.  urquoi  les  Etats  d'Artagon  rc-* 
felirent  de  reconnokie. Charles  d’Autriche  cct 
qualité  de  Roy.  * î 5 7 

, la  pen fcc  qu’eut  l’Evêque  d’Aft,.de^lé  faire 
DucdeI#!ao.  41  *• 

X>'Auhtgni , Commandant  des  Troupes  Aujliliaires 
i.  de  Ffance  , neven  du  femeux  d’Aubigni.  iic> 

AxMmor , ville  cclebrc  tant  par  là  fituation  que  par-  la 
richclTe  de  fes  Habitans.  448.  Tentative  que  fie 
le  Roy  Enrmaunel  pour  prendre  cette  ville.  ihiiL. 

L'Es  l$4rhAres , en'  quelle  occafion  on  les  obligea 
de  rendre  la  liberté  à tous  les  EfclaveSi Chré- 
tiens , & de  p:-yar  par  an  un  Tribu  honoraire  - 
au  Roy  d’Elpagnc  " l'i'S 

taB^fiide  ^ afiîegée  par  le  Duc  de  Ferrare  , for- 
cée , prife  d’afiaut , Sc  détruite  de  fond  en  com- 
,blc...  î‘x> 

Et- Comte  de  Bentvent , emhralïc  le  parti  du  Roy 
-d’Anagonf.  "7 9- 

l^^»tr~egiso  y chalTé  de  Bo’ognCjfi.  fait  propolcr  la 
ïeftitution  de  Boulogne  à de  juftes  conditions,  f 5 
Les-  Bitnivogltos  bannis  de  Bologne,  de qnellc  ma- 
niéré ils  animoient  le  Connétable  de  France  , 3e 
-lui  promettoient  de  le  foutenir.’  ^ 

^*fg'  me , ta  prifè  de  la  YiHc  & de  la  Citadelle , par 
Jes  Elpagiiolÿ.  4 < ^ • 4 î 7» 

Bigarre  y i'irruption  que  fit  le  Sénéchal  de  Bigorr®- 
avec  fes  Troupes  fur  les  Frontières  d’Artagon  j 
le  no'mbre  d’Atragonois  que  fes  Ttouprs  cn'uc- 
icnr,  \99' 

BijMye , l’humeur  des  gens  de  ce  pays  y pourquoi  iis- 
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(>ïlccnt  les  armes  pour  s*oppo£cr  aux 

Rnols.  41g.  41.9, 

p0H$s  B(^re  , Comte , pris  les  armes  à la  main  au 
Siège  de  Bcrgarae  j condamné  à avoir  la  têt© 
.•  tranchée.  30^ 

ii’ejfe , affiegée  par  les  Vénitiens.  40  j.  Com- 
me l’Empereur  foûtenoit  que  cette  ville  lui' 
appartçnoit-  ibid.  Les  Etendarts  de  l’Empereur 
arboriz  fur  les  remparts  de  la  ville /®de  la  païc^ 
d’Aubigni.  * ‘ 407.  408- 

André  Burgius , Amballadeut  derEmpcrcuri  quelles 
écoient  (es  qualitez.  1x5. 

C 

C Ambrai , le  traité  de  pair  qui  y fut  cotftlu  etj* 
ijoî.  153.  Ce  qui  y fut  arreté  à l’égard  des^’ 

' PuifTinces  interefTées  aux  iojuftes  ufurpations' 
des  Vénitiens.  194^^- 

CampfonyGtaaA:  Sultan  d’Egypte  -,  Tardent  delîr  donc  ' 
il  brûloir  de  chafTer  les  I^rtugais  de  toutes  Ics- 
• indesi  &c.  ‘15+ 

Jjt  Cardinal  Carvatal  d’homme  fk)  & délié , lé  (euf 
qui  trouva  le  moyen  de  i éunir  plufieurs  Princes  , 
en  1rs  penant  parleur  foiblc,  Sic.  ■ 417" 

It  Cardinal  de  Medicis  y élu  Pape  après  la  mort' 
•de  Jules  IL  Comme  il  prit  le  nom  de  Leon  X. 

& déclara  fes  intentions.  4x1.  Fit  rendre  aux  Car* 
dinauz'  Pénitens  leurs  Beoefkes  & l’honneur  du  ' 
*Cardina!at.  440.  La  part  qu’il  prit  aux  malheurs 
dé  la  République  de  Venifc.  4J9-  Comme  il  fut 
ckoifî  pour  arfjitre  entre  TEropefeur  & les  Ve-’’ 
nitiens4(<i;  4^1.  De  quel  niotif  il  le  fervit  pour 
reconcilier  cnfèmble-  les  Princes  Chrétiens.  46 S . 

Les  principales  conditions  de  la  ligue  qu’ilsfirent. 
4<g  469.48).  Ce  que  le  Pape  répbudit  à l’Am- 
baflàdeut  du  Roy  de  Portugal.473.L’Aiv.bafTadeuf 
qu’il  envoya  à la  Gourde  VknuC' 483.  Laconfe^.  : 
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rence  qu'il  eut  à Bolcgoe  avec  le  Roy  de  France*' 
510.  La  dixxne  des  revenus  de  tous  les  EcclcûalH^ 
ques  d’Efpagne  qu’il  voulut  ezigte-,  àcaufe  deS' 
, dépenlcs  cxcelTives  qu'il  &iroic.  568.  Le  bruit  que - 
cela  caulâ  d^iis  le  Clergé  d’Atragoo.  ^ 569 
Le  Cardinal  àe  Pavm  , comme  il  s’em^a  par 
adrefS:  de  la  ville  de  Modene  , au  nom  dO'* 
Pape.  ijtf. 

Le  Cardinal  S^anfi  vérin  f Te  retira  peu  facis&it  de 
l’Empereur.  *9  S 

Le  Cardinal  deSarento , (bn  départ  de  Naples  pour' 
allifter  au  Conclàre  -,  ce  que  les  peuples  de-  • 
Brüze  & de-  la  Poüille  firent  pendant  Ton.  ab- 
iënce.  419 

L»  Cardinal  de  Sifigonie , Légat  du  Pape  ; quand’ 
il  célébra  les  mariages  du  jeune- Prince  Ferdinand* 
& de  la  PrincelTeMarie  fa  Soeur  491.  Les  réjouit 
. fances  qui  s’y.  firent.  * tbtd. 

Les  Cardinaux , ce  qu’ils  firent  après  la  mort  de 
Jules  IL  Quand  ils  entrèrent  au  Conclave  > & qui  < 
* ils  nommèrent  Pape.  410.411. 

Cardinaux  j les  cabales  qu’i's  firent  ou«- 

vcrtenient  pendant  la  maladie  du  Pape , pour  par* 
venir  au  fupréme  Pontificat  %6x-  Comme  ils  fu« 
ledt  aigrement  repris  du  Pape  meme.  i^id.  L’eu* 

I trcprilè  audacieulè  de  deux  Cardinaux’,  d’indiquer* 

- un  Concile  General.  t6}.  x44.  Les  mefiires  de- 
quelques  Cardinaux  pour  la  reformation  det- 
. mœurs  & la  convocation  d’un  Concile  general. 

. 2.7  é.  Où  ils  publièrent  ce  Concile.  zyg 

Comme  plufieurs  Cardinaux  de  Latran  s’op-  - 
poferent'à  ceuxdcPilè.  3 5).  3 1 4*  Continuation 
de  leurs  féances  dans  la  ville  de  Lyon.  409.Com*. 
me  ils  s’obfiiooieiit  toujours  à y demeurer.  411 
Ce  qui  les  fit  aller  à Rome  pour  entrer  au  Con- 
clave. ebid.  Comme  ils  furent  enlevez  à l’embou.. 
cbuxe,  de  rAine,  deçonduitsà  Pife  , &c.  411. 


TABLÉ 

le  Renoncement  à leur  cabale , & comme  ils  pro* 
mirent  au  nouveau  Pontife  de  vivre  en  paix  à 
l’avenir.  * * 

Cordonne  y Viceroy  de  Naples  , nommé  Genera- 
KiTime  de  l’armée  confédérée , par  Ferdinand. 

refolution  (ju’il  avoit  prife  avec  Navarr« 
de  conduire  les  Troupes  entre  Carpi  & Bologne. 

L’épée  que  le  Pape  lui  envoya  par  honneur. 

. Gomme  il  fut  obligé  de  lever  le  Siege  devant 
Boulogne.  301.  50J.  Se  tient  retranché  auprès 
de  Bologne,  (ans  olèr  ni  avancer  ni  reculer.  31  f'. 
^ La  refolution  qu’il  pritâvee  le  Légat  du  Pape  , de 
lever  4000  Italiens  pour  le's  incorporer  dans  Ies^ 
Régimens  non-complets.  jifi.Oüil  relblut d’at- 
tendre ks  François  , pour  les  combati  re.  ' J 1 7" 

Les  rrisfiires  qu’il  prit  pour  IcS'  empêcher  de 
prendre  Ravenne.’  3 19.  Comme  its’enfinc  à An- 
conne  pour  ramafler  les  débris  de  fon  armée.  331. 
Sc  rendit  à Naples  pour  y faire  de  nouvelles  levéesy 
317.  Quand  il  marcha  vers  l’ Abruxe , après  avoir 
rétabli  fon  armée  ; le  nombre  de  Troupes  qu’d 
fc  trouva.'  37^.'  377.  Ceux  qui  commandoiem? 
l’armée,  &c.  377  Où  il  fut  fe  camper  , quoique 

- le  Pape  lui  eut  ordonné  de  s’arrerer , & de  nopas 

- palTer  plus  avant.  37*.  Quand  il  revint  à Mo-' 

dene  avec  Julien  de  Medicis»  379 

Comme  iffùt  arrêté  que  Catdonne  conduiroit 
toutes  les  Troupes  vers  Florence  381.  Ce  qui  en 
arriva.  38a.  Les  plaintes  qu’on  fit  contre  lui. 
384.  385.  Le  delTein  qu'il  forma  d’aller  dans 
'^Klnfubric  &c.  405.  La  comroiflîon  qu’il  eut  de 
chafler  I«s  François , & les  empêcher  de  prendre 
Brellè.  406.'  Quand  il  décampa  d’auprès  de  Mo- 
dene , & conduifît  fbn  armée  vers  la  Mirandole. 
ihid.  Pcnctia  jufqu’à  Vérone  î le  renfort  qu’on 
loi  amena  407 

Ge  qpc  Caidoane  répondit  à l’EnVoyé  du  Pape 
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dans  le  camp  des  Erpngr.o!s.  .,ô8.  Son  départ  de 
Vcronne  j pourquoi  ii  eiivoya  un  Courier  aux  Vc- 
. nitiens.  408.  40^.  <'^c  qu'il  jugea  à propos  de  faire 
avant  de  faire  la  Guerre  aux  Vénitiens.  414  L’op- 
pofiûonqu’il  fitaud;.‘part  de  Colonne  4xa.  Son 
armée  campée  auprès  de  Plailânce  j le  nombre 
' d’bom  mes  qu’il  avoir.  454 

Comme  il  fit  favoir  au  Duc  de  Milan  qu’Ù 
defiroit  joindre  fon  armée  à lafienne,  &c.  4^5. 
' 456.  La  Cavalerie  qu’il  lui  envoya- 458.  La  fepa- 
- ..ration  qu’il  fit  de  fon  armée  en  trois  corps  pour 
marcher  à fon  focours-  440.  La  ptife  qu’il  fit  de  la 
ville  de  Pefeaire , & Tintent  on  qu’il  eut  d’attaquer 
Padouë.  441.  Lesravagesquil  fitfur  la  côte  des 
Vénitiens  &c.  451.  4M.  Ce  que  lui  1 épondit  le 
' Marquis  de  Pefeaire  fur  la  demande  , fi  on  atta- 
queroit  lesenremis.  4 41^-  La  défimccqi’il 
avoir  des  Suifles  & des  Troupes  du  Pape  j Tordre 
qu’il  donna  à Colonne,  j o j . Quand  il  ramena  fon 
armée  à Naples.  y 1 o 

Les  Cafti titans , comme  pluficurs  Seigneurs  Caftillans 
fouhaitoient  le  Roy  de  Portugal  pour  les  gou- 
verner. 9 '.9 6 

Xm  Cafiillt , pleine  de  FaéTions  8c  de  Cabales  depuis 
la  mort  du  Roy.  jj.  Ses  Regens  alhrmez  des 
mouvemens  des  Navarfeis.  77.  Les  grandes  levées 
. qu’on  y fît  * l’armée  mile  fous  la  conduite  du  Duc 
* d’A'be. 

Ci-  tkerini  H’Arragony  Princeflé  de  Galles  ; quelle 
étoit  là  demeure  ordinaire , 8c  de  quelle  manière 
■ ellepalToit  là  vie.  163.  Son  mariage  conclu  enfin 
avec  le  Prince  de  Galles.  1^4.  i6y 

.Charles  d’ Artjboifey  Grand  Connétable  de  France  j 
par  la  faveur  de  qui  il  fut  fait  Gouverneur  dcMilan» 

' & en  quelle  qualité  il  commandoit  dans  toute  Tln- 

fubrie.  >96.  Comme  d étoit  campé  entre  Brelfc 
--  & Cxçjuone.  lix.  A qui  ii  amena  des  Tioupes> 
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-Auxiliaires.  1J3.  Prend  des  mefures  pour  ^la-ï 
der  les  projets  du  Pape.  15  8. Sa  mort  à Reggio 
en  *511.-  . 171.  i7î« 

ChurUi  de  Luxémhourg , petit-fils  de  Ferdinand  j 
propofitibn  de  ’fon  mariage  avec  la  Prînceflè 
Claude,  fille  de  Louis  XIL  58.  Conclu,  enfuite 
rompu.  90 

Charles  d’Autriche , ou  l’Archiduc  i fon'  mariage 
confirmé  avec  la  PrincclTc  Marie , fœur  du  Roy 
d'Angleterre.  4+4.  C^and  il  demanda  à être  prO'»^ 
damé  Rpy  d'Elpagne , & qu'il  le  fut  conjointe» 
ment  avec  la  Reine  là  metc.  1 3 fuiv.  Comme 
il  confirma  la  Regence  du  Cardinal  Ximenez.  3 3 1 . 
Quand  il  lê  dilpolâ  à quitter  la  Flandre  pour  âllec 
regner  en  Elpagne } ce  qu’il  vouloir  que  l’on  fift 
au  nom  du  Cardinal  Ximenez.  335^.  j6o.  La' 
nouvelle  de  fon  arrivée  en  Efpagne.  573.  Ecrivit 
au  Regent  pour  lui  notifier  fon  arrivée  en  Efpa» 
gne & pour  le  confiilter  fur  ce  qui  coocernoit  la* 
perfonne  dé  l’Infant.  376 

Gomme  on  lui  conlèilloif  d’éloigner  l’Infirnt 
dè  CafiHle  & de  faire  la  vifite  de  lê»  Etats.  377. 
378.  Le  confcll  que  les  Seigneurs  donnèrent  au 
Koy  dé  Ife  parier  de  Ximenez  & defos  confeils. 

& fuiv.  Laréfolution  qu’il  prit  de  le  ren»- 
voyer.  383.  584. 

Chitures , Gouverneur  ôc  premier  Miniftre  de 
Châties  d’Autriche  j ce  qu’il  fit  pour  contrebalan- 
cer je  trop  grand  crédit  dii  Cardinal  Ximene»,. 
avec  un  Sdghcur  • de  Flandre  nommé  Lu- 
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CeUeBeurs  jrie  mauvais  ulage  qu’ils  font  des  deci» 
mes.  474.  Le  defordre  que  cela  eau  fa  en  Por-- 
tugal.  ’ • 47^ 

fijit  dune  pierre  d’une  vertu  merveilleufc 
d’aTerer  lalàng  d’un  corps'  , quoique  percé  de 
«onpsi  • . - • 344-  34.^ 
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Chr  JlophU  Col'tnb  y Homme  de  grande  valcuT  & 
d’un  rare  merire  ^ ù mort  à Vailladolid.  6 
Wsbr.  CoLonnt , l’avis  qu’il  donna  au  Siégé  de  Ra- 
venne  que  les- François  affiegooient.  jio.  Les 
Troupes  qu’il  commandoit.  311,  313.  Deux 
blcflures  qu’il  reçut  dans  un  combat  , & fait 
prifonnier  de  Guerre  331.  Le  crédit  qu’il  avoir 
fur  l’clprit  du  Pape , pour  le  faire  réconcilier  avec 
le  Duc  de  Ferrare.  373.  37^ 

Fr ’fjcr  Colonne  y l’ordre  qu’il  reçut  d'aller  camper 
auprès  d’Aft  » pour  s’oppofer  au  palTage  des 
Ttoupes  Françoilès.  41 1.  Comme  il  fût  à Rome 
pour  dotmer  un  Pape  à TEglife.  411 

Commiffaires  nommez  pour  terminer  les- 

differens  encre  l'Empereur  Se  le  Roy  d'Arra^ 
gon.  ^ ijr 

Xe  Comtt  de  Lemos  , & Ferdinand  aAndrade 
hommes  trcs-puiiËms  3 contraints  d^  fortir  du> 
Royaume.  117.118 

%.t  Comte  de  Ltrins , petfîîlc  dans  & révolté,  & 
s’empare  par  force  de  Pontferrat . j 07 

Jacques  Conchillo , Evêque  de  Lerida  , avec  qui  iL 
fut  envoyé  à Bayonne  en  qualité  d’Ambaifadeur; 
4^ y.  Leurs  premières  conférences  inutiles,  & 
remifes  -,  les  conditions  dont  on  convint.  41$ 
Jaejues  Concillo  , Evêqtie  de  Gieraci,  Ambaflâdeur 
de  Ferdinand  j, pourquoi  il  follicita  l’Empereur 
d’envoyer  en  Elpagne  Charles  fon  petit-fils 
Sec.  131 

X«  Connétable  de  France  j,lc  projet  qu’If  forma  plu-- 
tot  pat  ofientation  , que  parelperance,  Sec.  t6i 
eonjlitution  dü  jConcile.  de  Lamn  qui  Ce  tenoit  à 
Rome.  4 38.  La  négociation  du  mariage  de  la  fille 
de  Galiace  Duc  de  Milan,  avec  Julien  de  Medi- 
cis.  ' ^id,- 

Con'igniy  les  ordres  qu’il  avoit  exprès  de  la  TOur 
pour  ôceràAlmcïda  le  Goavernement  des  Indo^ 
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^ur  le  donner  à Albuquerquc,  i &i 

CturtiTa^s  y leur  flatterie  pour  levée  des  biens 
Eccicfiaftiqucs.  - ^76  - 

Cructfixy  dans  l’Eglifê  de  Saint  Dominique  de  LiC' 
bone , dont  la  cicatrice  du  côte  étoit  couverte  d’un 
tccie.  X . t 

D • 

DEtret  y pour  aflcmbler  les  Etats  Generaux  de  , 
tous  les  ordres  du  Royaume  d'Efpagne.  ; 4 
Diegue  Garjfe  Paredts  , homme  d’un  eiprit  vartc-j 
en  quoi  il  lè  fai&it  remarquer.  io9  Sarefolution 
d’aller  faire  1a  Guerre  aux  emietnis  du  nom  Chré- 
tien. 110.  Pourquoi  il  Ce  jetta- dans  le  parti  de 
l’Empereur  -,  fait  deux  fois  prifonnier.  1 90 

Le  Doge  de  Genes  , élu  du  confentement  des  Cl- 
toyens.^t.  le  Siégé  qu’il  fit  de  là  ville  de  Gcn-^ 
nés.  ^ ^ 45.7 

LiDuctCAlhey  le  nomorc  d’hommes  qu’il  avoit, 
tant  de  tavalcrie  que  d'infanterie  j les  ordres  qu’iï 
reçut  de  la  Cour  d’alfej  aflîeger  Pampelune.  365. 

La  reddition  de  la  ville  fur  le  champ.  \66.  Ce  que 
fit  k Ducd'Albe  pour  faire  pafler  en  France  les 
Troupes  de  CaPiillc  3';  x.  Comme  cette  marche 
lui  fut  avantageufè.  ibid.  Mrrcha  vers  les  confins 
de  Bologne,  à la  tête  des  Troupes  Papales,  &c. 
J74.  L’endroit  avantageux  où  il  campoit.  39'4>- 
î 9 J.  Les  bonnes  efpcrances  que  fa  démarche 
' donna  au  Roy.  ^96.  Comme  il  fc  mit  en  état  de 
fecourir  Pampelune , & de  faire  lever  le  Siège. 
597. 39!»  J99  ' , ' 

le  Duc  de  Bragance  , nommé  General  d’une  belle 
armée,  pour-  une  expédition  d’Affriqi'e  ; le  nombre 
de  gens  de  pied  , & de  chevaux.  4 j 9 Quand'  oa 
mita  la  voile,  & ce  qui  en  »riva.  <50 

Le de  Calabre  y fait  Gouverneur  de  la  Cat?_. 
Iwgne.  I ^ 

I>'ac  de  Ferrarey  à la  tête  d’un  grand,  ccr^s  de- 
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'*  Troupes,  joint  l’armée  de  France. 

Lt  Duc  de  Marnouë , commealcs  Cardinaux  lui 
ren?oyercat  fon  fils  qui  croit  en  ôtag^  à Ro- 
, me.  * 4-zi 

, quand  il  s'empara  de  Plaiiânce, 

\ . & fit  une  tentative  pour  prendre  Parmes.  4x1. 

j L’armée  de  SuilTes  qu’il  avoir  à fa  foldc-  4^4.  La 

crainte  qu'il  avoir  d’cxpolèrics  Eracs  au  hazard 
iî  ' d’une  bataille  generale.  4j  j.  Pourquoi  il  folli- 
\ .cita  Cardonne  de  lui  envoyer  prompt  fecours. 

440.  Comme  il  fe  flattoit  de  remporter  la  vic- 
toire fiir  les  François.  504.  obligé  de  fe  retirer 
dans  la  Citadelle  de  Milan  , & enfulte  capimlcr. 

S09.  Comme  il  fut  conduit  en  France.  jio 
Le  D ic  de  Nemours  , la  maniéré  qu’il  rafnalToit  les 
Troupes  Françoifes  auprès  de  Parme  5 le  nombre 
d’hommes  qu’il  avoir , tant  de  Cavalerie  qued’Inr. 
fanterie.  3 00.  Le  dcficin  qu’il  avoir  de  faire  lever 
le  Siège  de  Bologne  301.  La  nianiere  que  cela 
arriva , & qu’il  jetta  un  grand  corps  de  Troupes 
danslaPlacc.  301.  Le  Gouverneur&  les  Trou- 
pes qu’il  y fit  encOTe  entrer.  308 

Cpmmc  il  attaqua  le  camp  des  Vénitiens  , le 
' combat  qui  s’y  donna  309.  Quand  il  fe  rendit 
à Milan  pour  k délaflcr  de  fes  fatigues  , après 
avoir  pris  deux  villes  importantes.  310  Le  re- 
proche qu’il  reçut  du  Roy  de  France  fiir  cela. 
ibtd.'Comme.  il  avoir  difpofé  l'armée  Françoilê  ' 
au  Siège  de  Ravenne.  ?xt.  La  harangue  qu'ri  fit 
àfes  Troupes.  3X3.  Le  combat  qui  lè* 

donna  316.317  Comme  H fût  tué  malheureu- ' 

' /emenc  par  un  (bldat  après  la  bataille  gag- 
I née.  330.  351 

j L$  Duc  de  Valentimit , par  quelle  adrellc  il  (è  fauva 
I ‘ de  pritbn.  41.  Comme  il  (émit  à la  tére  de  ià 
I IDav^eriç , (ans  avoir,  fiis  fes  armes.  74.  tf  1 
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•malheur  qu’il  eut  d’etre  tué  en  voulant  iJourCmtc 
lui  (cul  un  Cav^er  qui  le  coodu.'ht  dans  le  préci- 
Çicc^  75- 7^  « 

Zâ  Duc  d'^Urbin  , commandant  les  Troupes  pour  | 

le  Papcj  comme  il  tua  en  pleine  rue  un  Cardi-  | 

naL  174  17  î • Pourquoi  il  changea 'de  parti,  & 1 

fc  réconcilia  avec  le  Pape.  335  I 

E 

EMmanuel , Roy  de  Portugal  ; le  tcmcrcîment 
qu’il  fie  a^Roy  d'Anagon  , du  fecours  qu’il 
lui  avoir  envoyé , 47  8.  Comme  il  (c  plaignit  de 
Pierre  de  Navarre  , de  ce  qu’il  s croit  emparé  du 
Pégnor  de  Vclez»  179.  En  Garnifondans  Padouc  ' 
avec  deux  mille  Efpagnols , pour  rompre  toutes  ' j 
les  mefîircs  de  l'Empereur,  x i Le  foin  qu’il  avoit 
• àfairefla  rir  Tes  Etats  , & à enrichir  (es.(ù)cts. 

447-  Jufqu’ou  il  poitalagucrre  ; & Ce  rendit  re- 
doutable. ibid. 

Tentative  inutile  qu’il  fit  en  Affrique  448.4  yi* 
Heureux  dans  le  choix  de  (es  MiniUres  498.  Les 
xeconnoillànces  qu’il  témoigna  pour  les  fer'vices 
du  Duc  d'Albuqutiquc  500  La  Citadelle  qu’il 
fit  bâ:ir  en  Antique  > & la  flotte  qu’il  fit  équi- 
per. 

L’£m/ere«r,  (à  nefoluiion  défaire  le  voyage  d’Ita- 
lie, & d’aller  à Rome  fous  prétexte  de  fe  fa  rc 
couronner  par  le  Pape  58.  39.  Comme  il  pro- 
po(â  par  (es  Envoyez , une  entrevue  avec  Ecrdi* 
nand.  8r.  81.  Sa  re(blution  d'aller  en  Efpagne 
• pour  go’jvcrncr  le  Royaume  97.  98.  Se  mita 
la  tête  de  (es  Troupes  qu’il  conduifit  en  Italie  119. 
Obligé  de  rebroufler  chemin , Sc  de  marc  her  vers 
la  Suabc.  130.  La  peine  qu’il  eut  denvoyer  fon 
• petit-fils  en  Efpagne.  133.  L’envie  que  l’Empe- 
xcur  & Louis  XII  avoient  de  fiiire  la  paix  149 
Le  defiein  qu’ils  avoient  tous  deux  ‘d’exc’urc 
deleuj:  Traite  le  Koy  d'Airagon»  ijo.  la  paix 
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«U  ils  firent  à Cambrai,  ij  i.  Qiiand  lEmpercur 
ie  prépara  à faire  la  guerre  aux  Yeuiciens.  199. 
zoo-  Celle  qu’il  avoir  comm.encéc  làns  la  finir. 
131.  Comme  il  ^toit  aux  pieds  d[es  Alpes , quand 
ônTui  apporta  la  nouvelle  d’un  fachco?  ;év/fnc- 
jnent.  106  -La  demande  qu’ilEt  pour  l’cntrcriço 
de  Charles  de  Luxembourg  fbn  pecit-;fils  &c.  xif, 
Z 16.  L'Empereur  & le  Roy  de  France  prennent 
ibus  leur  protection  les  Cardinaux  qui  s’étoient 
aflcmbicz  mal-à-propos  pour  l’éleCtion  d’un 
Pape. 

Ce  qui  avoir  été  arrêté  dans  le  Traité  de  Cam- 
<>ray  à l’égard  de  l’Empereur  au  fujet  des  Con- 
ciles. ibid.  Sdn  incertitude  fiir  le  p^ti  qu’il  doit 
|)rcndrc  La  refolution  qu’il  prit  de  6ire  la 
^^uerte  aux  Vénitiens.  311  Pourquoi  il  deman- 
doit  inftammeni  à Ferdinand,  des  fecours  d’hom- 
mes & d’argent,  avec  la  Princefle  Marguerite. 
341.  Comme  les  AmbalTadcurs  de  l’Empereur  Sc 
ceux  du  Roy  d’Elpagne  écoient  d’avis  qu’on  dt  Ip 
Siégé  de  Brcflè,  &c.  379.  Pourquoi  l Empercur 
ne  vouloir  pas  qu’on  remit  Sforcc  eu  polîéfiîon  du 
Milanez,  &c.  4U.  L’effort  qu'bn  fitde  faire  la 
paix  entre  l’Empereur  & les  Vénitiens.  414  En 
quoi  l’Empereur  trouva  fort  mauvaÿ  qu’on  eut 
conclu  un  traité  àfôn  infçù  , &c..4i6.  417.  Le 
prçfcnt  que  le  Pape  lui  fit  de  Modenëi  480 
^ean  Ettguerra  y Confclfeur  ordinaire  du  Roy 
d’Efpagnc , xeiicnt  (à  Charge  d’Inquifiteut  Ge- 
neral. loy. 

-y  la  fituation  de  fon  Royaume  après  la 
mort  de  Philippe  d’ Autriche.  x4  Affligée  d’une 
funeufe  perte  79  80.  DivcrfcTTormcs  de  Gou- 
vernement propofées^our  les  af&ires  d’Efpagnc. 
«4.  8 y.  Son  armée  navale  potte  des  ea 

Artrlque  contre  les  Maures.  zs| 

JLt$  Pj^agnpli , wpç  quel  courage  ils  attaquetent  It^s 


TABLE-  j 

Maures.  187.  Comme  quelques  Soldats  (c  éi- 
bandèrent  (ahs  ordre , & (ans  garder  leurs  rings, 

Àc.  Les  Maures  chalTcz  de  leurs  retranche* 
mens  & battus  de  tous  côtez.  *88.  La  vitSloire  • 
.que  4cs  Efpagnols  remportèrent  Tur  les  Maures  j 

^lès  la  pnfe  d'Oian.  1 85).  i<?o.  Comme  ils  x.fu- 
fcrent  avec  ficni  d’accordw  la  pa  x aux  Maures.  ' 
150.  Quatre  mille  Lfpagnols  tuez  dans  un  combat,  i 
& beaucoup  de  hoble0c.  X54.  Quand  ils  ravage-  | 

rent  les  côtes  d’Affrique^âvcc  leur  armée  na*  ! 
♦ valc.  < 

"B-ftella , ville  allez  conCdçrab’e  ; comme  elle  le  ré- 
volta - pour  fecoüer  le  joug  des  Elpagnols.  398. 
Abandonnée  au  pillage  des  Soldats  ibid, 

'B.tats  Gtneraux  , leur  aflemblécà  Burgos.  3 7. Ceux  1 

du  Royaume  d’Arragon , le  don-gratuit  decin-  | 
quante  mille  cens  dox  qu’ils  accordèrent  au 
Roy.  146 

Zvéïjues , la  jonûion  de  ceux  de  France  aux  Car- 
•dinaux  pour  la  convocation  d’un  Concile.  179. 
Ceux  de  Naples  & de  Sicile  , pourquoi  ils  refu-  \ 
ierent  de  venir  au  Conci'e  de  Latran.  L’E- 

veque  de  Sion  , le  bonheur  qu'il  eut  de  conclure 
une  Trêve  entre  l’Empereur  & les  Vent- 

■ tiens,  ' 'îil 

F 

FErdinand  d'Arragon , Duc'dc  Calabre  -,  les  mc- 
ibres  qu’il  prit  pour  fe  làuvet  dans  le  camp  des 
François.  401.  Comme  il  fut  mis  aux  fers  pat 
Fetdinand , & conduit  en  prilôn.  40 1 

Ferdinand Alv are  de  ToUdt , fils  de  Garfic^  fon  j 
humeur  ,&  fçs  qùalitcz  ^^54 

Ferdinand  de  Çor^ouë  y Marquis  de  Prié  }•  l’occa-  , 

. fion  qu’il  .trouva  pour  do^uer  des  marques  de  Ibii  j 
XclTentiment  contre  le  Roy  d’Arragon.  i } 3 . 1 3 6.  ; 
Comme  il  fc  plaignoit  de  la  trop  grande  (cvcnTc 
Koy  Ferdinand.  139.  Obligé  de  (ê  mettre  en 

- ^ prUbn 


DES  MATIERES. 

jprilbn  pour  Ce  jufliHer  à IVgard  du  Rojr*  14a» 
Condamné  à un  exil , & (â  maiCon  de  Monda 
raféc.  141.  Quand  il  panic  de  Cocdouc  pour 
aller  à Scville.  ^ 

Tirtiintind  , Roy  d’Arragon  ; comme  il  le  prelft* 
d’achever  la  ceremonie  de  fon  mariage  avec  Ger- 
maine deloix  , nièce  de  Louis  XII  y.  Le  (cr- 
ment  que  préccrcnt  entre  les  mains  les  Sci^curs 
dclaFaédon  Angevine.  6.  L’ordre  que  le  Roy 
donna  de  faire  arrêter  Gônzalve  £.  Serment  de 
fidelité  rcnouvellé  envers  la  Reine.  îi^  Comme 
il  chercha  par  toutes  précautions  à mettre  (cf 
Etats  en  iureté.  yy. 

Son  arrivée  avec  (à  Flotte  dans  le  Port  de  Gcn- 
nes.  i6-  Reçoit  Gonzaivc  avec  des  marques  de 
bienv^ancc.  ibid-  Ne  veut  point  voir  Gennes, 
ni  mettre  pied  à terre.  17  Par  quelle  voye  il 
apprit  la  mort  du  Roy  de  Cafiille.  2. S 

Pourquoi  on  le  prefToic  de  retourner  en  £lpa« 
gne.  }0.  57.  Sa  Flotte  arrivée  à Cajette.  thd. 
Avéc^élle  magnificence  il  efl:  reçu  à Naples, 
fuiv.  Avec  quUl  fut  rendre  vifitc  à Gon- 
zalve  dans  (à  maifon.  3 4.  Sa  répugnance  à s’em- 
barquer dans  une  nouvelle  Guertc  avec  les  Véni- 
tiens. 5^  Mit  tout  en  œuvre  pour  gagner  l’clprit 
du  Pape.  J4  Saréponlcaux  Envo)Cz  dcl’Em- 
percus.  39*  ^0.  Belles  promelTcs  qu’on  lui  fait  de 
la  part  ^ l’Empereur.  6i.  Comme  il  envoya 
un  Ambal&cieur  dans  les  Pays-Bas , pour  exhorter 
les  Flamands  de  nommer  un  Tuteur  pour  leur 
. Prince.  6% 

Pourquoi  on  veut  lui  empccher  l'entrée  de  la 
Cadille.  6^.  Ses  inquiétudes  dans  l’agitationdu 
RoyaumcT^i.  73.  Comme  il  jugea  à propos 
d'entrer  en  hégoclâtion  , avec  les  Al'emands.  8z; 
Se  difpolâ à panir  de  Naples  pour  retourner^ 
• Efpagne  , 8c  Ce  mettre  à la  tête  des  affaires  dit 
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Koyaume.  Sf-8».  Comme  il  mvoya  (ônMtni/l^ 
frc  faire  (çf  compliniens  au  Pape  , & lui  faire 
offre  de  toutes  fortes  de  fccours.  ^ ^ Retire 
adroitement  Gonzalvp  dçi’ltalic.  ^ La  crainte 
qu’il  eut  ijue  le  Royaume  de  Naples  ne  tombât 
entre  les  mains  des  Francis.  8£ 

Saprérencc  neeeflaire  çn/3aftillc.  91.  Comme 
il  traita  d’Aubigni , & lui  confirma  la^  donation 
'de  la  Comté  de  Venafre.  101.  Son  départ  pour 
TEfpagne.  riid,  Ccqu’Üfit  jlorfqu’4  y fut  arrivé. 
IO+.  Pourquoi  il  fut  blâmé.  10  y.  Sou  arrivée  â 
Valence.  io8.  Son  enrrcvûë  avec  la  Reyne  d’Ef- 
pagne  fa  fille.  M4  Comme  il  s’appliqua  à rccon» 
cilier  enfcmblc  ^elqucs  Grands,  défun'S. 
Saréfolution  d’aller  en  perfonneà  Burgos  punir 
la  témérité  de  François  Tamuyo.  118.  Conçoiç 
l’elperance  de  marier  fâ  fille  au  Prince  de  GaU 
les  * 12^ 

Les  mîfiircs  qu’il  prenoit  pour  obvier  à tous 
les  malheurs  qui  pourroient  arriver  Pour- 
quoi il  députa  Ferdinand  Gomçz  Ferrera.  I3f, 
Son  départ  de  Burgos  pour  aller  à Arcos  PuTla 
Reine  faifoit  fon  féjour.  i ?7-  Gomme  il  (c  fie 
efeorter  par  des  Troupes  choifies  pour  pouvoir  , 
impofer  la  Loy  aux  rebelles.  13* 

Comme  il  apprend  que  le  Duc  de  Medina- 
Sidonia  cabaloit  fous  m»n  , & fe  pie'paioit  à 
tme  révolté.  143.  Son  départ  pour  Séville  pour 
;cc  fujet.  144.  Sa  léüplution  d’aller  dans  le 
''Royaume  de  Caftille , pour  arrêter  les  féditions 
qui  s’y  étoient  élevées.  146.  Comme  il:^u|; 
gagner  les  mécontens  par  ton  adrefie  , fur  tour 
le  Marquis  de  Villena.  148.  Se  rend  à Vailla- 
dolid , & pafFç  lufqu’à  Arcos.  i fi  r 

De  quelle  manière  il  célébra  dans  la  ville  de 
Vailladolid , le  mariage  de  Catherine  d’Arra.^ 
gon  Rciuç  d’Anglctçrrç.  i^.  Çqm^  4 
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. I fit  alTcmbler  le  Chapîi le  General  de  l’Ordre  de 

Saint  Jacques  , te  qui  y fut  réfolu.  15  t.  Pour- 

W fit  embarquer  îo»o  SoldatT pour  les 

Naples.  li,;.  Udcflèin 

In  f n i Beaumont 

dans  tous  les  biens  de  fes  ancêtres.  1 u.  Et  cher- 

cJia  des  mefures  pour  terminer  les  contefta- 

tions  entre  1 Empereur  & lui.  «3.  Comme  il  ne 
reliifoit  pas  de*^ea<et.re  le  Royaume  d'Efpi^nc 
. entre  les  mams  de  Charles  de  LxembourK 
petit-fils.  ^ Ceux  que  Ion  choifit  pour  Jug» 
de  cetteconteftat.on.x,4  Lal^maequ^ 
promit  a l Empereur,  STIe  nombre  de  CavaHers  ' 
armez  qu  il  lui  envoycroit.  . ^ 

P“”  Po""  '=  G«r« 

«n  Affnquc , & comme  il  joge,  i,  propos  de 
recevoir  Tes  Vemt:en$  au  rang  des  PuilTance» 
Confédérées.  1^10.  S.  fpenfioudc  ccctcen- 
treonfe  pour  un  temps.  . CXÎ  ^ avoit  convo. 

2 de  , de  Valence 

& de  Catoilognc.  13^.  5on  départ  de  Mr’drid 

Comme  il  s^elTa  au  Pape  pour  lui  d^ 
manderpour  lui  & fes  ^uccdfeurs  l i-iveniture 
du  Royaume  de  Naples.  a , quelles  condi- 

tions cela  lui  fut  accordé  & à fes  SuccelTcurs 
X44.  Quand  il  délibéra  de  faire  la  Guerre  en  Af 
& en  Italie,  x ^ En  prefence  de  qui  U 
nouvella  fen  ferment  pour  foutemr  les  intérêts 
^ Royaume  de  Caft.Ilc.  1 5 8.  x , 9.  Sen  départ  de 
Madrid  cn  ij  ir.  Pour  fe  rendre-à  Seville,  & , 
donner  fes  foins  aux  préparatijfe  de  la  Guerre 
dAnrique. 

I^s  remontrances  qu’il  fît  à l’Empereur  au  iK 
de  la  conrocation  d’un  Concile.  i8o  Comme  il 
donna  ordre  à fon  AmbalTadeur  en  France  de  fdre 
des  démarches  pour  engager  Louis  XII  à tefti- 
tuer  au  Pape  la  yillcde  Boulogne  &c.  x8x.  Les 

Ccii- 
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jcmanJes  qu’il  6t  au  P.  pc  > IcmbUkles  à celles 
du  Roy  de  France  xSi.  Comme  il  le  déclara  ou- 
vertement pour  le  parti  du  Pape.  i8^  Son  départ 
de  Seville  p:mr  fe  r|ndrc  à Burgos  -,  les  or^es 
qp’il  donna  à Pierre  Navarre.  Envoya  des 
Ambaflà-îçurS  en  differentes  Cours  , pour  les 
avertir  d'abandonner  le  parti  du  Roy  de  Francé. 

} 14.  Le  nombre  d’hommes' qp’il  perdit  près  de 
Ravenne.  j ^ y.  L’ordre  qu'il  donna  au  Com» 
xnandeur  Soli  lis  de  conduire  xooo  ifpagnols  en 
Italie  ^ 3 6,  Son  cxcrcmc  dcfit  de  détacher  l’Em- 
pereur des  interets  &du  parti  du.  Roy  de  France} 
ce  qu'il  lui  promettoit. 

' Le  prétexte  qu’il  chercha  pour  faire  la  Guerre 
au  Roy  de  Navarre.  La  refolutlon  qu’il  prit 

de  faire  le  Siège  de  Pampelune  Par  qui  il 
fit  fçavoirauRoy  de  Navarre  les  conditions  de 
paix , & ce  epi  en  arriva  de  la  part  du  Roy  de 
Navarrç.  3^8.  j ^ Le  foin  qu’il  eut  de  foire 
fiircifîer  Panwelunç^  Se  d’exiger  des  Habitans 
un  nouveau  ferment  de  fidelité.  370.  371.  Les 
Florentins  mis  fous  la  fauvegarde  de  Fcrdi- 
nand.  383.  Pourquoi  U défendit  à Gonxalvc 
de  mcneFcn  Italie  plus  de  500  Cavaliers  & de 
*000  Fantaffîns.  387.  Défendit  enfuite  d’y 
aller.  3^  La  répolifc  qu'il  fit  fur  la  Lettre 
que  lui  avoir  envoyée  Gon^alvc.  39  t.  En 
quoi  il  fit  paroître  la  haine  Sc  la  jalôüfië  qu’if 
avoit  contre  Gonxalvç.  3 9x.  ^ fuiv. 

Comme  il  voulut  engager  le  Roy  d’Angle- 
terre à faire  la  Guerre  au  Roy  de  France. 41  f. 
Ea  fanté.dc  Ferdinand  attaquée  par  un  breuvage 
& des  drogues  trop  chaudes.  ^16. 417.  Scs  pre-  “ 
micrcs  démarches  pour  conclure  la  paix  avec 
le  Roy  de  France.  441.  44t.  Comme  il  fc  rendit 
à Burgos  pour  y amafTer  de  l’argent.  483.  484^ 
Ne  put  je  rèfoudje  à tendre  Je  Roÿâüwç^ 
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NàTarrc.  485.  4Î6.  Pourquoi  il  fût  piqc^ 
jurqu’auvif)  &prct  à expirer.  488.  Son  départ 
de  Burgos  pour  aller  en  Arragon  ; l’ordre  qu'il 
donna  au  Secrétaire  d’Etat,  de  venir  à fa  ren* 
contre  j ce  qu'on  lui  fie  lorfqu’il  fut  arrivé. 
488. 489.  ' 

Le  retour  du  Roy  en  Caftille  > tout  chagrin 
d’avoir  fait  fon  voy^^ge  inutilement.  4^0.  La 
NoblelTc  & l’antiquité  du  fang  & de  la  maifon 
du  Roy  Ferdinand.  49I.  491.  Son  inquiétude 
fur  la  conduite  de  Gonzalve.  511.  L'Arobafiade 
magnifique  qu’il  envoya  au  R<-y  d’Angleterre. 

5 IX.  Con>me  fa  fàncé  s’alreroit  tous  les  jours;  ^ 
le  voyage  qu'il  voulut  faire  à Séville.  5i4-C^ /uiv, 

La  perifion  de  cinquante  mille  écus  d'or  qui 
lui  fut  accordée  par  Charles  d’Autriche.  ji8. 

Sa  mort  ; les  qualitex  8c  les  Vertus  de  ce  Roy  j 
lôn  Tcftamcnt-  S:s  funérailles  j 

qui  il  nomma  Regent  des  Royaumes  de  Caüille 

6 d’Arragon.  J14.  fuiv. 

IFem^ni  V*ldez..y  comme  il  f.irtucpar  les  Fran- 
çois dans  un  pofle  qu’il  gardoic  par  hon- 
neur. J 97 

Les  flamands , étant  au  Port  ; ce  qui  les  fît  fortit 
de  leurs  vaificaux , pour  entre;  dans  les  maifbns, 
pour  avoir  part  au  pillage  qui  fe  faifoit.  4 En 
pofiènion  des  belles  charges  8e  des  plus  beaux 
Gouvernerrens.  xi 

Tl  rence  , le  Siege  mis  par  Cardonne  fans  oppofî. 
tion  1 la  ville  prife  d'aflTaut , pillée  & violée,  j 8 1 . 
381.  Ce  que  les  Florentins  furent  obligez  d’ac* 
cepter.  3,81.383 

Les  florentins  , fous  la  protedion  du  Roy  de  Fran- 
ce , Ôc  fçutenus  de  fes  Troupes.  X89 

Tonfeque , Officier  de  grande  expérience  ; comme 
le  Cardinal  Ximenez  fc  fervit  de  lui  pour  faire 
lever  le  Siege  de  Sanlucar.  f 3 8.  ; 35 
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iMTranet,  rerafTembla  rarmée  Françoi/è  •' le 
nombre  de  Troupes  qu’il  y aroit.  j.  3 96.  Ceux 
qui  ^foutinrent  arec  chaleur  les  inteiétsde  l» 
France , & s'oppofeient  aux  deflèins  de  l'Empe- 
xeor.  42.3.  Menacée  d’ccre.  attaquée  par  l’Empe* 
rcur,  les  Rois  d’Efpagne  & d’Angleterre.  4444^ 
Les  affaires  de  France  dans  un  mauvais  état.44y. 
La  mort  de  la  Reine  de  France.  455».  460 
ZtsFranfois  , campez  vis-à-vis  les  Vénitiens  j l’ar-^ 
deur  qu’ils  firent  paroitre  pour  en  venir  aux 
mains.  195.  197.  Description  de  leur  bataille.^ 
ibid.  Pourquoi  4es  François  prirent  Veronne  & 
lieux  circonvoifins  13  z.  Les  François  engsgez par 
Jules  à venir  en  Italie  , & à troubler  la  paix  pu- 
blique. 1 3 S.  La  réfolution  qu’ils  avoient  prife  d'é. 
quiper  une  Flotte  pour  conduire  le  jeune  fils  du 
Roy  Frédéric  à Naples.  Obligez  de  décam- 
per^ & le  mettre  en  marche  pour  Te  tendre  maî- 
tre de  Ravenne.  ‘ j 1 8 

Partie  des  Generaux  François  tuez  au  combat. 
Ml”  Comme  ils  pillèrent  les  Fglifès  Sc  les  Mo- 
mllcres  étant  vainqueurs.  333.  Plufieuts  villes, 
/bumifes  à eux  , à l'exemple  de  Ravenne.  3 3 4. 
Pourquoi  ils  quittèrent  l’Italie  pour  retourner  en 
France.  358.  Ou  ils  furent  battus  & chafiêz  de 
tout  côté.  374.  Ce  qu’ils  firent  pour  reparer  leur 
négligence  pafice;  ks  Couvents  de  Religicufes- 
qu’ils  pillèrent.  4oi 

Ce  que  fit  un  Officier  Allemand  à l’égard  dm 
Saint  Ciboire  St  des  Saintes  Hollics.  ibid.  L» 
• réprimandé  qu’il  eut  d’une  Religieufè  j le  mal- 
heur qui  lui  arriva.  413.  Les  alfauts  qu’ils  livre» 
rent  à la  ville  dePampelune  pour  entrer  par  U 
b écbe;  comme  ils  furent  obligez  de  lever  le 
Siège,  ibfd.  Le  traité  des  François  avec  les  Véni- 
tiens. 414.  415’.  Les  efforts  qu’ils  faifoient  poux 
xétablir  leur  domination  dans  l’inrubrie*'  41^ 
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Quand  rarnnée  Françoife  fe  mie  en  marche  ; 
tomme  elle  étoitcompofée.  4)£.  Le  Siégé  qu’ils 
. feignirent  de  ^ire  ; contraints  enlùite  de  donner 
bataillc.457>  Comme  ils  furent  repoulTcz  par.  les 
« £(pagnols  ^tant  au  pied  de  la  muraille  deGenes. 
4j8.  La  difpofition  qu’ils  fitent'pouç  recevoir 
les  Suifles  V l’arrangcntent  defacmée,  lecarnagp 
^ui  fe  fit  d'abord  des  SuifTcs , &c.  507.  508. 
Les  Troupes  quik  levèrent  pour  le  tecouvremenC 
du  Royaume  de  Navarre.  545.  54$.  Ce  qu’ils 
firent  ayant  furpris  par  ks  Efpagqols.  54 9 

tranfois  • Marie  de  la  Bouere , neveu  du  Pape  } 
les  villes  qu’il  ..prit  Cir  les  V enitiens . i g 8 

tranfoU  de  Valets , Duc  d’Angoulême  » dit 
François  I.  quand  il  monta  fur  le  Trône  de  Frar\- 
ce.,481.  Ce  qu’il  fit  pour  fe  mettre  bien  avec 
Cliarlcs  d’Autriche.  481.  Les  premiers  foins  qu’il 
eut.  j oi.  Quand  il  fut  camper  auprès  de  Milan. 

- 505.  Comme  le  peuple  lui  ouvrit  les  portes,  & 
En  fer  conduire  le  Duc  de  Milan  en  France , &c. 

1 0 La  conférence  qu’il  eitt  à Bologne  ayep  le 
Pape;  comme  il  lui  accorda  la  fiippreflion  4,e  la 
pragmatique  SainfliotL  f J 


CAfcie  de  j General  d’atmèe  Jjavale 

fils  aîné  du  Duc  d’Albe  -y  dcfiiné  par  le  Roy 
Ferdinand  pour  être  General  de  l’expédition 
d’Affriqüe.  1x7.118.  Comme  il  travailloit  à 
Malaca  à'  fâirelôüs  les  préparatifs  liccefTaires  pour 
^^er  lalGacfre'&r- Afrique.  148.  Ce  qu’il  dit 
ayant  été  repouffé  des  Marnes.  152. 151.  Tué 
dans  un  combat  ^ fon  corps  mis  ^ani  un,ccr» 
' cueil  feparé.  ^ î 4 

„»  Ls  Gardün  des  Cordeliers  de  ^erufalem  . en«oy3 
.V  àRome&cn  ElpagnC  ) en  qualité  dlAinbalîa- 
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TABLÉ 

JcOTi  Icfùjct  pourquoi,  &c.  iff 

Csfton  de  Fo  x , va  avec  quatre  Ga’etes  mdevanc 
de  Louis  XII.  Ton  Oncle,  loo.  Commande  l’ar- 
. méc  Françoilc  en  Italie.  171. 17t.  Nommé  Gc- 
neralidime  des  Troupes  en  Italie  > Sc  Gouvernetir 
du  Milancï.  %%£ 

Qermàin»  de  Foix , Reine  d'Arragon , accouche 
d’un  Prince  nommé  Jean.  1^9.  Les  réjcniHànces 
qui  en  lurent  &ites.  170.  Quand  elle  fut  veuve, 
555.  Son  chagrin  contre  le  Cardinal  Ximenez 
quTVouIoit  changer  les  dilpolîtions  du  Tcftamcne 
du  feu  Roy  (bn  mari , (ùr  les  trente  mille  ducats 
de  penlîon  viagère  allignée  fia  les  revenus  da 
Royaume  de  Naples.  SU- 

Cilles  de  Viterbe , fameux  Prédicateur , & General  > 
des  AugufHns , envoyé  en  qualité  d’Ambaf^deuc 
vers  le  Pape , par  Ferdinand.  f 4'.  f f 

Conztlve^  obftiné  de  demeurer  à Naples,  fiiit  ce^ 
pendant  partir  devant  lui  fes  chevaux  SC  (ês  équi- 
pages, &c  7.  Comme  il  différa  toujours  daller 
en  Efpagne7 14.  Les  mauvais  bruits  qu’on  &ifoit 
courir  contreTm.'  u 16,  Pourquw  il  fut  à Cajecte 
par  terre.  18.  Invité  ïdîner  par  Louis  XI I & 
Ferdinand.^!  ■ La  penfion  que  ft  Pape  lui  of&ic 
par  chaque  année , s’il  vouloit  accepter  le  gene- 
rajat  de  fes  Troupes.  ni 

La  Lettre  qu’il  écrivit  au  Marquis  de  Prie  pour 
l’engager  à venir  trouver  le  Roy.  13  8.  Comme 
îTdScfeit  la  conduite  rigoureufe  du  Roy  à l’égard 
de  ce  Marquis.  14».  Les  éloges  qu’on  feitde  lui  ; 
l’ordre  que  le  Roy  lui  donna  de  paflèr  en  Italie. 
ÿSy.  Comme  il  fcrçnditkMaîaca,  Bccoffi’lSir  on 
venoit  de  COUS  cotez  fe  ranger  fous  fèi  £t(tt«, 
darts.  ^ 38^.  t8^' 

Défenfes  faites  à Gonzaive  de  pafler  en  Italie  J ^ 
le  chagrin  qu’il  marqua  au  Roy  Ferdinand.  3 88. ( 
38^.  La  permilfion  qu'il  lui  demanda  de  fe  retiteer 

I 

/ 

y 


¥ 

« 


* 


K 


DES  MATIERES. 

. ^ la  Cour.  }ÿo.  Les  marques  cflcnticllcs  qu’il 
rcrtentit  de  la  jaloufie  du  Roy  39  t.  ^91.  Sa  ma> 
I.idic,  & fa  more.  jij.  ^é.  Qui  iicrita  de  fes 
biem . ^ ‘ ^ j 1 7 

l.es  Grammons  , pourquoi  leur  Fadion  abandonna 
les  portes  qu  elle  occupoit.  404 

Cr  tt$ , General  d’armde , va  au-devant  du  Duc  de 
Nemours  à la  tête  de  IVritiée  Ven’tiennc.  508. 
Ce  General  fait  p.-ifonnier.  jq^ 

Guerre  iLtnt  Us  Indes  , entre  les  Portugais  & le$ 
Mores. 

tierre  Guev»rra, , Trcre  de  Diegue  5 fbn  de'patt 
d’A Ilemagnc  pour  l’Efp  gne  en  habit  dêguifé.  1 4 7, 
Reconnu , & conduit  fur  les  trontieres  de  fiirtaye; 
enfuite  mis  à la  quertion.  &c.  ibid. 

Jean  de  Cuimun , Duc  de  Medina-Sidonia  j ce  qu’il 
fait  pour  s emparer  de"  Gibraltar.  4a 

P ier>  e de  Guzman  , grand  portier  de  l’ordre  de 
Calattava.  zj.  Où  il  fit  convoquer  les  Etats  Gc« 
neraux.  tbid^ 

H 

H-dgueneau  , ville , on  fut  conclu  le  traite  entre 
Louis  XII.  8c  Philippe  pcrc  de  Charles.it} 
H^cior  Psgnate>ii  y&c  plufîcurs  autres  , donnez”» 
Raimond  de  Cardonne , envoyé  en  Sicile  pour 
fervir  de  Viceroy  , pour  lui  fervir  de  Confeillets 
& le  fbulagcr  dans  les  affjires  les  plus  impôt- 
tsnccs*  9 ' • P J 

htnrt  Vill.  Roy  d'Ang'ctcrjc  j fbn  mariage  avec 
Jeanne  Seymer  j la  mort  de  cette  Princeffe  peu  de 
teir. s après  fbn  mariage.  167.  Celle  qu’il  éponfà 
en  cinquièmes  noces  j 8c  celle  qu’il  eut  en  dernières 
noces  J fa  mort  168.  Son  mauvais  procédé  à l’é- 
gard de  Ferdinand  fbn  benu-pcrc.  46^ 

Henry  de  Tolede  , Junfconfultc  , envoyé  à Rome 
avec  Ferdinand-’Tcllo , pour  féliciter  le  Pape  au 
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nom  de  b Reine  > foc  Ton  exaliatîonauSoUTcraiêl 
Pontificat.  *4*^ 

1 


LEt  Indiens , quand  ils  vinrent  fe  plaindre  de» 
mauvais  trâitcmens  & de  la  durtic  dcsEfpa-^ 

■ gnols.  54} . Gc  que  fit  le  Cardinal  Ximenez  Ke- 
■ gcut  du^yaume  d’Efpagne,  pour  Ici  fccourir. 

144*  î4l 

tes  Infidèles  , fe  rendent  maîtres  de  la  mer  des  In- 
des ^ au  préjudice  des  Portugais.  Î5?" 

Jn^uijitetfrs , grande  fédition  elevée  contre  euxn 
dans  la  ville  de  Cocdouc.  6^.  Le  peuple  prend  les 
armes  coniie  eux.  f>5 . Abedis  encietemeat  dans- 
Naples. 

t'JJlt  des  Gerbes , Ifle  des  plus  confiderables  qut  - 
{oient  fiir  les  rivages  d Af&qee.  148.  Sa  deferi- 
pdoa. 

l' Halte  ^ la  grande  révolution  qui  y arriva.  }74* 
Continuation  de  la  Guerre  j Citadcla  emportéede 

fbfce.  4ll 

^ean  Emmanuel^  comme  il  eut  l'audace  d entrer 
dans  la  ville  de  Tusrccrcroata  la  tete  de  foixantc 
chevaux, &c.  67.  Avec  qui  il  voulut  avoir  unr 
conférence  fe^tte  avant  que  de  s’éloigner.  6S, 
Pat  la  feveur  de  qui  il  firt  revêtu  du  Gonveraement 
dequclq-^  villes,  118.  Pourquoi  il  fii  retira  e» 
France , & pafTa  entuite  en  Allemagne.  i > 9^ 
Juifs , venus  d’Efpagnc  à Naples  4,  Edit  de  bannifïc- 
ment  pid>îié  contre-'eux.  x66.  Le  {bulevement 
• general  qu’ils  penfèrent  exeffier  avec  les  Maures- 
dans  toute  la  Caftillc  en  faveur  du  jcjuc  Ferdii. 
naud  frère  du  jeune  Roy  d Efpagr  c-  5^  5 • 

Jules  II.  Pape  ; comment  il  obtint  le  Pontificat  j 
fou  humeur  & fà  manière  d’agir.  17^.  & fuiv. 
Pourquoi  l’Empereur  Sc  le  Roy  de  Kancc  lui  «îé- 
clareraKomertcment  la  guerre.  tyS.  Comme  U 
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' îïicomniuma  Louis  XI  l.  &.mîttout  fonRoyao^ 
inc  en  imerdic.  ;7J>  Ota  auzLyonnois  les  droits' 
& les  franchifes  des  Foires^  pour  les  tranlportcr  ^ 
Geneve.  ibid.  Quand  il  ordonna  à-  Cardonne  de 
fulpendrc  (à-m^he;>  le  dcllcin  qu’il  fè  forma  de 
cha/ïcr  de  l’Italie  tous  les  etrangers.  5 77.  L’entic 
qu’il  aToit  d’obliger  les  Pères  du  Concile  de  LatiUa 
à âite  une  croifade  contre  le  Turc,  j Ko.  La  plainte 
qu’il  fit  que  les  Efpagnols  Touloicnt  Ce  rendre  leff 
' ihaîtrcs  de  l’Italie.  407^  Sa  maladie  & la  mort. 
' 419.  £n  quelle  Eglilè  il  &t  inhumé  -,  les  monu> 

■ ihCBS  qu’il  a laiflcz.  410.  Le  foulevcment  quefa" 
jUort  caulâ  parmi  le  peuple  Romaiui  thd. 

h 

ÿ.r  if/, -porte  pour  le  pîittî  du  Kojr  d’ÈrpagncV 
' Jean  Arias  chef  de  la  Faélion  contraire 

les  violences  qu’ils  exerçoiem , & les  milcrcs  dont 
iis  remplillbient  tous  lieux  donc  ils  étoient  les 
maîtres.  • 6^ 

tautrtc  , General à quel  dellèin  il  avoir  ame- 
né l’arméo  Françpifc  auprès  de  Bayonne'  & de 
Dax.  > 4x8 

Zerins , forcé  ciî  peu  de  temps  ; ’e  Comte  de  LerinS 
obligé  de  fc  retirer  cù  Caitilie.  7**  7> 

Ziviano  , General  de  l’armée- VcnitiénDC  vie  nom- 
bre d’hommes  qu’il  avoir  tant  à pied  qu’à  cheval 
pourquoi  H rebrouHà  chernim  4y$.  La'  téfalutioa 
qu’il  pritde  combattre  Cardonne.  411-.  Le  nom- 
bre d’homme/ qu’il  avoit,  fo  ptéflant  d’attaquer 
les  Efpagnols.  4yî.  4^4.  La  doulcur  qu’il  eut  d’a- 
voir été  battu  2’  plate  couture  les  oceafioriS  qu’il 
'■cherchoit  dés’cn  vangèr.  465'.  Gomme  il  (c-  pref- 
- iôit  de  joindre  rarmée  Françoifb  à Marignan, 
'&c.  ’ 506 

tendm , Capitalti  d’Angleterre  , choi(ie  pour  le 
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. • lieu  de  cooference  poor  des  affaires  împott^tésr 

Xeuis  di  Requefens  ^ Aniirai  d’une  efeadre  de  dix 
Galères  ^ la  delcence  qu’il  âc  dans  l’IOe  de  Corfou  , 
les  Galcrcs  de  Pirates  qu’il  y rencontra  chargées  de 
dépouilles*  5 1 3 * Le  Siège  de  Bugie,  ce  qui  s’y 
pallâ.  1[4 

JmêuisXII.  Roy  de  France  t comme  il  feliieita  le 
Roy  d'Arragon  dcdéclarer  la  Guerre  aux  Véni- 
tiens- 1 1 . Quand  il  par  delà  les  Alpes  à la  tête 
d’une  Hoi  ilhuice  armée.  ^ ^ Choilk  la  ville  de  Sa- 
Yonc  pour  conferer  avec  le  Roy  Ferdinand.  99* 
Comme  Us  «’embraflerenc  l’un  l’autre  , avec  la 
Reine,  à leur  arrivée  j.  la  maniéré  qu’ils  furent 
conduits  depuis  le  Port  julqu'à  la  ville.  100.  10  r. 
Lefouper  que  Louis  XIL  donna  li  la  Reine  (TEC* 
pagne  accompagnée  de  Ferdinand.  10 1 

Le  mariage  de  (à  fille  Claude  avec  Charles  d’Au- 
triche, rompu.  12,5  Comme  on  voulut Fattaquer 
afin  de  s’emparer  du  Milanez  , &c.  ix8.  Le  Car- 
dinal d’Amboife  nommé  en  qualité  de TTenipoten- 
- tiairepour  afiîfieraux  Conrerences.  14^.  Com- 
me il  avoit  fait  efperer  à la  Reine  Marguerite , 
qu’il  lui  cederoit  q Jclques  places  de  la  Bourgogne. 

, 153.  Qirandil  fè  mit  en  marche  pour  aller  lui- 
. meme  actaquet  les  Vénitiens.  . ^ t . 196 

La  Chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Viéloirc- 
qu’il  fit  bâtir  pour  fervir  de  monument  étemel  de 
. lavii^oire  qu’il  avoir  remportée  fur  les  Vénitiens. 
if  i.  Comme  il  retourna  en  Tes  Etats  comblé  de 
gloire-  roi.  Les  Troupes  auxiliaires  de  Cavalene 
qu’il  enŸôÿâà  rEmpereur.io/-  Les  articles  d’un 
Traité  çonclu  qu'on  lui  envoya  j ceux  qui  com- 
parurent  en  qualité  d’Avocats  pour  défendre  Içs 
, interets  de  ce  Prince.  117.  Le  deflein  qu'  il  ayoit 
formé  de  s’emparer  du  Royaume  de  Naples  140, 
L’argent  qu’il  oârit , U des  Troupes  pour  faire  la 
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guerre  aux  Turcs. 

Pour  quel  (iijet  il  s’excuià  fur  le  procédé  du  Pape 
qui  lui  avoir  manqué  de  paroles.  i8(.  Demanda 
fur  tout  qu'on  obfervâc  le  Traité  de  Cambrai,  &c« 
x8i.  Pourquoi  il  fit  offre  en  mariage  de  fa  fi  le 
cadette  à l’Infant  Ferdinand.  185.  z86.  La  lettre 
qu’il  écri V t au  D uc  de  N emours , qu’il  eût  à fc  met- 
tre inceilàmmeDt  à la  tête  de  Ton  aimée  pour  allée 
chercher  les  ennemis,  xj  j.  x94-  Comme  il  le  crut 
obligé  de  bien  fonifkr  les  villes  markimes  de 
Guyenne  Sc de  Normandie.  511.  ji}.  Ce  qu’il 
objeéfoit  à la  tenue  du  Concile  General  indiqué 
par  le  Pap^.  348 

La  refolution  qu’il  avoir  pri(c  d’envoyer  en 
Aquitaine  fes  meilleures  Troupes.  370.  Comme 
il  nt  rcidituer  aux  V enitiens  tout  ce  qu’ils  avoient 
pofledé  avant  la  Guerre , &c.  4X3*  Les  Troupe» 
qu’il  s’obligoic  de  leur  fournir  tant  à pied  qu’à 
cheval.  4x4.  Le  nombre  d'hommes  qu’il  entietc- 
noit  dans  flnfiibrie  8c  dans  la  Gaule  Ci&l- 
pine.  43  4 

Les  propofit’ons  de  mariage  de  la  Princefle  (à 
fille  avec  l’Infânt  Ferdinand.  44X.  La  cempêce 
qu’il  craignoit  du  côté  de  l’Angleterre,  ibid.  A 
quoi  le  Roy  de  France  fut  obligé  en  vertu  du  Traité 
conclu  avec  les  Suiffes.  445 . 446.  Le  chagrin  de  la 
inorf delà  Reine  fon  Epoufe  changé  en  joyc  pat 
fon  nouveau  mariage.  464.  Sa  mort  480.  Celui 
qui  lui  fucceda.  481 

Lu  cher» , Seigneur  de  Flandres  , homme  des  plu» 
confiderab'es  de  la  Cour  de  Bruxelles , donné  pour 
Adjoint  à Amcrftrcf  pour  aler  en  GaftiHe.  5 » 3- 

Luques  , ^alficgée  par  les  Troupes  du  Pape  ce  qui 
leur  fit  lever  le  Skge>  3c  les  contraignit  de.ic' 
retirer. 
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r Âlaea  , ville  maritime  foiiy  rEquateuiî , a qtii' 

, -Ll’oridonBa  la  Commiiïion  de  l'aller  attaquer. 
341.  Gonvtne  Icsf  Portugais  y furent  cïucllemenC- 
traitez  par  les  Indiens.  34î'- 

Motnelus  y Soldats  nez  de  parenff  Chrétiens.  155.1 
Combien  il  y en  eut.de  tuez. 
idArie^Manrtque  ,-Épot3fc  di  Gonzalvc  y le  temps- 
qu'dle  avoit  demeuré  à Gennes  y fon  retour  en  Et- 
pagne  par  Pontarabie.  • *5? 

te  Ma  quis  de  Mantouë  , comment  iHut  faic-' 
prifonnier  de  Guetre  par'  André  Gritti-  % 1 1 

te  Marquis  de  Moy% , comme  il  aflîe^^eà  & prit  la< 
Forrerefle  de  SigoVie  , charïà  de  U ville  les  ci-»* 
toyens  contraires  à fa  Paébied , & fît  mettre  le  feu* 
à l'Eglifè  de  S.  Romain.  ^ 
te  Marquis  d'Orfet  / quand  H aborda  avec  w Flotte 
fur  les  Frontières  de  Bifcaye , lé  nombre  d Archets 
choifis  qu’il  conduifoit.-  3^5 

leMarquts  de  Pefeaire  y coxnmt  t efi  devenu 
Grand  General  d’armée  ,■  & fon  nom  rendu  cclc-' 
bre  dans  toute  l’italie.  304.  Qn^d  il  attaqua  bruf- 
• quemenf  les  ennemis , a la  tete  de  fon  atmec  î 
fori  cheval  tué,  & lUi  fait  prifonnier.  ..  3 ^7 
te  Marquis 'de  Tôle  de  ^quandil  fut  obligé  d enrôler 
cent  Cavaliers  Sc  trois  cent  Fantaflîns  pour  la  garde 
de  fa  perfonne.  67.  La  m^ifcre  qu’il  aidbit  le 
■ Ferdinard',  Sc  lé  fàvorifoic  dans  tous  Its  dei- 

te  Marqvrs  de  Vitlena  y IcS  confeiîs  & les  mefura, 
qu'il  prit  aveé  le  Ii.oy  de  Portugal  pour  empê-‘ 
cher  au  Roy  Ferdinand  l’entrée  do  la  Caffille  , 

SCC.  : <59 

MaulecH  > envoyé  en  Ambafïâdc  à Burgos  j la  ré- 
ponfe  qp’on  lui  fît  de  la  part  de  Ferdinand.  3 ei.  j 6 1. 
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%ét  lÜMureiy  comme  ils iurcnc  a'-taqucz  & MMéflr 
• 1 ep^c  dans  les  reins  par  les  Efpagnols , au  Sicge 
d'Oran.  i88.  tes  nouveaux- efforts  qu’ils  voulurenï- 
feire  pour  rentrer  dans  la  ville  , en  ayant  été  cbaf- 
üèz.  1 Le  nombre  de  Maures  tuez  fur  la  place, 
combien  faits  prifbnniers  iyo.  Comme  ils* 
attaquèrent  brufquemcnt  les  Efpagnols , & les  lé- 
' duifîrentà  rextréaiuc.  En  tuèrent  quatre  des 

plus  avancez.  , x/t, 

JAedintiSidonia  , Duc  y fa  mort  pi^miere  caüfe 
des  troubles  d’Andaloufîe.  417-  Comme  il  avoit 
nommé  fâ  f<xur  Mencia  fbn  heritiere  unircrfèlle  y 
le  bruit  que  cela  caufà.  . 41S' 

Jitndo  e^  Marquis  de  Cenct , le  temps  qu’il  briguoic 
le  mariage  de  Marie  de  Fonfeque  4j 

comme  il  fit  mettre  à la  voile  pour  allcr^ 
au  fecours  d’Arcilla.  r??-'  L’ordre  qu’il  reçut  dtr 
E.oy  de  partir  de  Gibraltar , & d’aller  détruire  leS' 
ennemis.  ' 177 

Miifurts  que  l'on  prit  pcAir  reptimetf  l’audatK  & 1» 
témérité  des  Seigneurs.  ^ 

Micht lot-P ratée , Catalan  & homme  de  valeur^ 
l’ordre  qu  il  eut  d’aller  avec  une  bonne  efcadre 
chercher  les  écumeurs  de  mer.  1 10. 1 1 j 

MHanez.  y pourquoi  la  plupart  de  fes  villes  fc- 
coucrent  le  joug  de  la  domination  Françoifè.  ^60 
Idirocem-y  Ptrfan  de  nation , établi  chef  pour  l’en- 
treprife  que  le  Sukan.avoit  conçu  de  mettre  à la 
Toile  , & de  palTer  le  détroit  de  la  merrouge,  &c. 
? îâi  Comme  il  fe  mit  en  état  de  combanre , fou- 
tenu  des  Canons  de  la  ville.  1 6q 

idedtne , prife  parie  Pape  y ce  qui  mit  l’Empereur 
de  mauvaife  humeur.  xé8.  x^y-  Ce  que  fit  Colon- 
ne pour  empêcher  qu’eUenc  foc  emportée  en  mê  - 
me temps  que  Rej^io.  ^ *7* 

1«.  Monapere  de  Mtrafi  ur , lieu  de  Sépulture  d& 
Philippe  d'Autriche , Roy  de  Caftille.  ^ 


TABLE 

Bug.  de  Moneade  , rappcilé  de  Sicile  pour  (éolagct 
le  Cardinal  Sacento  chargé  des  affaires  de  Naples 
peadanc  1 ’abfcnce  de  Car  donne . &c.  >37 

N 

^^^Ahodttrhtgui»  y Capitaine  de  vaifleau  Maho» 
JL  N metan  , ennemi  juré  des  Portugais  j comn  r 
il  confcilla  au  Roy  de  les  Êiire  tous  efclaves  • . ou 
de  les  maf^rer.  ^44.  Ce  qu’il  lui  en  eH:  arrivé, 
344-  ?4'» 

JiJapus , grands  troubles  arrivcï  en  cette  ville  -,  com- 
me le  peuple  fc  fouleva , & prit  les  armes, 
f . Navarre  y Grand  Maréchal  de  la  Couronne  d'Et 
pagne;  pourquoi  contraint  d'aller  en£(pagneen 
toute  diligence  7.  ^ Choih  pour  être  mis  à la 
tête  d’une  arméelùr  met  pour  porter  la  guerre  ea 
Afhrique  & attaquer  les  Maures.  173.  Comme  il 
s’empara  de  la  Ciudelle  du  Port  de  Vclez.  I74« 
Le  relus  qu’il  lit  de  (\x  mille  écus  d’oi  cpie  le  Roy 
Emmanuel  lui  envoya , & autant  au  Gouvetneut 
de  Xerez.  178.  Pourquoi  il  excitoit  le  trouble 
dans  l’armée  Navale  du  Cardinal  Ximenez.  1 8r. 
Le  ferment  qu’il  ht  ^ntre  les  mains  du  Cardiôa] 
d'executer  fidellemem  ce  qu'il  lui  commanderoic. 

Laide  pour  Gouverneur  .dans  Oran.  ijiO. 
Deux  villes  qu’il  prit  enfuite.  193.  Le  nombre  de». 
Galères  qu’il  fitmettre  à la  voile  pour  aller  adie- 
ger  Bugie. 

Comme  il  dirtribua  toute  l’armée  pour  monter 
lût  la  colline , & qu’on  fe  rendit  maître  de  Bugie. 

• i’-3.  Le  nombre  d'hommes  qu’il  avoir  feit  em-. 
Barquet  pour  aller  aux  Gerbes  j le  dellbus  qa  il 
eut  contre  les  Maures.  148  • fuiv.  Honoré  par 

le  Roy  de  la  qualité  de  Comte  en  xécompeniè  de 
(ès  grands  fcrvices.  x f y Quand  il  fit  fiirc  le  Siege 
dclaBaQide.  La  garnifon  paiTéc  au  fil  ^ 
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t épée.  xy6«  Son  entêtement  ao  Siegede  Raven- 
ne.  5^  JJ.  K Les  intrigues  dont  on  fc  fervoit 
pour  l'engager  à entrer  dans  les  interets  de  Fer- 
dinand avec  le  Comte  de  Saint  EAienne.  J7i. 
. Comme  il  furptit  par  adrefle  la  ville  de  Novarre  8c 
laFortercflc,  & s’en  rendit  le  naître.  504.  La 
inanicre  qu’il  fe  jetta  dans  les  intérêts  dn  Roy  de 
France.  * ibid, 

Ld  Navarre  , Royaume } pour  quel  fil  jet  il  s’y  éle- 
va des  troubles.  7 j ■ Comme  le  Roy  de  Navarre 
leva  & fît  matebeedes  croupes  vers  la  Fortereflè  de 
Viane.  74. 75.  Avec  quelles  Troupes  il  fût  afHeget 
' Roga.  777  Aborda  un  palTagc  Iflarc  par  fês  Et«s 
au  Roy~dc  Portugal , pour  aller  en  £Q>agne.  96 
Pourquoi  le  Roy  de  Navarre  envoya  fon  grand 
Maréchal  en  Ambaflâde  au  Roy  Ferdinand 
& la  Reine  fon  Epoufe  & fbn  Fils,  en  Bearn  j f , 
Les  prrfbnnes  qu’il  envoya  au  Duc  d’Âlbe  apt^ 
la  pri(ê  de  Pampelune  j ce  que  ce  General  lui  td- 
pondit.  i66.  Quand  le  Roy  de  Navarre  pafla  en 
France.  367.  Les  Seigneurs  qui  voulurent  fac« 
compagner.  3C8.  Quand  tout  le  Royaume  de 
Navarre  tomba  entre  les  mains  du  Roy  d’Efpagne. 
370.Cc  qui  encouragea  le  Roy  de  Navarre  à r ffic- 
ger  Pampelune.  35^.  Ce  qui  fut  caufê  de  la  rurne 
de  fes  affaires.  400 

te  Nonce  du  Pape  Leon  X.  A qui  il  s’adreflà  pour 
Aiire  payer  la  dixroe  des  revenus  Ecclcfîaftiqucs 
dans  toute l’Efpagne  ' 5^9.570 

fean  Nucée , Viceroy  de  Sicile  ^ pourquoi  FerÆ- 
nand  le  nomma  Viceroy  de  Naplà.  sx 

O 

O Ce  amp  , envoyé  en  porte  par  Gonzalvc  au 
Roy  d'Efpagne  > pour  l’alwrer  de  la  (Inccrité 
4c  fes  intentioas , & de  fon  prompt  départ  du 


' TABLÉ. 

itdyaàme  de  Naple» , &c.  \'|f| 

tfran , yilie  autrefois  très  riche , (a  fituatldn , tk. 

rifîcations.  Gonabien  elle  eft  éloignée  de  ' 
• Tremefen  ÿTcatrce  delà  riocte  d'Elpagne  dans  le 
Porc.  I ^ Pourcjùoi  l’iréque  d'Oran  s’oppoiar  | 
fortemenca  la  réfolution  qu’avoit  le  Cai^dinal  de 
Ximenez  de  joindre  ks  Canonicats  & les  revenus  . ! 
d’Oran  à l’Aichevêclfié  de  'ï'oledc.  i.  Difpucct  ; 
s’il  y a eud’Evéquftà  Oran. 


PAiou'è , (jiand  toutSes  leS  Troiipes  derEm^rdi?  j 

prirent  la  route  d’Italie,  & furent  adirer  \ 
Padouë'.  toy.  Delcriptiotide  ce  Siégé.  *08.109' 
Pampelune , atliegéc  par  le  Roy  de  Navarre  j P 
Garnifon*  de  la  ville  renforcée  par  de  noarcllet  | 
Troupes.  ) 99»  400.  les  affauts gui ÿ furent  fait»  L 
- par  les  François  } fcs  Généraux  quiempécherenc-  I 
que  la  ville  ne  reptifè.  405 . Ee  dcfTein d y ajpû^  | 
ter  uné  Citadelle.  4^4  | 

Xv  Pape  Alex*ndre  ^ comme  il  (c  dilpolbit  à partir 
lui-même  pr^ar  (c  rendre  dev^t  Boulogne , ^uil 
en  prcflcr ’e Siégé.  55.  Ecs  compltmens  qu'il  fit- 
faite  au  Grand  Gonïâlve , & lui  OB')  it  le  comman^  i 

demenc  de  Tes  Troupes.  87.  Quand  il  Ce  plaignit 
que  les  Vénitiens  avoientÉlcfré  l’autorité  Poucifîir 
cale.  ifo.  La  Bulle  qu’on  obtint  de  lui  pour  réu- 
nir les^cvcnus  de  deux  Gommanderies  , à la  mai-  ' 
Ibn  d’Oran,  &c.  19*  Le  Pape  ihquierdcsdémar*:'  ; 
elles  du  Cardinal  d’Amboifès  to  j . S’opposa  kbé  j 
ruine  totale  de  la  République  de  Veûifc.  1 yj • x^4> 

Le  fujee  de  l’indigiûcion  que  le  Pape  eut  con^ 

• fie  le  Duc  de  ferrare , & comme  ils’étoit  mi$  ea'  - 
tête  de  s’emparer  de  fon  Duché , & le  réunir  air  ' 
■ Domaine  des  Papes.  * J4*  *•  1 La  rélolucion  qu’vf 
- ’lric  deâûcQOBW  cônialiQ  dou2é  mUlo  Suilicsb 
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Comme  il  a?oit  accordé  à Louis  XIÏ.  nnô 
partie  du  Royaume  de  Naples.  .145.  La  penlîon 
I annuelle  qu’exigea  Leon  X.  du  Roy  de  Naples  âc 

de  fes  fùcccdèuts.  14  f.  Où  il  Ëtifoit  faire  des  pré>< 
paracifs  pour  commencer  la  Guerre  contre  le  Due 
deFcfrarc.  1 *-îl 

Le  Pape  va  en  perfbnce  faire  la  guerre  au  Duc 
de  Fcrrare-  La  maladie  du  Pape  , intimidé 
parlas  François.  15 8.  La  BuUc  fulminante  de 
Jules  contre  les  Catdmaux  qui^avoient  fait  leur 
cabales  pendit  fâ  maladie.  Cmnme  il  Ce  dif- 
l . pofoit  à Reggiô  & RibueraT  168.169.' Délbloie 
if  V & ruinoit  tout  le  pays  de  Ferrare  par  des  courfès 

I continuel' es  170.  Son  départ  de  Boulogne  à 1» 

tête  de  fes  T coupes  î fon  armée  vaincue  & difli- 
pée.  171.  Promotion  de  Cardinaux  faite  par  le- 
1 Pape  dans  Ravenne. 

s Le  Pape  8c  le  Roy  Ferdinand  projettent  de  faire 

t ; On  Traité  contre  leurs  ennemis.  1 84.185.  Le  non» 

. qu’ils  donnèrent  à ce  Traké.  188.  La  maladie dan< , 
f gereufè  du  Pape  i comme  tout  fe  remua.  187.188. 
Ligue  dont  les  conditions  paruccnc  onereufèsaa 
• Pape.  1*9.  Scs  inquiétudes  de  «c  qu’on  le  me- 
I ' neçoie  de  le  dépofer  pour  en  mettre  un  antre  àfà> 
place.  190.  Gomme  U voulut  que  l’armée  prit 
• marche  par  F Azuré  pour  aller  aux  environs  de 
. ' Bologne.  195.  Ce  qu’il  ^(bit  pour  faire  entrer 

. l’Empereur  dans  la  ligue  . & le  reconcilier  avec 
i,  fes  Vénitiens,  j i i.  Le  defir  ardent  qu’il  avoir 
. ' qu’on  allât  donner  bataille  aux  Fraiwis^ 

jj  C^nd  il  fît  publier  une  Balle  pour  aflcmbler  ua 
4 Concile  General.  $46.  Pourquoi  il  étoit  fî  irrité 
i,  contre  Louis  XII.~J^7-  Et  fit  procéder  contre  le» 

Q Cardinaux  de  l’aflonblée  de  Pifè.  349.  Les  me- 

u lùres  qu’il  prit  pour  fîiiic  céufiic  le  Concile  de' 

Latiao. 


T'A  B LE 


'Pâmes  é*PUif*nee  ^ foumifcs  voIoiitaîrewéS 
au  Pape.  $60.^61 

PaulCMpelhy  Gouverneur  de  Vcroimc  rTorSe 
qu’il  eut  du  Senac  de  YcoiTc , de  joindre  Tes  Ti ca- 
pes aux  SuifTcs  , &c. 

les  Peres  du  Concile  de  Latran  y où  ils  fe  retirè- 
rent ^près  la  fécondé  féance , Sc  jufqu  où  ils  en 
d.lfetetent  la  continuacion-  ^80 

Pefit  furieufe , afflige  & défoie  toute  fEfpagncTây 
Philippe  d’Autriéhe  ; maître  ablôlu  du  Royaume  de 
Caitille  ) où  il  ik  convoquer  les  Etats  Generaux, 
ro.  Comme  il  prellà  le  Roy  Ferdinand  de  faire 
enfermer  faillie,  n.  L'eliberadons  fur  ce  fùjet. 
, ■ ^ Sa  mort  imprévue.  ^ lo.  Où  il  fut  enterré 
^ Divers  fèntimeos  pour  éiatdir  la  Regencedti 
Royaume  de  Caflille.  ii’if 

Philippe  Ft  rrser  , envoyé  à Venife  en  qu^té 
d’ÀmbaiFadeur  ordinaire  du  Roy  d'Ârcagoo. 

i4‘  ^ ^ ‘ 

leuis  Pic , Comte  de  la  Mirandole  -,  la  relolution 
de  Ce  fbumettieau  Pape,  & de  capituler  avec  lui 
de  bonne  heure.  *71 

pierre  Gyron  2»  le  Due  de  Médina  Sidoni*  j Per- 
dre qu’ils  reçurent  de  ne  point  aller  à Medina-Si- 
donia,  & de  livrer  leurs  places  au  Roy.  144. 
Comme  ils  partirent  la  nuit  pour  aller  en  Por- 
tugjal.  ibtd, 

la  Fi  fans  ^ Us  Florentins , fbumis  à l’arbitrée  de 
Louis XII.  & de  Ferdinand.  ijt 

le  Port  de  Maine» , la  F'otte  qu’on  y équipa  pour 
porter  ta  guerre  en  Affrique  & pour  attaquer  les 


lertecareroy  (ûmommé  le  } I adrefïc  ^ 

eut  d’obtenir  du  Pape  Leon  X.  rinveftiture 
des  trois  grandes  Maxtrifes  réunies  à la  Cou- 


Maures. 


xonne. 


* 
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"Les  fortug»!s , pourquoi  ils  reçurent  la  premîcrè 
nouYclle  de  l’arrivce  de  l'armée  navale  d'Egypte. 
15 f- 157>  Comme  ils  fc  défendirent  ju^u'à  l’ex- 
tré:nité  avec  un  courage  invincible.  ij«.  Leur 
Reine  comblée  de  biens  Sc  de  prolperitcz,&c.  1 6 j 
Quand  le  Roy  Ferdinand  leur  envoya  du  iêcdüts 
feilMt  la  guerre  en  AfFrique.  172..  La  guerre  qu'il* 
firent  aux  Maures.  174.  La  grande  viéloire  qu’ils 
remponerent  fur  aix  en  Affrique- 178.  Quand  ils 
prirent  Goa , & firent  de  grandes  conquêtes  dans 
les  Indes  541.  Cruellement  traitez  dans  Ma* 


laça. 


Mî 


LePortMgalf  Royaume,  quand  il  fut  defblé  de  la 
pefte.  U Comme  ce  mal  nit  adouci  par  l’accou- 
chcmentdela  Reine  qui  eut  un  fils.  La  ma. 
niere  que  ce  pays  s’eft  enrichi  & eft  devenu  tres- 
puilfiint.  94.  La  prudence  de  Ton  Roy  de  ne  vou* 
loir  pas  ri^er  le  repos  & lefaluc  de  fes  Etats  fur 
des  promems  incertaines  des  Seigneurs  de  Caf- 
tille.  9f.  Comme  il  r^andoitû  réputation  & la 
terreiürJc  les  armes  jülques  dans  les  contrées  les 
plus  reculées  de  l'Orient.  154.  Pour  quel  fujetic 
Roy  de  Portugal  envoya  une  célébré  Ambalfade 
à Rome.  470.  Les  pretents  qu’il  fit  fidre  au  Pape. 
470-  420 

Prête-Jean , Empereur  d’Ethiopie  ) rAmbafiâ* 
deur  qu’il  envoya  au  Roy  de  Portugal.  477. 

X-e  trmee  à'  Anhalt  y General  de  rarmcc  Imperialct 
pourquoi  fbn  autorité  n'étoit  pas  bien  forte  fur 
les  Troupes.  xjj 

Lei  Princei  Chrétiens  , la  guerrj  qu’ils  fe  fàKôient 
les  uns  aux  autres  « en  tâchant  de  ùt  détrui- 


rc. 


; 447 

Trittces  exueK , les  noms  de  quelques-uns.  5^ 
Princejfe  Jennne  , la  négociation  de  fbn  mariage 
avec  Ciürlcs  Duç  de  Savoye  j à quoi  ml^nteit  Ci 
4oï, 
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Pr^mdtu>n  ^ une  de  neuf  Cardinaux , faite  pat  le 
Pape  dans  la  ville  de  Kavenoe , pour  remplie  les 
plaices  vacantes.  ijy 

Q.-  ...  . 

Q'Vintunit^  Secrétaire  du  Royd  E^agnC}  ce 
qu’il  fit  par  fon  adrefle  pour  fakc  prolonger 
la  Trêve  prête  à expirer , entre  la  France  & l'£C> 

P gne.  Ceux  qui  uouyerenc  cela  mao> 

vais.  4^3 

R 

RAmire  de  Guz-man  , envoyé  à Rome  en  qufl^ 
lité  d'Âmbailàdeur  ^ le  Traité  d’alliance  qu’il 
fit  avec  les  Genois.  . 4^0  > 

Ramire , Seigneur  Arragonois  ; Ton  courage  à mon>  * 
ter  des  premiers  fiir  la  muraille  de  Tripoli , Sc  < 
à fc  jetter  dans  la  place  l’épée  à la  main , &c.  ^ 
xtÿ.  Z 30.  i 

tinvenne , ville  fituée  fur  les  bords  de  la  mer  Adria* 
tique  % ou  les  François  polèrent  leur  camp , l’afi* 
faut  qu'ils  lui  donnèrent.  31 9.  310.  Décail  des 
batailles  qui  s’y  donnèrent.  311.  c?*  fitiv.  Les  pri* 
Ibnniers  qui  y furent  faits.  ihid, 

Raymond  de  C*rdâ»ne\  Amiral  des  VaifTcaux  ic 
des  Galeres  de  Sicile.  18.  Envoyé  en  Sicile  eu 
qualité  de  Viceroy  ou  de  Vicaire  Genecal.  91. 
Ceux  qu’on  lui  donna  pour  Confcillers  , & pour 
le  foulager  dans  les  grandes  aôàires.  ..  ' 9i 

Rebelles , obligez  de  livrer  leurs  places  à Louis  Xll* 
pour  gages  de  leur  fidelité.  x4? 

^Reglement  t confirmé  par  ferment , Ce  qufeft  porté 
dedans.  , 

Regens  ^ cetur  de  la  Calabre  allarmez  des  mouvez 
.sneqf  des  Navarrois.  18.  Comme  ils  exigèrent  - 
ÿn  nouveau  fèrmcoc  du  Marquis  de  Tolède.  40^ 
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tirets  fcritinr\pns  fur  la- prolongation  <JeIa  Rck 
• genre.  49.  Celui  d’Çlp^ne , homme  her,  d'un 
' <efpEit  inhçxible  & intraitable  j comme  la  Rein? 

- Germaine  travprfoit  dp  tems  en  tems  fa  Régence. 

5 54; 

la  Reine  d’Effag»$ , fille  de  Ferdinand  j comme 
; Philippe  d'Autriclte  pr.dlbit  le  Roy  Ferdinand  dç 
iàire  enfermer  là  fille,  &c.  Cette  Reine 

.^(blument  incapable  d'aucuns  (oins  , ni  d’au., 
/cunes  foné^ions  pour  le  Gouvernement  de  l’Etat, 

Xi.  i.'bcapacité  de  cate  Reine  reconnuë  de  tonc 
Je^ondc.  ) Comme  on  ne  put  U faire  conlêiv 
ni  approuver  par  un  decret  la  tenue  des  Etats, 

5^  Sa  maladie,  Son  autorité  ni  celle  dps 
Regens  nullement  refpcaée  . 41 

^uand  elle  fie  ouvrir  le  Tombeau  de*  Ibn  mari. 

45-  4*5.  Le  fit  tirer  hors  du  To^^il^au  pour  ren? 
sroyjer^vant  elle  à Grenade  4^.  Son  départ,  & 

- comme  elle  s’airêta  dnns  la  ville  de  Turrecrema»- 
ça.  48.  49.  Propofitions  pour  la  marier  au  Due 
/de  Calabre  ou  au  Roy  d’Angleterre.  49. 50.  Quand 
. elle  Cç  retira  dans  Turrecremata , elle  y ao 
! coucha.  6i.  1^.  Sa  maladie  dangereule.  6j . Obli> 
géc  de  ~ïbrur  de  Turrecremata  à caule  de  la 
pelle,  & de lè  retirer  a Fornclle.  80 

Comme  on  eut  de  la  peine  à la  faire  conlên* 
tk  à Ibriir  de  Fornellc.  1 1 },  S?  demeure  à Arcos, 
là  maladie.  i6i.  Comme  fon  pere  la  fît  con# 

. duirc  à Tordclillas  avec  le  corps  de  fon  mari 

• <ju  il  fit  déterrer.  i6i.  En  qnd  état  étoifla  Rcinç ^ 
Co*^°ie  elle  étoit  vêtu’ê  & le  n.ourriffoit  ,_&c. 

• ï6i.  iS\.  L’état  déplorable  que  lui  jcaufoit  là 

folie.  compaflîon  qu'en  eut  le  Cardinal 

- Kiraenez.  '' 

1»  Reine  Jeanne  , rnctc  de  Philippe  d’Autrrehe  ; 
convocation  des  Etats  Generaux  à VailladoUd 
■pour  y délificrçç^  la  captlvjitédc  (çftç  Reine, 
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lo.  Ge  qae  fit  le  Marquis  de  Tolede  à cefa« 
jet.  ' 10.  lî 

t»  Reine  de  FortugAl , quand  elle  accoücha  dans 
Lisbonne  d’un  Prince  nommé  Henry.  306.  Re> 
marques  ^tes  fiu  ce  qu’il  tomba  beaucoup  de 
> neiges  le  jour  de  (a  naiflànce.  ibid» 

Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Vorainique  y pourquoi 
il  monta  en  chaire  > & fie  un  difeouts  (èditieux.  j 
Reniusy  Gouverneur  de  Creme  , homme  hardi  & 
habi'e  -,  ce  qu’il  fit  pour  empêcher  que  Bergame 
ne  le  rendit  à tardonre,  &c.'  4^0,441 

Renty  y Gouverneur  de  Creme , quand  il  (è  jetta  l 
Cir  les  Troupes  MUanefis , Sc  prit  la  Ville  de  Brr- 

famé.  46^ 

irt  y Prince  dcSalcrne,  mort  à Naples  j Icüls  ( 
qu'il  lai'fTa  fort  jeune  pour  hcriter  de  (à  Princi- 
pauté.  ' ' iH  .V 

R 'drigue  Me '•  doce , Marquis  de  Cenet  j les  brigues  ji 
qu’il  failbit  pour  le  mariage  de  Marie  de  F onfe- 
que.  4).  44.  Ce  qu’il  fit  pour  l’enlever,  ibid.  * 
Le  Roy  ^laF^ine  de  Navarre  , excommuniez  par  j 
' Jules  II.  J 1 •.  3 1 4-  Le  Roy  refiife  avec  fierté  les 
offres  qu’on  lui  f2t.  1 1 y 

LeRcy  d'Efpagne  y lé  nombre  de  Cavaliers  armez 
qu  il  envoya  au  Prince  d’Aahalt.  z J 3 . Pourquoi 
ü fit  conduire  toutes  fes  Troupes  à Oran  , & diC. 
tribua  fes  Soldats  dans  les  campagnes  te  maifons 
-Toifincs  4of.  immunitez  accordées  pour, cela 
aux  Bourgeois.  ibid» 

te  Roy  de  Fex. , pourquoi  il  mit  fiir  pied  de  nom- 
breiifcs  Troupe*  de  Cavalerie  & d’infanterie. 
116.  Comme  il  fit  mettre  le  feu  à la  ville  avant  fbn 
départ  ' , 177 

te  R'y  Jean , les  efforts  qu’il  faillit  pour  recouvrer 
fon  Royaume  de  Navarre  ^ en  ayant  ét'é  dc^ 
p.  üÜlé*  aiS 

Smomart 


Dipili^ed  by  Google  ; 


DES  MATIERES. 

Sncromcrcy  comme  il  trahie  le  Duc  de  Milan 
ayant  toujours  ex  dans  Ton  parti  ; ce  que  lui  value 
»trahifon.  435 

Saragtee , quand  l’Archevêque  de  Saragoce  con« 
duilic  à l’armée  d'Efpagnc  , un  corps  de  lix  mille 
hommes , tant  Infanterie  que  Cavalerie.  398- 

Seigneurs  , les  mcfurcs  & les  précautions  qu’on 
prenoit  contre  eux  pour  réprimer  leur  audace  & 
leur  infolcnce.  68.  Plulicurs  grands  Seigneurs 
traverlcnt  les  dclTeins  du  Roy  d’Arragon.  131. 
Plufieurs  condamnez  à avoir  la  tête  tranchée  ; 
aceufez  de  rébellion  140.141.  Le  départ  de  plu> 
heurs  grands  Seigneurs  pour  aller  en  Flandres. 
ii8.  Les  Seigneurs  de  la  Faélion  Angevine,  l'ar- 
deur quuls  fi  ent  paroitre , pour  effacer  par  leurs 
lcrviccs  le  fouvenir  des  animofitez  paffecs.  191, Le 
Confeil  que  Ximenez  donnoit  au  Roy  d’Eipagn» 
de  renvoyer  les  Seigneurs  Flamands.  578  Juiv. 
S$Um  , Empereur  des  Turcs  , les  ravages  qu’il  fiii- 
' (oit  fur  les  Cotes  3c  fiir  les  frontières  des  Chré- 
tiens, &c.  569 

Stgevie , affiegée  par  le  Marquis  de  Moya,  pourquoi 
elle  demanda 'a  capituler.  8r 

Spinelle , ennemi  déclaré  de  Gonzalve  *,  ce  qui  le 
fit  aller  en  Efpagne  en  toute  diligence.  8 
Max.  5/Àffe  i quand  il  partit  d’Allemagne  pour  (c 
rendre  dans  le  Milanez.  3 80.  Ce  qu’il  jugea  à 
propos  de  fiiire , après  avoir  fait  quel'jüc  féjour 
■ auprèsde  Trente  & de  Vérone.  410.  411.  Sa  mai- 
fon  fufpe<^e  au  Pape.  411.  Comme  il  fut  conduit 
à Milan  3 toute  la  ville  au  devant  de  lui  avec  des 
' demonftrations  de  joyc.  3i3.Ccqu’on  rélôlutdc 
faire  après  les  cérémonies  finies.  ihid. 

Les  Suijfes  , ce  qui  les  engagea  dans  les  interets  du 
Pape } la  refolution  qu'ils  prirent  de  paffer  en  Ita- 
lie pour  le  fecourir.  La  viftoirc  qu'ils 

tempofterenc  fut  les  Francis  & fut  les  Alleroans 

T’omç  vie  pd 
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, 457.  4)8.  Avec  c]uel  courage  ils  attaquèrent  l’ar- 
mée  trançoife.  506.  Comme  ils,  accoururent  à 
la  défaire  de  Maximilien  Duc  de  Milan  , au 
..  nombre  de  I çoo  hommes.  JO Vaincus  & mis 
en  déroute  après  trente  heures  de  combat.  jo8 
Le  Suit»  ^ , comme  il  s’adrclfâ  au  Pape,  en  le 
menaçant  d’exterminer  tous  les  Chrétiens  répanr 
' dus  dans  fon  Empire-,  s'il  n’obiigeoit  pat  fon  ail- 
corité  Pontificale  tous  les  Portugais  d'abandonner 
les Indçs  , & de  fe  retirer  où  ils  voudroient.  155» 

, La  Flotte  de  ijo  VailTeaux  qu’il  prépstoit  pour 
attaquer .ritalïe.  * 

T 

TiJerouane , Ville , aflîegée  par  le  Roy  d’An» 
gletetre  ; Bataille  donnée  avec  les  'Troupe* 
du  Dauphin  qui  alloit  pour  lafccourir.  441.  Ta 
- ville  emportée  de  force , &c.  44)  j 

Ihunis  ^ capitale  de  Turquie,  (à  fituation  avan- 
tage ufç  : là  defeription.  üi 

Tournuy , pourquoy  les  citoyens  de  Tournay  Ct 
rendirent  au  Roy  d’Angleterre.  443.  Comme 
' l’Empereur  s’y  rendit  pour  le  voir,&c.  ibidr 

Traité  de  faix  , conclu  entre  l'Empereur  & le  Roy 
Ferdinand.  xi5 

Trente  fen^  Royaume , l’irruption  qui  fut  laite  fijr 
fes  frontières  par  les  Troupes  du  Roy  Ferdinand, 

. &c.  108 

L«  Trimofitlle  , homme  d’un  efprit  vif  & ardçiit  j 
les  Troupes  qu’on  lui  envoya.  ' 43  j 

Trimulce  , mis  en  h place  de  Charles  d’Amboiîp  , 
le  rend  le  maîti e de  la  ville  de BolQgne-i7).i74. 
Tripoli , ville  célébré  au  delà  de  Nurmdie,  fa  def- 
cription.  zx8.  Comme  elle  fut  prife  par  Na., 

. varre  qui  y entra  l’épée  à la  main  par  la  porte  dç 
^ U Vi<ftpirc , dfc,  La  ville  abandpnnéç  qujf 
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'SoîHàts  pour  rccompenfc  He  leurs  travaux.  ijt'' 
Tr  fiait  d'Acunha  , chef  de  l'Amb-ifladc  du  Roy  de 
l-’ortugal  EU  Pape  5 cequ’d  dit  en  sucres  chofes  dans 
fonh.rangue  au  Pape  & aux  Cardinaux-  471. 
& lutv. 

Tnfian  Dolcius^  Amiral  des  VaifTeaux  & des  Galères 
de  Sicile.  18 

■ Trivulce  , General  de  grande  réputation , le  nom- 
bre d’hommes  qu’il  avoit  dans  fonarmée;  la 
crainte  qu’on  avoit  qu’il  ne  recommençât  la 
guerre.  ^ ^ 4H-4i; 

Troubles  arrivez  à l’occafion  d’un  Eveque  trop  en- 
treprenant. 7/.7X 

Lts  Turcs  ^ les  grandes  inquiétudes  que  donnèrent 
à ferdinand  les  bruits  de  la  guerre  des  Turcs.  430 

V 

VAfce-Pereîra  y comme  il  attaqua  l’Amiral  que 
commardoic  Mirochem.  i5o 

Velafco  y Gouverneur  de  Sevillc  j fa  déclaration  pour 
obliger  tous  les  hommes'au  ddlbus  de  foixanre 
ans  & au  dclfus  de  vingt , de  (ê  tenir  prêts  à mar- 
cher fous  les  armes  pour  accompagner  le 
Roy. 

Venije , pourquoi  (à  Republique  avoit  ufùrpé  in- 
juflement  pluhcurs  Villes  & plufieurs  Eoiteredcs. 
iS>^.  Trifte  fituation  des  affaires  de  la  Républi- 
que de  Venifè.  i^9 

Les  Vénitiens  , voyent  avec  dépit  la  diminution  de 
leur  commerce  dans  les  Indts.  134  Laplus  grande 
partie  de  leur  argent  employé  à faire  la  guerre  aux 
Turcs.  170.  Préparatifs  qjc  font  diverfes  Ptiif- 
fonces  pour  les  attaquer,  içy.  Les  noms  des 
Generaux  de  l’armée  Vénitienne  campée  à Ri- 
vialte.  196.  La  délibération  qu’ils  firent  de  re- 
mettre leur  v.Ue  entre  les  mains  deLadiflas  Roy 

Dd  ij 
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de  Hongrie.  I55.  10© 

Les  Vénitiens  piquez  vivement  de  regret  *, 

^ roccaHon  qu’ils  prirent  pour  feire  réuflir  leur  pro- 
jet. 104.  xof.  Le  nombre  d’hommes  des.  Es- 
pagnols qu’ils  maflàcrcrcnt.  io6.  Le  defir  qu’ils 
eurent  d’attaquer  les  Allemands , & de  leur  don- 
ner bataille.  109.  Leur  courage  redoublé  par 
les  bons  (ûccès  j ce  qu’ils  firent  pour  aller  afificger 
Fcrrare.  110.  Pourquoi  ils  promirent  de  ne 
jamais  rcdcmrnder  les  Sommes  qu'.ls  avoient 
prêtées  au\  Rois  de  Naples.  x8 9.  Les  VemticnS 
en  doute  s'ils  doivent  fe  jetter  dans  le  patti  de  la 
France.,  3 3^ 

Pourquoi  ils  ne  vouloicnt  pas  confentir  que 
Cardonne  marchât  vers  l'Infubrie  avec  fes  Trou- 
pes j ce  qu’ils  vouloit  que  l’on  fifly  379.  Quand 
ils  aflicgcrentlavillcdc  Brefl'e.  405..  Ce  qu’il  fut 
convenu  que  les  peuples  du  Milanez  leur  fourni-  i 
roient  pour  les  depcnlcs  de  la  gu.errc.  41 1 . Pour- 
quoi ils  ne  voulurent  entendre  à aucuns  traitez. 
414.  Le  Secours  d hommes  & d’argent  qu’ils  pro- 
mirent au  Roy  de  France.  41t.  Leurs  Finances 
épnilées. 4^9.  Leur  trille  fituation.  45a.  Où 
ils  lurent  battus.,  & leur  armée  diflipée.  4 3 3.45  6 
Vfrgara , Secrétaire  de  Gonzalve  j pourquoi  on 
lui  promit  qu’on  donneroit  à (bn  maître  une 
Commanderie  dans  l’Ordre  de  Saint  Jacques  > 
lî-tôt  qu’il  Ictoit  retourné  en  Elpaghe.  8 

Vtr$n* , ville  } comme  elle  étoit  prête  de  Ce  rendre 
aux  Vénitiens  ; ce  que  fit  ht  Palice  pour  les  en 
' empêcher.  10  7.  Le  nombre  de  Fantalfint  Sc  de 
Ccvaliers  qui  vivoient  à difcrction  auprès  de  cette 
ville,  &c.  ^ 434 

te  Viceroy  de  N/ipUs , quand  ù fut  en  état  «Tatta- 
' quet  les  frontières  des  Vénitiens.  198.  Les  Sei- 
gne  irs  qui  l’accompagnèrent , les  villes  qu’ils  re- 
prirent. 199.  Son  Edit  de  banuiâèmenc  contre 
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tous  les  Juifs  venus  d'Ëfpagne.  ié6.  Quand  lift 
mit  en  marche  à la  téce  de  la  Cavalerie  Napolitaine, 
lÿi.  Les  mefùrcs  qu’il  avoic  prifès  pour  faire 
irarclicrf;  s Troupes  par  Florence.  igj 

Vilalvn  , Officier  E^agnol  de  grande  réputation , 
• comme  il  prévbt  les  François  par  fà  diligence , 
ma:nbai  e fureox.  1 46. 547.  La  récompen» 
Ce  qu’il  reçut  du  Card  nal  Ximenez  ^ fà  mort  fu- 
bice.  J 49 

VJUntUe^  General  de  Ferdinand  » oii  il  mit  pied 
à terre  pour  aller  chercher  des  provifions  & de 
l’eau  > avec  40  Soldats.  • ^ 

JF^llemarini  Grand-Amiral,  l’ordre  qu’il  eut  de 
partir  d’Efp^e  , & de  conduire  1 armée  Navale 
pour  la  joindre  à la  Flotte  des  Confederez.  1510 
Cill  s Viterihs , le  difeours  qu’il  fit  en  prcfcnce  du 
Pape  & des  Cardinaux.  j 5 r . j y ^ 

Vcljtjf , favori  du  Roy  d’Angleterre  , fait  Cardi- 
nal } les  jeux  ic  les  fèffins  qu’il  fie  dans  toute 
l’Anglcrerre.  511.  Par  quel  moyen  il  étoit  monté 
•uz  premiers  honneurs  ^ le  Traité  de  paix  qu’il 
conclut  entre  les  Rois  d’Angleterre  Si,  d’Arra* 
gon.  511 


Ximenez , Cardinal  Si  Archevêque  de  Tolcde  4 , 
le  projet  qu’il  s’étoit  formé  d’aller  infûlcerles 
Maures  jufqucs  fîir  leur  propre  foyer.  179-  Com- 
me il  ffiurnit  non  feulement  tout  l’argent  necef- 
(âii  e pour  cela  , mais  voulut  en  être  le  Chef  & lé 
General.  1 80.  Ceux  qui  furent  nommez  pour 
commander } ou  la  Flotte  fc  raflèmbla.  i8i.  De 
quelle  maniéré  il  imploroit  le  fècours  de  Dieu , 
afin  qu’il  bcnîc  fês  entrcprifês.  185.  Comme  U 
monta  fbr  fâ  mule  pour  aller  haranguer  les  Trou- 
pes *,<  la  harangue  qu’il  leur  fit.  184.  t8;.  Les 
xemeteimens  que  les  Chefs  Sc  IcsScdi^ts  luT&cot, 
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(c  U prièrent  de  rentrer  dans  l’Eglife.  18^ 

Comme  ce  Card)nal  étoit  appelle  en  langue 
Arabefquc,  187.  La  icte  d’un  Officier  prifepout 
la  fienne  , & roulé-  dans  les  rués  par  les  cntâns. 
ibid.  Son  entrée  rriompftnte  dans  Oran  : Ta 
princif  ale  Mofquée  qu’il  confacra  > & en  fit  la 
Dédicacé.  190.  Son  retour  à Garthagene  j le 
Courier  qu’il  envoya  au  Roy  Ferlirand  pour  lui 
faiit  (çavoir  le  détad  delà  Victoire.  I90.  191. 
Nommé  Regcnt  du  Royaume  d’Efpagne  , dans 
le  Tcftamer.t  du  Roy  Ferdinand.  514.  Comme 
il  fiit  çl#ifi  pour  goUver.ner  les  Etats  de  l’Archi- 
duc i ce  qu'il  fit  enCiirc-  y i6.  cr  fuiv.  Sa  fagepo- 
lirique  pour  "découvrir  les  perfonnes  mal-aftec- 
tionnées  au  Gouvernement.  . 519,530 

Sa  Régence  confirmée  par  les  Lettres  Pattntci 
de  Charles  d'Autriche,  j 3 1.  Pourq  uoi  il  s’oppofa 
à une  aflèmblée  de  la  Nobleflc  & des  Grands  de 
Caftille.  551.  533.  Ce  qu’il  fît  pour  pouvoir  em- 
pêcher que  Charles  d'Autriche  prît  la  qualité  de 
Roy  du  vivant  de  la  Reine.  534.  535.  Ce  qui  lui 
arriva  du  côté  d’ A Ivare  de  Guzman.  537.  538, 
Pourquoi  on  le  plaignoit  de  là  manière  hautaine. 
539.  é^  fuiv.  Les  grands  murmures  que  l’on  fal- 
loir contre  6 rigueur  exceffive  j ce  qu’il  répon- 
doitàtousccs  reproches.  548.  549  La  icvofrc- 
que  firent  contre  lui  'es  habitans  de  Malaca  5C 
comment  il  l^t  les  punir.  550.  fuiv.  Ce  qu’il 
fit  pour  exécuter  les  intentions  du  jeune  Roy. 5^0 
Son  application  à punir  les  malverfations'  des 
Financiers.  561.  5^1, 

L’entreprife qu’il  fît  de  dépoferde  leurs  charges 
ceux  qui  n’avoient  pas  la  capacité  rcquilè  , &c, 
5^3.  La  Flotte  qu’il  fît  metre  en  mer  pour  atta- 
quer le  frere  de  Barbcroullè  célébré  Cor&ire.5<f4. 
Le  mauvais  fiiccès  qui  en  arriva.  ib$d.  Les 
Jluifi  & les  Mahoracums  qu’il  fit  punir.  5^5. 
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‘ Ce  que  fes  ennemis  publioienc  contre  lîiî.  5 
La  liberté  qu’il  prit  d'écrire  fortement  à la  Cour 
de  Brux  lies  f.  r cette  aff-ûte.  5 <5  7.  Ce  que  ce 
Cardinal  répondit  au  Nonce  du  Pape  toachanc 
la  dixmc  qu’il  demandoit  des  revenu  Ecclelia,- 
ftiques.  570.  Quand  il  quitta  la  ville  de  Madrid 
pour  aller  au  devant  du  jeune  Roy.  57 1.  De  quel 
, mal  extraordinaire  il  fo  trouva  tout  d’un  coup  îùr- 
pris  après  fon  diner.  tbtd.  Ce  qui  fit  croire  qu’il 
avoir  été  empoifonné  ; ce  qu’en  dit  lePere  Pro- 
vincial des  Cordeliers.  5 7 1 . y 7 r 

Les  complotsque fes  ennemis  fàifoicnt  contre  lo’.' 
573.  Le  chingemcnt  qu’il  fit  de  fes  domefliques 
& dclês  Uificiers.  574.  Ce  que  Ximeuez  con- 
. feilla  an  Roy,  tantaufiijet  de  l’I  niant  que  potr 
, Javilite  defes  htats.  577.  578.  Scs  diffcrcnr.es  qua- 
litcz  pour  le  Gouvernement.  579.  Le  conicil 
qu’ildonna  au  Roy  de  renvoyer  tous  les  Seigneurs 
flamands  580.  Le  prefTentiment  qu’il  eut  de  ù 
dilgracc.  581.  Comme  la  fievre  lui  prit , & ce  qui 
la  fit  redoubler.  584.  L'année  ^ le  jour  de  fii 
mort.  ;8y 

Z 

ZAhaim  Idelcan , Seigneur  de  Goa  , contrabc 
d’aller  foire  la  guerre  bien  loin  de  fon  paySjfic 
de  retirer  les  Troupes  de  cette  ville.  z.i  6 

T-^zetm  , oncle  paternel  du  Roy  de  Fez  ; comme  il 
fit  offre  de  fè  mettre  à la  tête  des  Troupes  Portu- 
gaifès  . & de  leur  livrer  Ama’^orc.  1 74.  La  maniè- 
re qu’il  les  trompa.  175 


Fin  df  la  dts  matsergs  dn  VL  T'orne^ 


ERRA  TA. 


P Age  lo.  ligne  13.  La  Rcyn'c  Jeanne  iâ  mère  t 
///ex,,  (à  femme. 

39.  /.  X5  rinfantude  , lifex.  ^ l’Infantadc. 
f.  84  /.  8.  d’éviter  , lifeZy  d’exciter. 
f.  %i.  l.  17.  Ainfi pcriûadcz , lifez  , Tous  les  Efi 
pagnols  furent  perfùadez. 
p.  ^6.  L première  , avoit,  li/ez,  aaxok. 
p.  133,  /.  9.  Caron  étoir,  il  faut  fupprimef 
jufqu'à  l’alinea. 

p.  zi6.  l.  8.  Gra  , lifez^  Goa. 

p.  5 3 1.  /.  n.  Carnajol./»/ex  , CaiWial. 

' p.  506.  /.  3.6c  réglé, /(/êz  , 8c  nullement  réglé. 
, p.  ^ l.  %.  malins  , lifez , mal-intcntionnc& 
■ Jbid.  1. 17.  l’en  punir , lijtz-^  les  punir. 
p.  l.  11.  foa  Pere,  lifti’,  fonMftti. 
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